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Echec 

des négociations 
avec les médecins 
sur les dépenses 
de santé 

UES CAISSES d’assurance-mala- 
die et deux syndicats de médecins 
(CSMF, FMF) ne sont pas parvenus, 
mercredi 4 décembre, à un accord 
pour adapter la convection médi- 
cale à la réforme de la Sécurité so- 
ciale. Les organismes sociaux (sala- 
riés, agriculteurs, indépendants) 
vont donc résilier La convention qui 
régit leurs relations avec les prati- 
ciens libéraux depuis octobre 1993. 

Cet échec n’aura pas de consé- 
quences directes pour les assurés 
sociaux. Le prérident de la Caisse 
nationale d’assurance-maladie, 
jean-Marie Spaeth (CFDT), a an- 
noncé son intention d'engager des 
discussions avec les généralistes de 
MC-France, seul syndicat & soute- 
nir le plan Juppé. En cas de nouvel 
échec, l’Etat se substituerait aux 
partenaires sociaux. 

LirepqgeS , 

aM“Càsetta 
en garde à vue 

L'ancienne directrice administrative du 
RPR a été placée en garde à vue dànsle 
cadre d’une affaire de fausses facture * 
qui mettent en cause des. marchés pu- 
blics de la Ville de Paris. p. 32 

a La France 
et l'Afrique 
à Ouagadougou 

Jacques Chirac a donné des assurances 
à ses partenaires africains sur ta future 
parité entre le franc Cft et l'euro, p. 2 

■ Les protestataires 
de Belgrade 

Les points de vue d’fvan Djuric et 
d’Yves Tomic sur l'évolution de la situa- 
tion en Serbie. p. 16 

et nos informations p. 4 

s La drogue traitée 
par substitution 

Trente mille toxicomane bénéficient 
actuellement en France, d'un traite- 
ment de substitution qui leur semble 
bienadapté. p.12 

■ Les défis de Calais 
et de Dunkerque 

Le tunnel sous la Manche a bouleversé 
l'activité portuaire du nord de ta 
Rance. p. 13 

■ La fête de la truffe 

Regards gourmands sur te «sefe? nar 
de l'hiver» dans la Drôme. p.25 
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Thomson : les « sages » préféraient 
Alcatel au groupe Lagardère 

La Commission de privatisation conteste le choix de M. Juppé 


Nouveaux éléments 
sur la bombe du RER 

La thèse de l'attentat islamiste renforcée 


LA PRIVATISATION de Thom- 
son, suspendue par le gouverne- 
ment mercredi 4 décembre, n’est 
pas abandonnée. Jean -Arthuis, mi- 
nistre de l'économie, a indiqué, jeudi 
matin sur KIL, que le gouvernement 
reste favorable à une cession en bloc 
de Thomson CSF (ékctromqne mffi- 
taire) et de Thomson Multimédia 
(grand puhfic). De nouvelles offres 
devront Être présentées lorsque les 
conditions de la cession auront été 
redéfinies par le gouvernement 
La Commission de. privatisation 
motive son avis négatif par les in- 
convénients que présentait la re- 
prise de Thomson Multimédia par 
Daewoo. L’offre d’Alcatel lui parais- 
sait ^us conforme aine mférêts pa- 
trimoniaux de FEtat que trfle de La- 
gardère : ce dernier ire pouvait 

appnrtpr ri* garantte: g 1 fÜKmte< srr 

Favenir de Fâectromque grand pu- 
bBc - qui doit bénéficier de 85 % de 
lajecaptafisatiaa de l'entreprise par 
FEtat- et de ses salariés. 

• Un pages 6, 7 et 15 
. . et notre éditorial page 17 
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LES ENQUÊTEURS disposent 
de nouveaux éléments sur la 
composition de la bombe qui a tué 
deux personnes mardi 3 décembre 
à la station Fort-Royal du RER. 
L’engin ressemble beaucoup à 
ceux utilisés lors de la vague terro- 
riste de 1995. Les policiers ont dé- 
couvert que la bouteille de gaz de 
13 kilos placée dans la rame conte- 
nait, comme celles de 1995, un mé- 
lange détonnant composé de 
poaebre noire, de chlorate de so- 
dium, de sucre et de soufre. Les 
terroristes y avaient ajouté des 
clons de différentes tafliés. 

Les spécialistes de la lutte anti- 
terroriste estiment ces éléments 
suffisants pour conforter la piste 
d’un attentat islamiste, bien que le 
système de mise à feu ne soit pas 
le même que Fan passé. Au lieu 
d’un réveil à aiguilles métalliques 
relié à la bouteille, les policiers ont 
trouvé les débris d'un minuteur de 
cuisine de type courant. Ils 
pensent que Futüisation de cet ap- 
pareil de « déclenchement pro- 
grammé » constitue un «progrès 


Quand l'Eglise de Scientologie rachète les archives de ses ennemis 


. WASHINGTON 
de notre correspondant _ .. 

Le nom, le logo, b boîte postale, (e numéro 
de téléphone, te archives et les ordinateurs de 
Passociation Cuit Airàreness Network (CAN, 
ou réseau de sensjbfltsation sur les cultes) ont 
été vendus h l'encan, la semaine dernière, pour 
20 000 dollars (environ 110 000 francs). L'ac- 
quéreur est un avocat de Tos Angeles, Steven 
Hayes. H est désormais le seul détenteur de 
CAN. Cela tombe bien; M. Hayes est un sden- 
totogtste-. • 

Fendant plus de vingt ans. Cuit Awareness 
Network a livré un combat exemplaire pour 
s’opposer A Finfluence des cultes et secte s , à 
commencer par la puissante Église de Sciento- 
logie- A partir de 1991, rapportent le Washing- 
ton fbstet le Chicago Tribune, une lutte sans 
merci s’est engagée. De leurs bureaux de 
Chicago, les volontaires de CAN conseillaient 
les parents dont un enfant avait été embrigadé 
dans une secte et mettaient leurs archives à la 
disposition de Ta presse, de la police et des 
membres du Congrès. Cette mine de connais- 
sances, fruit de deux décennies de recherches 


sur les doctrines et les activités de quelque 
1 200 sectes et groupes pseudo-religieux, vient 
d’être dispersée, ruinée. 

Les sdentotogistes ont utilisé Parme de l’as- 
phyxie financière pour venir à bout de CAN, en 
déposant d’innombrables plaintes. L' associa- 
tion a réussi à. repousser la plupart des offen- 
sives, mais celles-ci ont ponctionné son budget 
CAN a voulu contre-attaquer en 1994, poursui- 
vant F Eglise de Scientologie pour « harcèle- 
ment malveillant». Ce frit son chant du cygne. 
Une suite de déconvenues devant les tribunaux 
a entraîné ta nomination d’un administrateur 
judiciaire, lequel a estimé de son devoir de 
vendre CAN au plus offrant Certains diront 
que ie « réseau de surveillance des sectes » 
porte une part de responsabilité dans sa propre 
mort. Car CAN proposait aussi aux parents tes 
références de « déprogrammeurs », ces spécia- 
listes qui se font forts de mettre fin à la dépen- 
dance psychique unissant un adolescent à une 
secte, quitte, pour certains d’entre eux, à verser 
dans les excès qu’fis dénoncent 
jason Scott, ancien adepte de (a Life Taber- 
nacle Church, a affirmé avoir été séquestré 


pendant cinq jours et soumis à un véritable la- 
vage de cerveau par des «déprogrammeurs» 
conseillés à sa mère par CAN. Son avocat, Ken- 
drick Moxon, qui est un compagnon de route 
de l’Eglise de Scientologie, a réussi à 
convaincre ie tribunal que CAN « persécutait » 
les sdentotogistes, au nom d’une « croisade an- 
tireligieuse», du type de celle menée en 
tfautres temps contre tes mormons, les juifs, 
tes méthodistes ou tes baptistes. Condamnée à 
payer 1,8 million de dollars (environ 10 millions 
de francs) lors du jugement prononcé en fa- 
veur de Jason Scott, CAN a dû invoquer la pro- 
tection de la loi sur tes faillites. 

L’Eglise de Scientologie se défend d'avoir 
joué un rôle dans le garrottage de CAN. Reste 
qu'avec le rachat de CAN par P avocat Steven 
Hayes, les sdentotogistes seront désormais 
propriétaires des archives de leur plus farouche 
ennemi. « Cest un peu comme si le KGB rache- 
tait les archives de la CIA », commente dans 1e 
Washington Post un and en adepte de la secte 
qui désormais la combat 

Laurent Zecchaû 


Le divorce entre la presse et le pouvoir 


CHAQUE année. Je Syndical de fa 
presse quotidienne régionale 
(SPQR) câèbrefe rentrée en orgam- 
sant un cocïdaü sur tes Champs-Ely- 
sées. L’événement est cornu par le 
monde de la presse et de la pofi- 
tiqoe. Depuis deux ans, le prérident 
delà RépuhEque bonne les patrons 
des journaux régionaux de sa pré- 
sence. Jacques Chirac vient en voisin 


et en bon connaisseur de là Rance 
des terroirs et de Fmjpact locai des 
quotidiens de province. N* avait-il 
pas lancé sa campagne à réfection 
présidentielle en 1994 dans La Voix 
du Nord? 

Cette année, te posaient de la Ré- 
publique était entouré, te soir de la 
réception, du premier ministre, 
Alain Juppé, et de très nombreux 


ministres et hommes politiques, gé- 
néralement proches de la majorité, 
ou de patrons comme Jean-Luc La- 
gardère ou Pierre Dauzier (Havas). 
le «Ha©? du président ne bruissaft 
que de lamentations âyséermes sur 
la presse nationale, sur son in- 
fluence négative sur le moral des 
Français, sur ses campagnes de dé- 
nigrement systématique. Pour le 


michel ROCARD 

Les moyens d’en sortir 



Propositions 
contre 
le chômage 


Editions du Seuil 
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gouvernement, les journaux se- 
raient au cœur d'une campagne de 
déstabilisation. Le Monde est 
souvent visé, mais Libération aussi ; 
et môme Le Figaro, qui accorde trop 
de place aux divisions de la majori- 
té, ou Le Parisien, qui ose rendre 
compte des déboires du maire de 
Paris, Jean Tîberi. Lors du cocktail 
du SPQR, seuls L'Equipe et les jour- 
naux économiques échappaient à 
P anathème^, avec la presse régio- 
nale, bien sût 

Depuis, les rapports entre cette 
dernière et le pouvoir se sont nette- 
ment dégradés. Dans un éditorial de 
La Nouvelle République du Centre- 
Ouest, Jacques Saint-Cricq, patron 
du quotidien de Tours mais aussi 
préskient du SPQR, attaquait :* De- 
puis un peu plus d’un an, le gouverne- 
ment accumule des mesures contre (a 
presse écrite.» « Comment, dans ces 
conditions, poursuivait-il, ne pas voir 
dans cette accumulation d'initiatives 
hostiles une volonté de nuire aux jour- 
naux?» 

Dans un entretien à L’Echo de k 
presse et de la pubTtàtéàü mois d’oc- 
tobre, te (Sre c t eu r général du SPQR, 
Jean VZansson-Rraté, analysait ce 
divorce et constatait : «plusieurs élé- 
ments accumulés nous donnent une 
impression d'acharnement à notre 
encontre», dans un contexte de 
' « dégradation sans précédent du ré- 
gime économique de la presse». 

Alain SaOes 

Dre la suite page 17 
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technique» dans 1e mode opéra- 
toire des terroristes. 

Depuis plusieurs mois, tes ser- 
vices français de renseignement 
s’inquiétaient de la « reconstitution 
des réseaux » de soutien au 
Groupe islamiste armé (G1A algé- 
rien). Antar Zouabri, âgé de 
trente-six ans, a pris la tête des 
commandos du G IA après l'exé- 
cution, en juillet dernier en Algé- 
rie, de Djamel Zrtormi par des dis- 
sidents de cette organisation. 
Décrit par des habitants de Boufa- 
rik, ville dont il est originaire, 
comme un homme « fruste » et 
« sanguinaire », Antar Zouabri n’a 
guère modifié la ligne dure de son 
prédécesseur. Tandis que les mul- 
sulmans de France craignent une 
nouvelle fois d’être victimes d’un 
amalgame avec les islamistes, le 
chef de l’instance exécutive du FIS 
à l’étranger, Rabah Kébir, a lancé 
un appel « à tous ceux qui frappent 
des innocents pour qu’ils mettent fin 
à ces tragédies » 

Lire page 10 

Les secrets 
de René Char 

L’ŒUVRE de René Char (1907- 
1988) avait été consacrée en 1983 
par un volume de « la Pléiade », 
paru de son vivant. Elle fait au- 
jourd’hui l’objet d’une nouvelle 
approche, mettant en évidence ses 
échos autobiographiques, avec 
Dans Tatelier du poète (Gallimard, 
cofi. « Quarto »), édition mise en 
scène par Marie-Claude Char et 
comprenant de nombreux textes 
devenus introuvables. 

« Le Monde des Livres » s’ouvre 
sur cette visite de la « fabrique » 
du poète, ainsi que sur ie rappel 
d’une grande querelle scientifique 
et humaine qui fut à Forigine de la 
psychanalyse moderne. Notre ca- 
hier littéraire hebdomadaire pa- 
rait accompagné de notre supplé- 
ment mensuel « Le Monde des 
Poches ». 


Les vocalises 
du blues breton 



ANNIE EBRB. 

LES RENCONTRES Transmusi- 
cales de Rennes, miroir de Fériée- 
tisme des musiques actuelles, se 
souviennent de leurs racines bre- 
tonnes. Du 5 au 8 décembre, un 
hommage sera rendu à la tradition 
celte dans ses manifestations les 
plus contemporaines. 

Ainsi Annie Ebrel, chanteuse de 
vingt-six ans originaire de CaUac 
(Côtes-d’Armor), régénère le 
gwerz, sorte de blues breton 
qu’elle sert de ses vocalises téné- 
breuses. 

Lire page 27 
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LE MONDE /VENDREDI 6 DÉCEMBRE 1996 


SOMMET Dans le discours qu'il 

devait prononcer, jeudi 5 décembre 
à Ouagadougou, pour l'ouverture 
de la 19* Confèrence des chefs d'Etat 
de France et d'Afrique, Jacques 


Qiirac devait insister sur la nécessité 
pour l'Afrique de poursuivie sur te 
ch émir} de la démocratie, il devait 
aussi donner des assurances aux 
partenaires de la France, notam- 


ment sur la parité mitre le franc CFA 
et l'euro. • LES RELATIONS franco- 
africaines traversent une phase dif- 
ficile, les responsables africains 
ayant du mal à se retrouver dans les 


poBtiques menées par Paris à l'égard 
du continent noir depuis une dizaine 
d'années. •LÀ CRISE zaïroise 
complique la donne. Mercredi, ren- 
voyé spécial de rONU dans la région 


des Grands Lacs, Raymond Chrétien, 
a estimé toujours nécessaire la mise 
en place d'une force humanitaire 
pour venir en aide aux réfugiés 
rwandais encore dans le Kivu. 


Jacques Chirac rassure ses partenaires africains sur le franc CFA 

Alors que lés relations entre Paris et le continent noir traversent une phase difficile, compliquée par la crise zaïroise, Je président de la République 
a donné, au sommet de Ouagadougou, des garanties sur la continuité des relations monétaires franco-africaines après l'introduction de I euro 


OUAGADOUGOU 

de nos envoyés spéciaux 
Dans son discours, prononcé 
jeudi 5 décembre dans la capitale 
du Burkina Faso, lors de la céré- 
monie d'ouverture de la 19 e confé- 
rence des chefs d'Etat de France et 
d'Afrique, Jacques Chirac enten- 
dait définir la « bonne gouver- 
nance ». thème retenu pour cette 
réunion. Dans la lignée de son in- 
tervention de Brazzaville, le 
18 juillet, dénonçant les « coups de 
force ou d'Etat, les putschs, les 
juntes, les pronunciamentos », le 
président français devait insister 
sur la nécessité pour P Afrique de 
poursuivre sur le chemin de la dé- 
mocratie: «fl ne s’agit pas de dé- 
gager un schéma, puis de le plaquer 
à l'Afrique », souligne le chef de 
FEtat, mais de «parler ensemble le 
langage de la vérité et de la rai- 


son ». La « bonne gouvernance », 
selon Jacques Chirac, c’est «/' effi- 
cace et saine gestion des affaires pu- 
bliques (— ) ; elle s’appuie sur un 
Etat fort, ambitieux pour tous, doté 
d’une véritable autorité, respecté 
parce que respectueux des droits 
fondamentaux de l’homme et des 
principes démocratiques ». «La 


bonne gouvernance, devait-il pour- 
suivre, ce sont des institutions légi- 
times, donc acceptées et soutenues 
par tous, capables de susciter 
l’adhésion et de mobiliser les éner- 
gies.» 

Le chef de l'Etat français devait 
tenir ces propos devant vingt-deux 
chefs d'Etat africains et plusieurs 


Vousavezdrta gouvernance » ? 

Dans le dktiumafre Robert, la «gouvernance «estera mot du XIII e siècle, 
qui fidsaitrâitenœaiiz«lxâlqges de FArtois et de la Flandre». On est donc 
bienlotadePAfrique,etdestfedlctfcmnalreHaxrap’sqiiipcniiet,tiMfire£t£- 
ment de rapprochez Carüdéfmfrfe«£oier7itei&»,sott par te «graavr- 
nement » (d’une province— X soit par la « maîtrise »oaY« empire ».H n’est 
donc pas surprenant que le mot* govemanct «softaboodammaffutSséen 
référence à FEurope de FEst, où E permet d’évoquer la transformation des 
secteurs pribBcs et privés. L'ONU ntfflse abo ndamment la notion de «goorf 
goverwBtce ». EHe désigne la possibffîé de traiter les proHèmes an niveau 
moaefia] afin de diercberàleiir apporter une sotntioncoflectlve. 


chefs de gouvernement, qui débat- 
tront, en pins du thème choisi il y a 
deux ans à l’Issue du sommet de 
Biarritz, d’un projet de résolution 
sur la situation dans la région des 
Grands Lacs. Ce texte réaffir m e vi- 
goureusement le principe de Fin- 
tangjbflrté des frontières héritées 
de la décolonisation. Mercredi, 
après son arrivée, M. Chirac avait 
présidé une rétmion des chefs 
d’Etat dn « groupe restreint », 
c'est-à-dire les anciennes colonies 
françaises plus le Zaïre. 

Ce « sommet dans le sommet », 
qui s’est terni en l’absence du Ca- 
merounais Paul Biya, président en 
exercice de F Organisation de l’uni- 
té africaine (OUA), a été consacré 
à Favenir de la zone franc, dans la 
perspective de la nwnnaig unique 
européenne, et à la sécurité. Sur le 
premier point, Jacques Chirac a 


réitéré les assurances françaises: 
la parité entre franc CFA et euro 

sera frxe. Sou cours sera déterminé 

par la valeur du franc français an 
moment de son entrée dans la 

irmnnaii» unique. 

LE RWAMDA PROTESTE 
Le débat sur la sécurité s’est 
poursuivi pendant le dîner des 
chefs d'Etat du groupe restreint, 
en présence du premier ministre 
zaïrois, Léon Kengo Wa Dondo, 
mais sans les représentants du 
Rwanda. Dans la Journée, un 
membre de la délégation rwan- 
daise s’était plaint de l’exclusion 
de son pays, en rappelant que, au 
temps des présidents Mitterrand 
et Habyarimana, le Rwanda était 
convié. Kigali entend profiter des 
séances plénières pour manifester 
publiquement son opposition an 


projet de résolution sur les Grands 
L are r r&nnncâ comme une « mani- 
pulation ». 

Pascale Robert-Diard 
et Thomas Sotineï 

■ CENTRAFRIQUE : les soldats 
français basés à Bangui ont ri- 
posté, jeudi 5 décembre, à des tirs 
de roquettes de militaires rebelles, 
qui ont touché l’Hôtel SofîteJ vers 
3 h 15 (2 h 15 GMT), a indiqué une 
source mili taire centrafricaine. Les 
roquettes, dont Tune a directe- 
ment touché le haut de l’hôtel, ont 
été tirées d’une petite He située 
dans le fleuve Bangui, tandis que 
des tirs de mortier venaient du 
quartier de Ngaragba, oit sont 
postés une partie des soldats en 
rébellion depuis vingt-six jours. - 
(AFB) 


TOUT AU LONG de l’année 1996, la 
France a accumulé les déboires africains. 
Du putsch militair e au Niger au soulève- 
ment Hans Test du Zaïre en passant par les 
mutineries en Guinée, au Congo ou en 
Centrafrique, plu- 
sieurs gouvernements 
d’ Afrique franco- 
phone ont été renver- 
sés ou ébranlés. Paral- 
lèlement, l’image de la 
France en Afrique a 
été altérée par l’af- 
analyse faire de F église Saint- 
Bernard et par la baisse constante des 
moyens de la coopération. Le sommet de 
Ouagadougou n’est pas censé aborder de 
front ces questions brûlantes, fi a été réuni 
autour du thème de « Bonne gouvernance 
et développement », choisi à l’issue du 
sommet de Biarritz, en 1994. La « bonne 
gouvernance», concept anglo-saxon, ra- 
mène au temps oh le ministre des affaires 
étrangères d’Edouard Balladur s'appelait 
Alain Juppé et oeuvrait à la normalisation 
des relations franco-africaines. 

Or Tannée écoulée a vu la résurgence 
d'un bon nombre des idiosyncrasies que la 
France a développées en Afrique, de la co- 
lonisation aux deux septennats de Fran- 
çois Mitterrand. La première manifesta- 



France-Afrique, Pinterminable divorce 


tion en fut le retour de Jacques Füccart 
dans Fan des bureaux de la rue de FHysée, 
à la tête d’une « cellule africaine» offi- 
cieuse, FoffirieDe étant dirigée par Fanden 
ambassadeur de France à Abidjan, Michel 
Dupuch. L’influence de M. Foocart s’est 
fiait sentir au sa bien lorsqu’il a fiait obs- 
tacle à la réforme du système d'aide an dé- 
veloppement que dans la reconnaissance 
de la junte militair e nigérienne après le 
coup d’Etat du 27 janvier. Sur le terrain, on 
a vu, et on verra peut-être encore, Finfan- 
terie française faire le coup de feu dans les 
rues de Bangui, pour mater les mutins 
pendant qu’au Tchad l’aviation prenait en 
charge l’organisation du scrutin présiden- 
tiel 

DES AIMÉES D'ERREMENTS 
Cette restauration était attendue par la 
vieille garde des dirigeants du continent. 
En mai 1995, elle a salué autant réfection 
de F Africain Jacques Chirac que le départ 
d’Edouard Balladur, jugé inféodé aux insti- 
tutions financières internationales. Or, 
dix-huit mois plus tard, les contraintes de 
l’ajustement structurel n’ont pas changé, 
et le discours gaullien de Paris s'ac- 
compagne, la plupart du temps, de pra- 
tiques financières strictement néo-libé- 
rales. 


Parallèlement, le dispositif militaire 
fiançais en. Afrique va ai s'allégeant La 
politique de réduction des effectifs et de 
rotation rapide des personnels rend de 
plus en plus improbables des opérations 
comme celtes de Bangui. D’autant plus 
improbables que la légitimité de telles in- 
terventions est remise en cause en Afrique 
et dans fe reste du monde. Paris semble 
payer là le prix d’années d'errements en 
Afrique centrale: armement et encadre- 
ment de la garde présidentielle de Mobutu 
Sese Seko qui, même au temps où il met- 
tait encore les pieds à Kinshasa, ne pou- 
vait passer pour on modèle de « btitrae 
gouvernance » on soutien 'au régime 
rwandais dont sont issus -les auteurs-du- 
génodde de 1994. L’ironie' du sort veut que 
cet échec survienne au moment même où 
l’un des vieux fantasmes dipknnatico-nuli- 
taires français - la constitution d’un pôle 
anglophone soutenu par les Etats-Unis au- 
tour de F Ouganda - prend un débot de . 
réalité. 

Si F antique dessein géopolitique hérité 
de la course au N3 du début du siècle vit 
ses derniers Jours, la gestion au jour 1e 
jour des relations entre Paris et des Etats 
souvent plus vassaux que partenaires ne 
se porte guère mieux. Sur fe moment, l'in- 
tervention de Tannée française en Centra- 


frique avait semblé décisve. En fait, die 
n’a rien réglé, comme le prouve la der- 
nière mutinerie, qui présente désormais 
plusieurs des symptômes (ethnidsation, 
installation dans la durée) d’une vraie 
guerre dvfie. La France dit fifre intervenue 
ponr protéger un président, Ange-Félix Pa- 
tassé, légitimement élu, une soüicitnde 
dont le président nigérien Mahamane 
Ûnsmane au ra i t aimé faire F objet Et tes 
dirigeants africains francophones menacés 
de déstabilisation s ' in te rr ogent : seront- 
ils, demain, des Patassé ou des Ousmane ? 

CUUUnCAriÛN " 1 ' 

La France devra enfin expliquer les 
grandes figues de sa -politique commer- 
ciale et d'aide pubSque. les sociétés firent 
çaises sont encore suffisamment bien im- 
plantées en Afrique pour que ce continent 
contribue pour moitié à l'excédent 
commercial français. Mais, comme Font 
prouvé les mésaventures de certains can- 
didats, lors des privatisations d'entreprises 
publiques, au Sénégal ou en Guinée, la 
seule nationalité française d’un entrepre- 
neur ne suffit pas à le faire entrer dans les 
bonnes grâces des décideurs économiques 
africain?»- Quant à la politique d’« aide 
liée » (recours à des entreprises françaises 
pour la réalisation des projets financés par 


Paris), elfe est de moins en moins bien ac- 
ceptée. 

Face à cette distension des liens écono- 
miques, Paris met en avant son rôle d’avo- 
cat de TAfrique auprès de la Banque mon- 
diale, da FMI et de l’Union européenne. La 
réunion des seuls participants franco- 
phones, à la veille de l'ouverture du som- 
met proprement dit, aura permis d’évo- 
quer la transformation de la zone franc en 
zone euro. 

Géopolitique, institutions, économie : le 
sommet de Ouagadougou devrait être ce- 
lui de la clari fi c at ion. La présence de F Ou- 
ganda, du Rwanda (invité par le Burkina 
Faso après avoir été écarté par la France 
dn sommet de Biarritz) et, pour la pre- 
mière fols, dn secrétaire général de l'Orga- 
nisation de Funité africaine devrait per- 
mettre quelques mises au point relatives 
aux Grands Lacs. D’autant que, sur ce pro- 
blème, tes équipes africaines de Jacques 
Chirac peuvent se prévaloir d’une relative 
virginité. Pour fe reste, Téconomie et les 
institutions -la « bonne gouvernance » -, 
fl faudra que Paris mette en accord son 
discours et sa pratique avant que les Afri- 
cains ne se retrouvent dans la politique 
française. 

T. S. 
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L’émissaire de l'ONU juge indispensable 
l'envoi d'une force humanitaire au Zaïre 


NICE 

de notre correspondant 

La mission de l’envoyé spécial du 
secrétaire général de FONU pour la 
région des Grands Lacs, l'ambassa- 
deur canadien Raymond Chrétien, 
s’est achevée, mercredi 4 dé- 
cembre dans l’après-midi, là où 
elfe avait commencé il y a vingt- 
neuf jours : dans la résidence du 
président Mobutu, à Roquebrurie- 
Cap-Martin. Le diplomate cana- 
dien estime sa «petite mission » 
réussie, à F issue d’un périple de 
50 000 kilomètres. 

Sa principale satisfaction est 
d’avoir contribué à restaurer les 
conditions favorables à tue dis- 
cussion entre le Zaïre et le Rwan- 
da. < Les deux pays envisagent ie 
dialogue plutôt que les cris de 
guerres», affirme-t-il. Le Zaïre 
avait refusé de participer au som- 
met africain de Nairobi le 5 no- 
vembre dentier; mais son attitude 
a changé : mercredi après-midi, te 
président Mobutu a assuré que son 
pays participerait à un nouveau 
sommet des pays de la région des 
Grands Lacs : «Ne vous inquiétez 
pas, nous serons là », a-t-D déclaré à 
l’émissaire de l’ONU. Raymond 
Chrétien suggère que les Nations 
unies jouent un rôle d’appui dans 
ce dialogue. 

Au fur et à mesure que la diplo- 
matie africaine évoluait, Raymond 
Chrétien a assisté à ses prolonge- 
ments dramatiques sur le terrain, 
en particulier le retour de 
600 000 réfugiés, * le plus grand 
déplacement d’êtres humains sur 
notre ^planète depuis cinquante 
ans ». Ce retour, objectif désor- 



mais commun à tous les Etats 
concernés, se poursuit, mais à un 
rythm e plus lent: 300 000 réfugiés 
errent encore au Zaïre, «n y a en- 
core beaucoup de travail à faire, 
avertit M. Chrétien. La communau- 
té internationale doit continuer. » 

Four lui, la force humanitaire est 
indispensable. « Nous n’aurons pas 
besoin de 15 000 hommes. Quelques 
miniers seront suffisants, explique-t- 
il. Ce sera au général Baril, 
commandant de la force multinatio- 
nale, d’apprécier les besoins succes- 
sifs en avions, matériel et hommes. » 
Une quinzaine de pays ont donné 
leur accord pour participer à r ef- 
fort humanitaire. Les Britanniques, 
les Américains, les Canadiens et les 
Italiens sont déjà sur place. Le lar- 
gage des vivres par avion apparaît 
écarté. Le président Mobutu s’y est 
opposé, proposant de mettre à la 
disposition de la force humanitaire 
les terrains d’aviation de son pays. 
L’aide sera plutôt acheminée par 
conv ois avec des escortes mili- 
taires pour en assurer la sécurité. 

En concluant sa mission par une 
deuxième visite au président Mo- 
hutu, Raymond Chrétien a voulu 
aussi le presser de regagner son 
pays. Le chef d’Etat a fait part de sa 
volonté de rentrer à Kinshasa, «n< 
toutefois donner une date, «n est 
incontournable dans la résolution 
de ta crise, a jugé le diplomate, fl est 
en contact permanent avec son pre- 
mier minière et son gouvernement 
Je l’ai trouvé en bonne forme phy- 
àque et parfaitement au courant de 
la situation. » 

Jean-Pierre Laborde 
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L’Afghanistan s’enlise dans l’impasse 

Hil é * 


_ j Plai «niariQn] 


Le président renversé, M. Rabbani, regrette l'inaction du roi Zaher Shah 


Jw^ihneiQéuBbniiBnfetè^^ M.Rahbani a regretté que te roi Zaher Shah, exdé à 

nora oe Kaboul et à proximité de la frontière ha- de la conférence gfamkpje (OQX. le 7 décembre, en Rome, ne s'engage pas plus directement dans le rè- 
n*erme, rheure est aux grandes manœuvres à Fap- Irxkyiésie. De passage à Paik le présxiesit destitué glemem du conflit 


PLUS DE DEUX MOIS après la 
prise de Kaboul par les talibans 
(* étudiants en religion »), la sjtua- 
tjco militaire en Afghanistan reste 
figée. Le mouvement des « étu- 
diants » ultra-orthodoxes contrôle 
toujours les deux tiers méridio- 
naux du pays et la capitale Kaboul, 
tandis que les forces regroupées 
autour de l'ancien gouvernement 
tiennent bon dans leurs bastions 
CadjQcs et ouzbeks des provinces 
du Nord. Ce statu quo contraste 
avec les nouveaux « bruits de 
bottes » dont résonne le pays ces 
derniers jours, les belligérants 
cherchant à enlever de nouvelles 
positions avant que l'arrivée de 
Fbtver n’immobilise les Egnes de 
front 

De violents combats ont ainsi 
éclaté, dimanche 2“ décembre, à 
une centaine de kilomètres d*He- 
rat, la vüte occidentale proche de la 
frontière iranienne et contrôlée 
par les talibans depuis un an. Les 
assaillants, le général ouzbek Ras- 
hid Dostom auquel s’était joint 
r ancien gouverneur de Ja ville, 1s- 
maéJ Khan, jusqu'alors réfugié en 
Iran, n’ont apparemment pas réus- 
si à réaliser une percée signlfica- 
tive. 

Au nord de Kaboul, les forces 
anti-talibans semblent également 
piétiner. Alors que les hommes du 
commandant Massoud s'étalent 
approchés, fin octobre, à une di- 


zaine de kilomètres de la capitale, 
ce sont les talibans qui ont légère- 
ment progressé ces draners jours. 
Leur objectif est de reprendre l’aé- 
roport de Bagram afin de mettre 
Kaboul.à l’abri de tout attaque aé- 
rienne mais cette base stratégique 
reste solidement ténue par le 
commandant Massoud. 

A cette tapasse militaire, répond 
une situation politique toujours 
bloquée. .Les talibans, qui se sont 
discrédités auprès de la commu- 
nauté internationale en s’atta- 
quant dès leur entrée à Kaboul aux 
droits des femmes, tentent vaine- 
ment d’accéder à la reconnais- 
sance diplomatique. 

De son côté, la coalition anti-ta- 
fibans cherche à se doter d’une co- 
lonne vertébrale politique et mili- 
taire. Un « accord de défense » 
avait déjà été signé entre la faction 
du président renversé Burhanud- 
dm Rabbani (Jamiat- e-islami), la 
milice du général Ouzbek Rasfrid- 
Dostom et le parti chfite de Karim 
Khatffi (Hezb-e-WahdatX 

HÉSITATIONS ROYALES 

Sur un plan plia- politique, cette 
opposition aux talibans travaille 
aujourd’hui à la formation d’un 
gouvernement d'unité nationale 
qui pourrait éventuellement réin- 
tégrer l’ancien premier ministre 
Gtébuddme Hekmatyar, le chef du 
Hezb-e-Islami qui, au lendemain 


de la chute de Kaboul, avait pris 
ses distances avec ses anci ens par- 
tenaires pour tenter de prendre 
langue avec les talibans. Très mé- 
fiants à son égard, les hommes du 
commandant Massoud semblent 
s’être résignés à ne pas se couper 
de M. Hekmatyar dont les alliés 
pakistanais, notamment le Jamaafc- 
1-islami de Qazi Hussein, re- 
viennent sur te devant de la scène 
à Islamabad à la faveur de la dxute 
du gouvernement de Benazir 
Bhutto. 

Cest daté oe contexte que tes ta- 
libans comme leurs adversaires 
cherchent à s’allier les faveurs du 
roi Zaher Shah, exilé à Rome de- 
puis 1973. L’ancien monarque hé- 
site toutefois à s'engagerait point 
de susciter une réaction dépitée de 
la part de randen président Bmha- 
ouddrne Rabbani. «je n'ai pas le 
sentiment que Zaher Shah est prêt à 
s'engager personnellement, a-t-il 
déclaré an Mondes mercredi 5 dé- 
cembre, lors d’un passage à Paris./? 
y a des gens , dans son entourage qui 
raisonnent comme il y a vingt-cinq 
ara alors que la société afghane a 
changé depuis. Ms veulent que les 
mes de Kaboul soient nettoyées et 
que rélectricité soit rétablie avant 
qu’on les invite à rentrer tranquille- 
ment gouverner le pays. Or trouver 
une solution implique forcément de 
travailler dans des conditions diffi- 
ciles et faire des sacrifices ». Et 


M. Rabbani de rappeler que jus- 
qu’à présent Zaher Shah n’a « pas 
condamné les atrocités des talibans 
et l'ingérence pakistanaise ». 

Pour la coalition anti-taliban, 
l’absence de signaux positifs éma- 
nant de la retraite romaine de Za- 
her Shah est un revers. Les parti- 
sans de MM. Rabbani et Massoud 
ont en effet impérativement be- 
soin de faire taire les critiques qui 
ne voient en eux que r émanation 
politique de la communauté tad- 
jflœ. 

A LA PLACE DU MONARQUE 

Aujourd’hui alliés aux Ouzbèks 
du général Dostom et aux Hazaras 
d’obédience chute, MM. Rabbani 
et Massoud sont en quête d’une 
personnalité pashtoune respectée 
capable de rendre créditée la for- 
mule de réconciliation nationale à 
laquelle ils travaillent A défaut de 
convaincre randen monarque, ils 
songent déjà à une solution de 
remplacement, certes moins pres- 
tigieuse : la famfflâ pashtoune des 
Karzaî, basée à Kandahar, le fief de 
talibans. Parviendront-ils à briser 
les allégeances ethniques toujours 
aussi vivaces en Afghanistan ? 
Cest P un des enjeux de la partie 
qui se joue actuellement à Kaboul 
comme dans les montagnes du 
Nord. 

Frédéric Bobin 


Les contradictions de l'embargo imposé à l'Irak par l'ONU 


LES CONTRADICTIONS de Pembargo Im- 
posé par les Nations unies à l’Irak sont par- 
fois criantes. Pour des raisons humanitaires, 
l’un des officiers désécurité du président ira- 
kien, le colonel Roukan Razzoukî Abdel Gha- 
fbur El Majid, a -été admis, dimanche V dé- 
cembrej-dans uür -.hôpital parisien. Il est 
normal que Saddam Hussein, pour qui la 
France est un pays plutôt « ami », et dont la 
qualité des soins hospitaliers. est indis- 
cutable, ait songé à Paris pour foire hospitali- 
ser l’un de ses proches. 

L'embargo imposé par PONU en août 1990 . 
à Bagdad touchant aussi tous tes vols vers et. 
au départ de l'Irak, te malade a demandé et 
obtenu du comité des sanctions de l'ONU 
l’autorisation d'être transféré directement 
de fa capitale irakienne^ Paris par avion spé- 
cial. La France n’avait dès lors aucune raison 
de refuser un visa à f intéressé. Rien n’mter- 
dît en effet les déplacements à Pétranger .des 
membres de l'entourage de Saddam Hussein. 

Mais des. centaines d’irakiens meurent 
chaque jour dans leur pays foute de soins 
suffisants, de produits pharmaceutiques adé- 
quats ou d'équipements hospitaliers indis- 


pensables. La capacité d’hospitalisation a été 
réduite, selon PONU, de 41% en six ans. La 
raison en est, d’une part, que le même comi- 
té des sanctions interdit l'importation de 
nombreux produits et-équipements, de 
crainte qu’ils ne soient détournés à des fins 
militaires rr-la communauté internationale 
ayant toutes les raisons de se méfier d’un ré- 
gime Irakien qui cherche à échapper au 
contrôle de. PONU. 

. PAWâUSATtOH 

La paupérisation des Irakiens est d’autre 
part teHe qu'ils ne peuvent pas s'offrir cer- 
tains soins dans leur pays, a fortiori à l'étran- 
ger. C'est bien parce que la situation huma- 
nitaire frise la catastrophe que fut adoptée 
en avril 1995 la résolution 986 du Conseil de 
sécurité de PONU, qui devrait être prochai- 
nement appliquée et qui vise à subvenir aux 
besoins tes plus urgents de la population. 

L’hospitalisation du coionel El Majid à Pa- 
ris se fort dans les mômes conditions que 
pour tout ressortissant étranger, indique-t- 
on au ministère français des affaires étran- 
gères. Ce qui signifie qu'il - ou plutôt le ré- 


gime irakien - doit prendre en charge ses 
frais. L'embargo de PONU visait à amener te 
régime irakien à résipiscence et, dans l'esprit 
des Etats-Unis, à en précipiter la chute. Mais, 
après plus decinq-ans, c’est te peuple irakien 
qui est à genoux, alors*que la nomenklatura 
peut ^offrir Jle$ soins les plus.sophîstiqués à 
l’étranger. 

Selon une source de Popposition en exil, le 
colonel El Majid, la quarantaine, est un 
proche de QousaT, te fils cadet de Saddam 
Hussein, iequel l'a notamment chargé des 
.contacts avec le Parti démocratique du Kur- 
distan de Massoud Barzani. il s'est rendu au 
moins à deux reprises à cette fin à Oohoufc, 
dans le Kurdistan Irakien, en avril et en fé- 
vrier. A en croire le quotidien saoudien El 
Hayat, il appartient au dan des ex-gendres 
du président irakien, les frères Hussein Ka- 
mef Hassan El Majid et Saddam El Majid, qui 
avaient fait défection en Jordanie en août 
1995 avant de regagner Plrak en février 7996. 
A Pïnstigatkm du président irakien, iis ont 
été liquidés par leur propre dan. 

Mourut Nernn 


M. Boutros-Ghali « suspend » sa candidature à la tête de l’ONU 


NEW YORK (Nations antes) 
de notre correspondante 

L’Histoire se répète. Une fois de 
plus, à quelques jours de la fin du 
mandat du secrétaire général dé 
rONU, te 31 décembre, tes grandes 
puissances n’ont toujours pas 
trouvé un candidat qui fasse Funar. 
mutité pour diriger l'organisation: 
internationale. Mercredi 4 dé- 
cembre, le titulaire du poste, Bou- 
tros Boutros-GhaB, contre lequel 
Washington a mis, le 19 novembre, 
son veto, a annoncé qa*ü ne sou- 
haitait plus, « jusqu’à nouvel “ 
ordre », que sa candidature sent 
prise en compte pour le prochain 
tour de scrutin: Ainsi, la vote est 
désormais ouverte aux autres pos- 
tulants originaires du continent 
africain, parmi lesquels POugan- 
dais O Lara Otimnu et le Thnzanien 
SaÜm Ahmed Saiim, actuel secré- 
taire général de rorganfs a tipn de 
Punîté africaine (OUA). 

L’ambassadeur américain à 
l’ONU, Madeleine Albright» s’est 
fébdtée de la dérision de ML Bon- 
tros-Ghali de « suspendre » ainsi sa 
candidature, estimant que P« enjeu 
de cette décision est Vavemr même 
de l’ONU ». Annonçant la décision 
de M. Boutros-GhaB, le président 
en exercice du Conseil de sécurité, 

F am bassadeu r italien Paoîo Fuld, a 
souligné qué. pour l'instant, ««u- 
cun candidat » n’a offitieHemeut 
saisi 1e Conseil de sécurité; Toute- 
fois, mercredi A décembre, les re- 
présentants du Gbana^ de la Côte- 
d’Ivoire et dn Niger ont rencontré 
séparément te jugent du Conseil . 
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de sécurité. Le candidat dn Ghana 
est Je secrétaire général adjoint de 
l’ONU, Kofi Anna», celui de la 
Côte-d’Ivoire, le ministre des af- 
faires étrangères de ce pays, Ama- 
ra Essy, et celui du Niger est le se- 
crétaire général de la Conférence: 
islamique, Hamad AlgabkL 
Pour que ces candidatures, et 
sans, doute beaucoup d’autres, 
soient officialisées, on attendait à 
l’ONU la fin du sommet France- 
Afrique, vendredi 6 décembre, au 
Burkina Faso. Four l’heure, deux 
candidatures 'crédibles appa- 
raissait : celle de Kofi Annan, très 



apprécié par Je personnel de l’or- 
ganisation, et celle cfOlara Otun- 
nu, qui préside l’International 
Feace Academy, une organisation 
non gouvernementale œuvrant 
pour la paix. 

LÀ DÉCISION DE PARIS 
ML Boutros-Ghali reste cepen- 
dant combatif. Quelques minutes 
après l’annonce de la «suspen- 
sion » de sa candidature, il a an- 
noncé qu’il restait candidat. Cette 
ténacité s’explique, selon tes diplo- 
mates, par rattitude de la France à 
son égard. « Cette fidélité, jusqu'à 


maintenant admirable, de Paris en- 
vers M. Boutros-Ghali peut désor- 
mais lui coûter sa dignité », estime 
cependant un ambassadeur 
membre du Conseil de sécurité. 
Pour un autre, la décision de Paris 
en faveur de M. Boutros-Ghali 
« tient pour une très grande part 
aux mauvaises relations entre Paris 
et Washington ». L’ambassadeur 
ajoute « Et tant pis pour l'ONU ! » 
B est vrai que 1e veto annoncé de 
Washington, ces jours derniers, a 
beaucoup irrité les autres Etats 
membres de l’ONU. Mais, désor- 
mais, on constate un agacement de 
plus en plus net à l’égard de Paris. 

La question qu’on se pose ac- 
tuellement dans les couloirs de 
l’ONU est de savoir si «A tris va 
mettre son veto aux prochains can- 
didats». Comme réponse, une 
phrase souvent répétée à la /«fis- 
sion française est révélatrice : « On 
n’a pas besoin de mettre notre veto 
si les autres candidats n’ont pas les 
neuf voix nécessaires » au sein du 
Conseil de sécurité. Cette re- 
marque, qui fait le tour de l’ONU, 
lasse entendre que Paris tentera 
de «persuader » certains membres 
du ConseO de sécurité de ne pas 
voter pour le prochain postulant 
Selon un observateur, « c’est un jeu 
de poker. Ce soir, c'est M. Boutros- 
GhaU qui a joué. Mais on ne sait pas 
comment Paris va jouer». Le 
Conseil de sécurité se réunira, ven- 
dredi 6 décembre et lundi 9 dé- 
cembre, pour débattre du sujet 

Afsané Bassir Pour 
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“Le Droit au sens ” réhabilite les ressorts de 
Rengagement politique et décortique les fins 
ultimes de la société avec un recul rare chez 
les hommes d’action. 

Alain "Duhamel - Le Point 

Un beau livre réfléchi. 

Françoise Giroud - Le Nouvel Observateur 

Son livre irritera la classe politique. Les sujets 
qu’il aborde sont ceux dont les Français 
parlent entre eux, mais qu’esquivait jusqu’ici 
le discours dominant. 

Patrice de Plunkett - Le Figaro Magazine 


Quand le débat politique prend un tel tour, le 
citoyen se sent considéré. 

Christian Sauvage - Le Journal du Dimanche 

Une réflexion longuement mûrie sur les 
impasses actuelles de la société démocratique . 

Cécile Cbamhraad et Gérard Courtois - Le Monde 

Un appel à un retour à l’humanisme. 

Philippe Vallet - France Info 

“Le Droit au sens”, qui parle autant des 
démons de l’Europe que de ceux de la France, 
est un livre qui lutte contre le temps et le 
sentiment d’impatience pour échapper à la 
logique de l’urgence . 

Philippe Petit - L’Evénement dn Jeudi 

En posant de bonnes questions, et en y 
répondant par des mots plutôt qu’avec des 
chiffres, François Bayrou montre qu’il a le 
sens de la politique. Même lorsqu’il fait 
semblant de ne pas en parler. 

Jean-Paul Mulot - Le Figaro 
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Les Atlas de 
La Pochothèque 


Pour tous les volumes de la collection, 
me oianche en couleur-; illustre chaque page de texte. 




La mobilisation populaire de protestation 
a atteint un niveau record en Serbie 

La justice a confirmé l'annulation des élections municipales 


Belgrade a coraux mercredi 4 décembre, les phis 
importantes manifestations depuis le début du 
mouvement avec environ 200 000 personnes 


dans les rues. A Londres, où se tenait une confé- 
rence sur la Bosnie, le ministre yougoslave des 
a f f ai ne » étrangères. Milan MHutDnovÎQ a pronus 



BELGRADE 

de notre envoyé spécial 

La mobilisation populaire a at- 
teint un niveau record, mercredi 
3 décembre, à Belgrade. Plus de 
trente noIHe étudiants se sont ren- 
dus en cortège depuis le certre-viBe 
jusqu'à la présidence de la Répu- 
blique de Serbie. le cortège des m* 
nifes tants de Fopposîtioii, qui s’est 
rassemblé en fin d’après-midi de- 
vant le Parlement fédérât a > lui, 
réuni pour la première fois près de 
deux cent mille personnes. Cette 
mobilisation, sans précédent depuis 
la première élection, en 1990, du 
président serbe, intervient au len- 
demain de Pinterdktion de la radio 
indépendante B-92. 

Le centre de la capitale a été to- 
talement bloqué à la circulation 
pendant la plus grande partie de 
Faprès-midi, tandis que les manifes- 
tants riéfflajpurrt- au son du tambour 
et du sifflet Les deux cortèges ont 
souvent été salués par les passants 
on les riverains qui se tenaien t aux 
fenêtres. De leur côté. les étudiants 
se sont parfois heurtés à la passivité 
des pobôers chargés de la circula- 
tion qui refusaient de bloquer les 
voitures traversant leur manifesta- 
tion. A l’issue de leur marche, de- 
vant le palais présidentiel. Os ont 
déposé un pain et une déclaration 
adressée à Slobodan MDosevic. 

Dans loir « lettre ouverte au pré- 
sident de la République de Serbie », 
les étudiants expliquent qu’ils «ont 
offert ce pain en signe de bonne vo- 
lonté (—), le gouvernement que vous 
personnifiez a volé notre vote, Fun 


des principes fondamentaux garantis 
par la Constitution. Devons-nous 
nous battre dam les rues même pour 
cè droit fondamental ? Notre cri de 
justice est lancé et Usera entendu. 0 
est de plus en plus fort et puissant 
Vous avez F autorité, k pouvoir et in- 
fluence pour sortir honorablement la 
Serbie de cote crise. Pacifiquement 
et avec dignité. Maintenant c’est à 
vous de décider. Sortez de votre bu- 
reau et regardez-nous en face. Ac- 
ceptez la main que nous vous tendons 
aujourcFhui, parce que nous gagne- 
rons rvttv bataille pour la démocra- 
tie, avec, ou sans vous ». Le texte est 
signé par le « bureau d’initiative de 
la protestation étudiante 1996 ». 

« POUR PRENDRE REM3EZ-VOUS » 

Devant le palais, quelques cen- 
taines de manifest an ts ont scandé 
« Siobo dehors 1», et «A bas la ma- 
fia rouge!», avant d’êixe très vite 
rappelés au calme par les organisa- 
teurs. La police est restée très dis- 
crète aux alentours de la présidence 
où seulement deux camionnettes 
des forces de l’ordre étaient station- 
nées. 

La porte du bâtiment s’est un 
moment ouverte devant Fun des 
étudiants, et un fonctionnaire- lui a 
proposé de rentrer « pour prendre 
rendez-vous avec le président». 
Alexander Ikviminovic a expliqué 
un peu phis tard qu’il avait dédîné 
limitation ; «Nous devons prendre 
la décision d’une telle rencontre au 
sein de la coordination. » 

Lois du meeting de clôture de la 
manifestation de l'opposition, qui 


s'est tenu cette fois sur la place qui 
jouxte le Parlement fédéral, les diri- 
geants de la coalition Ensemble ont 
eux lancé des appels. Vesna 
Pesic a «fris» demandé aux Etats- 
Unis et à l'Europe «de ne pas réta- 
blir les sanctions à l'égard de la Ser- 
bie, çareües pénalisent le peuple et 
pas Slobodan Milosevic». Vuk Dras- 
kovic a pour sa part annoncé que la 
coalition attaquerait demain la pré- 
sidence « avec des avions de papier 
qui contiendront les revendications 
des manifestants», et Zaran Qpndjîc 
a estimé que «le régime actuel est 
incapable de réformes (_) , sa place 
est dans les poubelles de FMstoire. » 

Un seul signe de détente est ap- 
paru, brièvement annoncé lors du 
journal du soir de la chaîne offi- 
cielle de télévision: alors que les 
manifestations se poursuivaient 
dans certaines villes de province, et 
principalement à Nis (à 250 kilo- 
mètres au sud de Belgrade), où des 
mflHers de personnes ont à nou- 
veau le président du . comité 
municipal du Parti socialiste au 
pouvoir, Mile Oie, a annoncé sa 
«démission». . 

Eue était réclamée avec insistance 
par Fopposition qui dénonçait cette 
personnalité comme Fun des sym- 
boles de la corruption et du népo- 
tisme du régime. Depuis plusieurs 
jours, une rumeur inristante indi- 
quait que le président Milosevic 
souhaitait que M. ttic se retire de la 

vie publique. 

En revanche, l’initiative de la 
commission électorale, qui avait de- 
mandé, mardi, un réexamen de 


au représentant du département d'Etat améri- 
cain^ Strobe Taflwtt, que les autorités n'utifise- 

raient pas la force. 

P annniatirm partielle des élections 
municipales - laissant envisager 
une possible issue à la crise — , a fi- 
nalement été refusée, mercredi, par 
la justice. Le tribunal de Belgrade a 
confirmé l'annulation du scrutin, en 
jnrfwyianr que des vices de procé- 
dure avaient bien entamé sa validi- 
té. 

Le recours à la Cour suprême 
reste théoriquement possible, 
« même s'il est évident, soulignait un 
observateur, qu'au- delà des arguties 
juridiques, c’est seulement une déci- 
sion politique au plus haut niveau qui 
pourra éventuellement remettre en 
cause l’anradation des élections ». 

Le président du Monténégro (la 
république voisine, qui forme avec 
la Serbie la République fédérale de 
Yougoslavie), Momir Bulatovic, a 
pour sa part adressé une mise en 
garde â son homologue serbe en es- 
timant que « celui qui (Ment le pou- 
voir dot savoir que celui-ci n 'est pas 
étemel ». Socialiste aBié à M. Milo- 
sevic, 1e président monténégrin a 
précisé quH ne savait pas «si les 
Sections en Serbie avaient été libres 
et honnêtes», mais a déploré que la 
République fédérale de Yougoslavie 
soit «soupçonnée inutilement de ne 
pas respecter les régies démocra- 
tiques élémentaires». Une condam- 
nation à peine voilée qui s’ajoute à 
celles des Etats-Unis, et de la plu- 
part des pays de l'Union euro- 
péenne, et qui complique encore un 
peu plus, la situation du président 
serbe. 


Denis Hauttn-Guiraut 


Pour son président , la Pologne est « bien préparée » pour Intégrer l'UE 


AD POUVOIR depuis un an, le 
président polonais, Alexandre 
Kwasniewski, a réitéré, mercredi 
4 novembre, lors de sa première 
visite officielle en Rance, son sou- 
hait de voir son pays rejoindre 
l’Union européenne (UE) * vers 
l’an 2000», et entrer «en 1999» 
dans une OTAN élargie, «! organi- 
sation la plus stable et la plus 
compétente en matière de sécurité 
ei Bvpéenne ». 

Réagissant aux déclarations 
faites, lors du sommet de FOSŒ 
tenu à Lisbonne le 2 décembre, par 
le premier ministre russe, Vîktor 


Tchernomyidïne, sejon lequel ia 
Russie est' «fermement opposée au 
projette l'Alliance atlantique et de 
ses structures militaires de s’élargir 
en direction de [son] territoire », le 
président polonais a regretté «ce 
langage plus dur», qui révèle « une 
approche de l’OTAN comme élé- 
ment hostile, issue de la guerre 
froide». La Russie cherche, selon 
M. Kwasniewski à «ralentir le pro- 
cessus » de l’élargissment de 
l'OTAN, dont le calendrier devrait 
selon lui être tenu pour 1999. Cest 
là, indique-t-il, «la date la plus 
sensée et la plus probable, surtout si 


Les chantiers navals de Gdansk privés 
d'oxygène par un pouvoir rancunier 


VARSOVIE 

de notre correspondant 

Depuis qu’en juin dernier, arc- 
bouté sur les principes d’un capita- 
lisme sans faiblesse, te gouverne- 
ment post-communiste polonais a 
décidé de leur refuser toute aide, 
P agonie des chantiers navals de 
Gdansk, qui virent naître le syndicat 
Solidarité, se poursuit. 

NI la grève de la firira poursuivie 
depuis une semaine par sept ou- 
vriers des chantiers, ni Poccupation 
des locaux de la voivodie (préfec- 
ture) de Gdansk, ni les démonstra- 
tions symboliques de solidarité or- 
ganisées ou annoncées dans 
diverses villes du pays, ne font dé- 
vier d’un pouce le premier ministre, 
Wlodzimierz Qmoszewkz, de son 
principe de base: « les chantiers ne 
bénéficieront d’aucun privilège parti- 
culier.» 

Dans un pays où de nombreuses 
e n trep ri ses d’Etat ne perdurent que 
grâce à diverses mesures de protec- 
tion, cette rigidité aurait de quoi 
étonner Sauf à se souvenir de ce 
qu’a représenté, depuis août 1980, 
ce célèbre chantier lénine, où s’est 
joué, dans une atmosphère inou- 
bliable, Pim des actes majeure d’une 
autre agonie, d’une tout autre am- 
pleur : celle du système communiste 
en Europe. Cétait H y a seize ans, et 
les hommes qui sont aujourd’hui au 
pouvoir entamaient seulement leur 
carrière dans les rangs d’un parti qui 
se croyait encore tout puissant 

Les vieilles blessures d’amour- 
propre ne s’oubüent pas : plus que 
ses erreurs de . gestion, indéniables, 
plus que Tocès de protection dont 
3 a pu bénéficia; sous la présdenoe 
de Lech Walesa, et plus que ses 


154m22ans de do u ars de dettes, le 
chanti er naval paie chèrement son 
historique insolence. Quatre mois 
après leur faillite officielle, les chan- 
tiers de Gdansk continuent à perdre 
ce qui leur reste de forces, de res- 
sources, et d’ouvriers : Q en reste 
5000, contre 7000 au printemps 
dernier, et plus de 10 000 à la 
«grande époque». 

LECH WALESA MIS Bi CAUSE 

Le premier ministre a annoncé, 
mercredi 3 décembre, que l’Etat 
pourrait donner des garanties de 
crédit à rétablissement, à condition 
qifü trouve une banque disposée à 
permettre la construction de dnq 
navires commandés par l’Etat. 
M. Gmoszewicz a aussitôt demandé 
que ce qui reste du chantier soit di- 
visé en cinq sociétés distinctes, 
« chacune chargée de la construction 
d’un bateau », ajoutant quH était 
hors de question d’apporter une as- 
sistance à «un comité de protesta- 
tion, car ce n’est pas là une institution 
capable de construire des narines». 

Dans le même temps, et comme 
dans un écho revenu d’une autre 
époque, l’office de protection de 
FEtat a accusé Lech Walesa d’avoir 
gardé ai sa possession des docu- 
ments «secrets» dont Q avait eu 
connaissance en tant que président, 
et la justice a ouvert une enquête. 
Deux journaux proches dn pouvoir 
ont immédiatement précisé que les 
« documents » attestaient d’une 
prétendue collaboration de Fanden 
mifitant ouvrier avec les services de 
la police politique, dans les an- 
nées 70. 


plusieittsreonditions sont remplies: - 
une réforme de FAMance, et un ac- 
cord - naùxmment-entreJa-Russie et 
FUkrahfè»: ' ' " ~ ' 

Le président polonais a par ail- 
leurs pris ses distances avec la pro- 
position française, mise en avant à 
Lisbonne, de promouvoir le rôle 
de rOrgaiûsation pour la sécurité 
et la coopération en Europe 
(OSCE) dans un nouveau système 
de sécurité européen. Regroupant 
cinquante-cinq pays, «/'OSCE ne 
peut pas devenir Forganisation cen- 
trale» de la sécurité en Europe, 
souligne M. Kwasniewski, mais 
«en tant que forum», die devrait 
' se consacrer «à la prévention des 
corfiits». 

Ancien communiste reconverti 
dans la « social-démocratie », le 
chef d’Etat polonais estime que 
son pays, devenu cette année 
membre de FOCDE, est désormais 
« bien préparé» à l’Intégration 
dans l'Union européenne, dont les 
négociations « devraient commen- 
cer le 1° janvier 1998». La Pologne, 
le plus grand marché d’Europe 
centrale avec trente-huit millions 


! fiTiabhaws, 'a'toùâù • eh'1996 sa 
-troisième année consécutive de 
croissance, avec* 5 ■% Augmenta- 
tion du produit intérieur biutL’in- 
fiation est de 17 % pour 1996, et le 
1 chômage (13 %) est « le plus bas 
depuis quatre ans ». 

Ces résultats situent la Pologne 
dans le peloton de tête des pays 
ex-communistes susceptibles de 
rejoindre rapidement PUE (avec la 
République tchèque et la Hongrie), 
mais M. Kwasniewski se dit favo- 
rable à Feutrée prochaine d’autres 
candidats dam tes structures euro- 
péennes. notamment la Slovaquie, 
«si die saisit cette chance». 

Les investissement français en 
Pologne ont augmenté ces trois 
derniers mois, mais Os restent huit 
fois inférieurs à ceux de l’Alle- 
magne, a par ailleurs Indiqué 
M. Kwasniewski. Aussi la France 
n'est-elle que le sixième partenaire 
commercial de la Pologne, qui ef- 
fectue désormais 80% des ses 
échanges avec l’UE, et 10 % avec la 
Russie. 

Natahe Nougayrède 


JanKrauze 


A l’initiative de 

RADIO SHALOM 

Grande reneaitre 
vanr la Paix Israéle-PalestiMeiine 

avec 

SHIMON PERES 

Prix Nobel de la Paix, 

Ancien Premier Ministre de l’Etat d’Israël 

Samedi 7 décembre 1996 à 18h00 

Espace Cardin 
1, avenue Gabriel 75008 Paris 
Des invitations peuvent être retirées à 

Radio Shalotn 

64, avenue Marceau 75008 Paris 
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Un nouveau scandale touche 
le gouvernement japonais 

TOKYO. Après r arrestation rie Tanrfen vîm- mhivu tTu» <^>ia 

Êé le 19 novembre, la police a perquisitionné jeudi 5 jfcaptB les k)- 

caux du mini stère de la santé. Noboharvi Olcamitsu est d'avoir 


1 f J< -r — » ff —*—•**' w viumu w «au 

cnef a une chaîne de znaisoos de retraite gérée sur fonds publies. Un. 
autre responsable du ministère de la Sauté, Masara wada, a reconnu 
a la fin du mois dernier avoir reçu 3 mflHnp de yens. Ce ne 

Cfâse de prendre de r ampleur et gène le gn w mri>en\gnt - le premier 
ministre, Ryutaro Haslmnoto, a fait de la téfonne- de la batte ad- 
ministration une priorité. - (AFP.) 

Le ministre-président de Flandre 
à la tête des régions d'Europe 


STRASBOURG. . Le démocrate-chrétien inc Van den Brands, pié- 



U succ è de à Jordi Pujol, . président de la Genexabtat de Catalogne. 
L'ARE, qui rassemble 300 régions du Vieux Continent, se proposait 
d’accnedlHr celles de Ryazan et de Bafftfcrrfe (Russie), de rtMnan 
(Moldavie) et les comtés Htuanjens dé Kaunas, SîaufiaL Ttaragé et 
dUtena. n était prévu aussi d’adopter une recommandation deman- 
dant aux gouvernements de mettre en oeuvre la Charte de F auto- 
nomie régionale élaborée par le Conseil de PEurope. Uanslafbulée, 
TARE entendait s’engager à «déployer tous les efforts pour contribuer à 
la sauvegarde des minorités ethniques et de leurs droits fondamen- 
taux».- (corresp.) - 

Washington veut conserver 
le QG de l'OTAN à Naples 

WASHINGTON. Le secrétaire américain à la défense, WiÉam Peny, a 
déclaré, mercredi 4 décembre, que «les Etrds-Unis ne changeront pas 
d'avis sur la question » de l’attribution à un non- Américain du 
commandement du sud de l'OTAN à Naples. La veille, Jacques Chirac 
avait insisté sur la nomination d'un officier général europé en i ce 
poste. D’autre part, M. Perry, jugeant * infondées » les craintes de 
Moscou à ce propos, à estimé que FOTAN devrait déclarer qu’a n’y 
pas de plans «pourâargfrla base nucléaire » à rEst européen. - (AFP) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : Le chanceSer Kohl a confirmé jeudi 4 décembre 
qu’une initiative visant à faire progress e r la Conférence intexgouver- 
nementale (CIG) sur la réforme des institutions européennes serait 
rendue publique lois dn sommet frareo-aflemand.da 9 décembre à 
Nuremberg. M. Kohl a estimé que le sommet européen de Dubfio, les 
13 et 14 décembre, fêtait franchir un pas « supplémentaire et fart» au 
processus d’intégration. « A cette occasion, la remarquable coopération 
franco-allemande, qui reposé sur fasotide amitié entre nos pays, se révé- 
lera une nouvelle fois comme un moteur», a-t-il dit - (AFP) 

■ BULGARIE: 800 000 personnes ont fait grève, mercredi 4 dé- 
cembre, gén^ytemenyrRQrgwne heure, afia^jédMpjatladémission. 
du gouvernement -et des éJe*tfans anticipées. Le gonvennanoot a pour 
sa patii«niwncé.'m«(æo(&âe.noiivtiles restrictions Amdgétsürcs, dont 
une âninution de K) % des dépenses, et la mise à pied de 50 000 des . 
550 000 fonctionnaires.- (AFB)’ 

■ BIELORUSSIE: dix mffitants du Bontpqpnlafre 4e Bifioms^e, 
mouvement d’opposition nationaliste au président Locfcachenfco, ont 
demandé l’asile politique en Bologne, la semaine dernière, sdon la re- 
présentation du front populaire à Minsk. Le président du front, Ze- 
non Pozniak, est réfugié aux Etats-Unis depuis 1995. - (corresp.) 

AMÉRIQUES 

■ GUATEMALA : FaccoriL de cessex-te-feu conclu entre la guérilla et 
le gouvernement dn Guatemala^ ohla guerre civile à fait depuis 30 ans 
plus de 100 000 morts et 40000<Hsparus,n été signé, merërecfi 4 dé- 
cembre, à Oslo, en Norvège. L’accord de paix final doit être signé le 
29 décembre au Guatemala.- (AFB) . 

■ NICARAGUA: lesrésuïtats définitifs des élections du 20 octobre 
ont été publiés mer c redi 4 décembre à Managua. L’AHiance libérale 
(droite) dn président éhi AxaoVo Akman contrôleia 42 des S sèges 
de l’ Assemblée nationale nicaraguayenne. Le Front sandiniste 
(gauche) a obtenu 36 sièges et le Parti de la voie chrétienne, 4 sèges. 
Huit autres formations se partagent U sièges.- (Reuter.) 

■ ÉTATS-UNIS : la légalité des mariages entre homosexuels a été 
confirmée pour la première fois par un tribunal américain, mardi 3 dé- 
cembre, à Honoluîu, oh des juges ont déclaré inconstitutionnelle leur 
interdiction par FEtat d'Hawaï, En septembre 1996, le Congrès, à ma- 
jorité républicaine, avait voté nn projetée loi permettant aux Etats de 
refuser de reconnaître les mariages «gays» célébrés dans un autre 
Etat- (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: FONU a adopté, mercredi 4 décembre, par 148 voix 

contre une voix (IsraSO et 13 abstentions (dont les Etats-Unis), une ré- 
solution qualifiant «inégale» la décision tTIsraâ d’imposer sa juri- 
diction sur Jérusalem, dont la partie orientale a été annexée en 1967. . 
La Knesset a adopté le même jour d'an projet de lol prffîmiDaire sur le 
transfert des ambassades étrangères de Td Aviv à Jérusalem. - (AFB 
Reuter.) 

■ LIBYE î des Palestiniens bloqués depuis seize mob à la frontière 
entre la Libye et l’Egypte ont commencé une grève de la faim pour at- 
tirer l'attention sur leur sort, a annoncé, mercredi 4 décembre. Méde- 
cins sans frontières CMSF). Ds ont été expulsés de Libye en septembre 

1995, et l'Egypte refuse leur entrée sur son territoire. - (Reuter.) ■ 

ASIE 

■ CHINE : les amodiés rejettent un appel dn pape en fovenr <Tune 
plus grande liberté rrligïense et hn demandât de cesser ses ingé- 
rences dans les affaires i n térie u res c h in ois es. «Le gouvernement res- 
pecte la liberté de croyance religieuse des citoyens chinois et protège leurs 
activités religieuses réglementaires», a (fit, mercredi 4 décembre, un 
porte-parole. La veÎDe, Jean Paul U avait encouragé la Chine à anto- 
riser les cathoEqnes à avoir des Sens officiels avec lé Vatican.- (AFB) . 

ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS : l'inflation est largement surestimée par les statis- 
tiques oflÿjefles « confirmé le 4 décembre une commission présidée 
parranej**" «««Mfflgr AenrmmSqiiedeiapiés idmre ^Mto 

La hausse des pib réefie serait surestimée de 14 point î l'inflation de 
1995 S’établirait à 1 £ %, et non 3 %. La commission envisage Ta créa- 
tion d*im nouvel Indice annuel. 

■ OUGANDA : FEtat a cédé ses paitfc J pa t fcm s dans 44 entreprises 
publiques déficitaires, dans k cadre des réformes économiques re- 
commandées par la Banque mondiale et 2e fonds monétaire wtct ~ 

national (FMÏL Le vicwntaistied^HnanceSjMatiïewRiikflcafr^ a in- 
diqué mercredi 4 décembre qne FEtat se retire r a it jusqu'à "hauteur de 

85 % de toutes les entreprises publiques du pays avant la fin de 
1997.- (AFB) ■ 
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Le Sudiste Trent Lott succède à Bob Dole 
à la présidence du Sénat américain 

Le nouvel homme fort du Parti républicain sera un redoutable adversaire pour Bill Clinton 


tes. républicains, majoritaires dans les deux 
Chambres du Congres, ont élu, mardi 3 dé- 
cembre, k sénateur du Mississippi, Tient Lott, 


chef de file de la majorité républicaine ai Sénat, 
pour mettre en œuvre d'importantes réformes 
. législatives mais aussi pour examiner les scan- 


dales qui éclaboussent la Maison Blanche. Trent 
Lott succédera officiellement à ce poste à Bofa 
Dok en janvier. 


WASHINGTON 
. de notre correspondant 
On ne prête qu’aux riches : un 
hçgnmeq^NewtGmgrichaimjour 
a^>dKsca< mentor »peut&Sàle- 
ment passer pour modéré I Mais au 
moment ohle speaker (président) de 
bCbandxedesrepsésottaxitsestaf- 
£tibfi par des accusations de fraude 
fiscale et parure érosion de la majo- 
rité républicaine à la Chambre, c'est 
son atoer ego du sénat, le Sudiste 
Trent Lott, qui émerge comme 
r« homme fort» du Parti républi- 
cain. Désormais, c’est lui qui va or- 
chestrer la stratégie du Congrès 
- toujours dominé par les répubfl- 
Œms-faceàlaMaisonBlancbe- 
Orles premières prises de position 
deM. Lott depuis Pâectionprésden- 

rieTte iv» jlarâsmt pa yprésage r im ffa- 

logue serein. Affable, natureBement 
courtois et souriant; cet homme de 
dnquante-dpq ans, à l’apparence de 
banquier de WaB Street, est aussi un 

hntrmv » fitwifrrem fint rnp<8grpatpm- 

et combatif: Lorsque, le 12 juin, fl 
avait succédé -par intérim- è Bob 
Dole, chaam attMidait du DOUVeaU 
chef de la majorité sénatoriale un 


style «agressif». Surprise, avant que 
le Congrès ne soit ajourné, ^ Tient Lott 
avait condu une série de compromis 
avec les démocrates et 1a Maison 
Blanche, portant notamment sur 
F augmentation du salaire mininium 
etlaréfixme deraide sodale. 

CONSBtVAÏBIR ET PRAGMATIQUE 

Démontrant son pragmatisme, 
l'homme du Mississippi avait 
compris que tes lépubflcains avaient 
besoin de présenter un bilan aux 


électeurs. Cette parenthèse refer- 
mée, TfeDt Lot est persuadé que les 
Américains ont renouvelé leur 
confiance an Parti républicain, afin 
que celui -ri mette en œuvre « un 
conservatisme de bon sens», tout en 
faisant en sotte que le gouvernement 
« maintienne un haut degré d'éthique, 
et ne tolère pas la corruption». 

Le message est dair : le chef de la 
majorité sénatoriale n'est pas prêt à 
passer Pépooge sur les divas scan- 
dales ayant éclaboussé la Maison 


Madeleine Albright favorite 
pour succéder à Warren Christopher 

Madeleine Albright, âgée de cmquante-nenfans et actuelle représen- 
tante de Washington ata Nations unies, semblait, mercredi 4 dé- 
cembre, la mieux placée pour succéder an secrétaire d’Etat, Warren 
Christopher Diverses sources Indiquaient que le président américain a 
en, avec elfe, manfi, nue longue conversation tSépbonkjoe. Cependant, 
le poate^arote de la Maison Blanche, Michael McCany, a indiqué mer- 
credi, qtf aucune décision sur ce sujet n’avait encore été prise. Si eBe est 
une prodbe de BiD Cflnton, le fectoxr qui joue le ptns en sa faveur vient 
de la pression croissante des mouvements féminins sur le préskient 
pour qu'une femme soit nommée, pour la première fois, à Pim des trois 
principaux postes du cabinet (secrétariat (FEtat, Pentagone et Trésor). 


Blanche. Car si^ Tirent Lott possède un 
sens du compromis peaufiné par 
vingt-quatre années passées au Ca- 
pitole (seize ans à la Chambre des re- 
présentants et huit ans au Sénat), 9 
est aussi un «faucon» dans bien des 
domaines : ardent défenseur du bud- 
get militaire et du droit de posséder 
une arme, c’est un adversaire déter- 
miné de l'avortement et un avocat 
fervent du vote d’un amendement 
constitutionnel imposant réguffibre 
budgétaire. 

La carrière politique de cet avocat 
de formation ressemble à une course 
d’obstacles franchis avec aisance et 
opportunisme. Démocrate au début 
des années 70. il s’est « converti » au 
républicanisme pour entrer à la 
Chambre des représentants. U a 
continué dans cette voie, bousculant 
parfois ses collègues devant le po- 
teau d’arrivée, comme son vieux rivai 
du Mississippi, le sénateur Tbad Co- 
chran. Ayant obtenu avec la succes- 
sion de Bob Dole son bâton de maré- 
chal, fl sera un adversaire coriace 
pour BiD Ointoo. 

Laurent Zecdtird 


Considérons notre indépendance 


Comment la France assure-t-elle sa sécurité 
d ’approyisionnernënt en énergie ? 


Pétrole, gaz ou charbon : en 1973, plus des 
trois quarts de l'énergie consommée en France 
dépendaient des importations. 

La production d'électricité, même si l'on 
recourait à l'hydraulique, reposait à 60 % sur 
des ressources importées : pétrole et charbon. 
Cette situation rendait notre économie très 
vulnérable aux aléas du marché international. 

Quelque vingt ans plus tard, la consom- 
mation française d’énergie a augmenté de 19 %. 

Et pourtant, la France couvre plus de la 
moitié de ses besoins énergétiques avec ses 
propres ressources. A-t-on trouvé entre temps 
un gisement de pétrole ? 

Non. On a construit 54 centrales électro- 
nucléaires et l'électricité est devenue la première 


énergie consommée en France. Grâce au 
nucléaire et à l'hydraulique, l'électricité française 
dépend pour moins de 10% d'importations de 
combustibles fossiles. 

54 centrales électronudéaires assurent 
75% de la production d'électricité française 
et avec les usines hydrauliques, garantissent 
l’indépendance énergétique de la France. 



EvokjlKWi du taux d'indépendance énergétique de la France de 1960 
d 1994 (en %). Source ■ Observatoire de l’énergie. 
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THOMSON Le gouvernement a 

suspendu la cession de Thomson, 
mercredi 4 décembre, en raison de 
l'avis négatif donné par la Commis- 
sion de privatisation sur la «préfé- 


rence» accordée par le pouvoir à 
l'offre Lagardère. Jean Arthuis a indi- 
qué jeudi matin que les nouvelles 
conditions de la privatisation de 
Thomson vont être définies rapide- 


ment et que le schéma reste celui 
d'une cession « en bloc ». t LA SUS- 
PENSION de la privatisation avait été 
demandée par le Parti socialiste et le 
Parti communiste, qui s'en sontféfiô- 


tés, mercre di , en soulignant «l'échec 
grave » subi par le gouvernement. 
• LA BOURSE a subi une baisse de 
1,72 % dans la journée de mercredi 
baisse qui témoigne de l'affatbüsse- 


ient de la place financière de Pans 
dus l'effet des privatisations contre- 
iéfK for. Thomson) et des « af- 


La Commission de privatisation s'oppose à la préférence gouvernementale 

Les sept « sages » ont rendu un avis négatif sur la reprise de Thomson par le tandem Lagardère-Daewoo. Au même moment 
le gouvernement négociait avec la Commission européenne les conditions de la recapitalisation du groupe 


LE GROUPE sud-coréen Daewoo prendre la liberté de s'opposer au 
« scandalisé », Jean-Luc Lagardère projet qui lui était soumis. Son 
{dus que jamais à prendre le « avis conforme » est nécessaire 
contrôle de Tbomson-CSF, Alcatel quand une privatisation se fait de 
Alsthom remis en selle, la Bourse de gré à gré comme dans le cas de 
Paris en chute, des syndicats qui Thomson, 
crient victoire™ La suspension de la 
privatisation de Thomson, mercredi pavé dans la mare 
4 décembre au matin, a créé la sur- Le jeudi 2S novembre, dans le se- 
prise et l'émotion, jusqu’à la der- cret qui préside à leurs déllbéra- 
nière minute, ni les industriels inté- rions, les sept « sages » prennent 
ressés, ni le gouvernement n'avaient leur dérision, mais l'avis négatif 
douté que l'opération serait menée qu’ils rendent ne sera connu des 
à son terme, comme prévu, avant le responsables gouvernementaux 
31 décembre. que™ trois jours plus tard. Pierre 

Cest le 16 octobre que le gouver- Laurent, président de la commis- 
nement avait annoncé sa « prêté- sion, appelle au téléphone Christian 
rence » pour que Thomson soit Noyer, directeur du cabinet de Jean 
vendu au groupe Lagardère, qui Arthuis, pour lui demander un ren- 
rfest toutefois intéressé que par les dez-vous, mais sans indiquer dans 
activités militaires de Thomson- quel sens la commission a délibéré. 
CSF, Gliale du groupe coté en M. Arthuis étant retenu en province 

Bourse. Cest pourquoi le repreneur vendredi et samedi, un rendez-vous 
s’est associé à l’industriel sud-co- est envisagé pour le début de la se- 
réen Daewoo, à qui fl a prévu de cé- marne suivante- 
der Thomson Multimédia, filiale qui Ce jour-là, d'ailleurs, une autre af- 

produit des téléviseurs et des ma- faire liée à la privatisation de Thom- 
gnétoscopes. A la demande du pré- son occupe les esprits : Le Canard 
sident de la République, Alain Juppé enchaîné a lancé, la veille, un pavé 

a fait pencher la balance en faveur dans la mare. Ou plutôt deux : 
de cette candidature, alors que plu- P hebdomadaire satirique révèle que 

sieurs de ses ministres étaient favo- la Commission des opérations de 
râbles à ceOe du concurrent, Alcatel Bourse a ouvert, depuis quinze 
Alsthom. A aucun moment ses ser- jours, une enquête sur les mouve- 
vïces ne semblent avoir imaginé que ments du titre Lagardère le 15 octo- 
la Commission de privatisation, sai- bre, veille de Tannonce offioefle de 
sie ce même 16 octobre, pourrait la * préférence » du gouvernement 


Le Canard Enchaîné publie égale- (Le Monde daté 1 er -2 décembre), le 
ment des informations selon les- Commissaire européen chargé de La 
quelles le choix de Jacques Chirac et politique de la concurrence, Karel 
de son premier ministre aurait été van Mïert, pose des o o ndi ti ooB sé- 
infiuencé par une note relatent: les vères : Thomson Multimédia doit 
propos de deux dirigeants du engager une restructuration mus- 
groupe britannique Gec affiés à Al- cléeetgrier ses parts de marchés en 
catel Alsthom. Selon ce pseudo-do- Europe et aux Etats-Unis pendant la 
cument, dont le Télégramme de durée du plan de redressement 
Brest avait déjà fait état le 17 octo- 
bre, on comprenait que les deux négociations difficiles 
hommes projetaient de mettre la C’est en lisant cet article du 
main sur l’industrie d’armement Monde, durant le week-end, que 
française. M. Laurent prend connaissance' de 

Rien détonnant, donc, à ce que la la dtflrniité des négociations qui se 
discrète réunion de la Commisstoa déroulent entre Paris et Bruxelles. H 
de privatisation soit alors passée comprend akxs qu’il lui fautinfbr- 
inaperçue. D’autant que son avis mer plus rapidement le gouverne- 
n’est en principe attendu qu’après ment de l’avis négatif de la 
l'intervention d’une autre Commis- Comnrissfcm de p ri va t i sation. B rap- 
sion, celle de Bruxelles, qui doit pelle M. Noyer dimanche soir ét lui 
donner son feu vert à l'opération précise, cette fois, dans quel sens sa 
Thomson-Lagardère-Daewoo. Le commission a délibéré- M. Arthuis, 
18 décembre, surtout, les commis- pris par la réunion des mini s t re s eu- 
saires européens doivent se pto- ropéens de F économie et dés fi- 
noncer sur la recapitalisation de nances à Bruxelles lundi 2 dé- 
11 müEards de francs que FEtatftan- cembre, ne pourra recevoir à 

çais a déridé «T accorder à Thomson M. Laurent que mardi matin,' mais 

avant sa privatisation. Aussi les dof- l'exécutif est désormais in formé de 
géants de Thomson sont-ils persua- la mauvaise nouvelle, 

dés que les sept « sages » ne se pro- Le gouvernement espère-t-il faire 
nonceront que le 19 décembre. changer d’avis la Comnnsson en 

D’ailleurs, tout se déroule nonna- demandant «me « ri erorièm^ Hffih é- 

lement, y compris les négociations ration», comme an dit à FAssem- 
avec Bruxelles. Elles sont plus blée nationale ? Craznt-3 des fuites 
complexes que prévu. Dans une en Bourse, qui pourraient donner 
lettre à Jean Arthuis le 26 novembre Ueu à des délits d'initié ? M. Arthuis 


ne dit mot à personne, et les fonc- la recapftaBsation. U bud^ ne hu 
tio nnaire s français continuent de bissant aucune disponibilit é nna n- 
djscuteravecBnoodïescornmeâde aère, fl lui faut vendre d'urgence 
tien n’était. M. van Mïert ayant de- une participation pubhqne. Le d»a 

mandé au gouvernement de fournir est limité : l’Etat cédera les v.i y 
des explications avant lundi 2 dé- ' qu’il détimt dans le capital dïlf, via 
cembre, «ne délégation de b direc- b holding Erap. Dix jours aéra- 
tion du Trésor se rend à Bruxelles vant; te président de rErap,PMippe 
dès samedi 30 novembre après-mi- Pontet, avait reçu de PHysée Fassu- 
dL De nouvelles questions étant rance quU conserverait sa partiripa- 
soulevées, un autre rendez-vous est tioo dans le groupe pétrolier. Le 
fixé au mardi 3 décembre. 12 novembre au matin, le service 

Les hants fonctionnaires du Tïé- des partidpations du Trésor ravertit 
sot et rétat-major de Lagardère tra- que tes titres Ef vont être vendus te 

raillent en bâte hindi toute b jour- lendemain, ce qui î apportera 10 mü- 
née-et, même, dans b tnrit de lundi Barris de francs à FEtaL 
à mardi, ce qui semble indiquer • Toutes donc prêt. Tout, saufFac- 
quilssont tenus dans ignorance de cord de b Commission de privatisa- 

Favîs de b commission de privatisa- tion. A peine saisis du dosaer, ses 
tien. La Commission voudrait que membres se rendent compte que 
Thomson Multimédia s’engage à ne Faffàfre est compliquée et que Fopî- 
pa s arm-fitTt » «a ra parfté mfwHalt» nfon est très sensible à b vente de 
de production dans lé -secteur de Thomson Multimédb à Daewoo. Os 
Fétectromque grand pubBc jusqu’à auditionnent tons les protagonistes 
b fin du sîède. Les Français, eux, se - Lagardère, Daewoo, Alcatel Ak- 
battent pour que cette contrainte thom, te Trésor - et jugent, très 
soit limitée au 31 décembre 1998. Us vite, que . te dossier n’est pas bien 
demandait que cette intezdic- préparé. Les conditions juridiques 
tkm ne joue pas pour tes nouveaux ne leur paraissent pas non plus très 
produits en développement Tout claires. Et puis, on . dit tellement 
n’est pas réglé,, mais tes grandes qu’ils sont « aux ordres ». Cette 
lignes d’un accord permettant à b fois, Ds désobéiront et rendront, 
Commission de donner son (en vert comme pour RMC en 1994, un avis 
se dessinent négatif 

Financièrement aussi, 1e gouver- 
nement a pais ses disposons pour Récit des services 

pouvoir disposer des 11 mflBarris de Entreprises et France 



L’avis publié au «Journal officiel » 


Les parlementaires de gauche 


« L’ÉCART entre tes demandes présentées res- 
pectivement par Lagardère SCA et Alcatel Alsthom, 
n’est que de 41 mîDtens de francs. 

» Le projet industriel présenté par Alcatel Als- 
thom comporte une proposition de reprise gobale 

du groupe Thomson et est axé 

/ v\ sur b constitution d’un groupe 

européen <f étectronique de di- 
mension mondiale. La Com- 
1 mission de privatisation estime 

que Ton peut porter au crédit 
I « du projet industriel ainsi pré- 

LZ: senté le double mérite de b co- 

Vhœattm hérernx et d’une affectation de 
Fefibrt de recapitalisation envisagé par l'Etat à rédi- 
fication d’un grand ensemble industriel européen, 
de dimension mondiale. 

» Toutefois, elle ne peut que constater que te 
choix du repreneur dépend en grande partie d’une 
option industrielle en matière de défense nationale, 
sur laquelle a ne lui appartient pas de se prononcer, 
et qui relève de l'appréciation du gouvernement au 
vu de l'ensemble d« informations mises à sa dispo- 
sition. 

» L’offre de Lagardère SCA comporte en fait 
deux projets industriels distincts quoique interdé- 
pendants. le groupe Lagardère posant comme 
condition b cession immédiate de Thomson Multi- 
média (TMM) à Daewoo Electronics. 

» La commission constate que ce projet repose 


sur une forte logique industrielle, avec b production 
de systèmes tf armements complets, dés en main, 
qui est un facteur important de b capacité d’expor- 
tation. Toutefois, n emporte b cession de SGS- 
Thomson dont le caractère stratégique est reconnu 
dans les sectems de nnfbrmatique, des télécommu- 
nications et de Fétectronique. 

» Daewoo Electronics acquiert au cours du 
transfert de Thomson la société TMM pour une va- 
leur symbolique, bénéficie par compensation de 
créance d’une recapitalisation de 9,9 milliards de 
francs, correspondant à85 % des fonds de recapita- 
lisation des fonds apportés par FEtatàThomsoo SA. 

» L'alliance de TMM avec Daewoo Electronics, 
basée sur un programme prévisionnel d'investisse- 
ments, en France, de 2 milliards de francs d’ici à 
Tan 2000, devrait amener la création d’environ trois 
mille emplois nouveaux en France, au cours des 
cinq prochaines années. 

» Si, à court terme Daewoo Etecpomcs, bien que 
sa capitalisation boursière soit relativement fable et 
que sa dette soit très élevée, apporte à TMM cer- 
tains moyens financiers en vue de sa restructura- 
tion, il n’est pas évident qu’à moyen tenue le bilan 
industriel soit réellement positif, dans la mesure où 
la cession de TMM emporterait renonciation à un 
acquis technologique de premier plan, en dépit de 
rapport substantiel de fonds publics, dont bénéfi- 
cierait te reprenair. et alore que cet acquis est le pro- 
duit d’un considérable effort de recherche de 


kmgcæ hateiue,fiiEiucé pour partie par rEtatL^n^ ' 
tfuction du dossier révèle que pes] déclarations [de 
Daewoo- Electronics] concernant lés apports finan-, 
ders,lSkxaBsatloD des investissements nouveaux, 
Fampteui, la nature et le iythme des créations d'em- 
plois ont un caractère unilatéral, ainsi que le 
confirme l’administration. Daewoo Electronics 
n'est lié par aucune obligation juridique envera 
l’Etat, ni d’ailleurs envers Lagardère SCA. Si le 
groupe Lagardtaé a déclaré qu’il entendait se porter 
«garant» du respect par Daewoo Electronics de b 
mise en oeuvre de ces déclarations, a ne dispose pas 
des moyens de droit qui lui pexmeuiatent d’exercer 
à cet égard un contrôle efficace et de sanctionner 
d'éventuels m a nq uements. Dans ces oooefitions, B 
n’est possible ni (f apprécier tes pospectives <F ave- 
nir industrielles de TMM après son transfert à Dæ>- 
woo Electronics, mtfétahb an titre cteFoflré exami- 
née te bilan industriel de fonds pubëæconsacrésà b 
œcapitaBsationdeFentreprise. . . 

» L’offre de Lagatdère SCA étant subordonnée à 
b reprise immédiate de TMM par Daewoo Electro- 
nics, il s’agit ben de Fane des « araStions de ces- 
sion » au sens de l'article 4 de b loi de privatisation. 
Les modalités de reprise deTMM par Daewoo Elec- 
tronics ne paraissent pas pouvoir être acceptées. 
Dès lors, b commission ne s'estime pas en mesure 
d’émettre un avisfevorabïe àFacceptation de Foflre 
telle qu’elle a été déposée par te groupe Lagar- 
dère.» 


L’image ternie de la place financière de Paris 


HASARD ET IRONIE du calen- 
drier, le mirristre de l’économie et 
des finances, Jean Arthuis, pro- 
nonçait, mercredi 4 décembre, en 
fin de matinée, le discours de clô- 
ture de 1a 6 e conférence sur l’euro 
organisé par le Matif. Au moment 
même où M. Arthuis, devant un 
parterre de grands investisseurs 
français et étrangers, se déclarait 
« convaincu que la place de Paris se 
positionnera en Europe continentale 
comme l’acteur central de gestion 
de l’euro ». un gestionnaire britan- 
nique, visiblement inquiet, s'en- 
quérait auprès de son voisin de 
l’évolution du cours de Bourse du 
titre Lagardère, trois heures après 
l’annonce de la suspension de b 
privatisation de Thomson. 

«TROP. CEST TROP» 

La décision gouvernementale, 
qui ternit limage de grande place 
financière internationale que les 
autorités politiques et boursières 
cherchent à donner à Paris, a été 
durement sanctionnée par les opé- 
rateurs. L’Indice CAC 40 de la 
Bourse de Paris a terminé b séance 
de mercredi en net recuL 0 a cédé 
1,72 %, alors que les autres pbces 
enregistraient des replis modestes 
(- 0,72 % à Francfort, - 0,40 % à 
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L 'action LagodèrcGroape \ v.î 
, a perdu 7,1 % merùtii iàêambte, 
-à la Bourse de Paris, après ^ . . 
tamauce rfcte suspension - 


de Thomson. 


Londres et -035% à Zurich). Le 
6 novembre, Philippe Camus, di- 
recteur général du groupe Lagar- 
dère, avait déclaré qu’un retour en 


arrière du gouvernement sur le 
dossier de privatisation de Thom- 
son serait « une catastrophe totale 
sur le plan de la communauté finan- 
cière internationale ». 

Dans une grande banque fran- 
çaise, on reconnaissait avoir reçu 
de nombreux appels d’investis- 
seurs non-résidents se déclarant 
«exaspérés» par b volte-face gou- 
vernementale. « Trop, c’est trop, 
note le président d’une banque 
américaine installée à Paris. Après 
les déboires du Crédit fonder et du 
Crédit lyonnais et la suspension de 
la privatisation du CIC, l'affaire 
Thomson est jugée très sévèrement à 
l'étranger.» EOe démontre, selon 
lui, l’incapacité de FEtat français à 
mener à bien le processus de pri- 
vatisation, nécessaire à b moder- 
nisation de Téconomie. Pour Mi- 
chel Fleuriet, responsable de la 
filiale française du courtier améri- 
cain Merrill Lynch, «le tollé provo- 
qué par la vente d'actifs industriels 
français à un groupe étranger 
confine à f étranger la vision d’une 
économie française totalement re- 
fermée sur elle-même ». 

D’autres investisseurs étrangers 
se montraient davantage irrités 
par le manque de transparence en- 
tourant l’opération, révélateur, se- 


lon eux, de Fopadté générale du 
système financier français. Cer- 
tains gérants, qui avaient acheté 
des titres Lagardère au cours des 
dernières semaines, estimaient, 
mercredi, avoir été trompés par 
l’Etat français. «Les investisseurs 
ont T impression que le gouverne- 
ment est revenu sur sa parole», ob- 
serve un intervenant « En étant di- 
rectement responsable du 
mouvement de Yo-7o du cours de 
l'action Lagardère, le gouver n emen t 
a causé un grave dommage à Tinté- 
grité du marché. » 

Les mili eux bancaires français 
estiment toutefois que l'affaire 
Thomson porte davantage at- 
teinte, à F étrang er , à b crédibilité 
du gouvernement qu’à celle de b 
place financière de Paris. «A 
Londres, note un professionnel, 
l'étonnement n'a pas été immense. 
Ce nouvel épisode fait partie du fol- 
klore français. Il a fràt plutôt sou- 
rire. » B ne pense pas que cet évé- 
nement soit de nature à dissuader 
les gestionnaires anglo-saxons 
-«très pragmatiques»- dé placer 
leurs capitaux à 1a Bourse de Paris 
«si de belles affaires se pré- 
sentent». 

Pierre-Antoine DeJhûmmais 


une 


LA SUSPENSION de b privati- 
sation de Thomson a pris au dé- 
pourvu les députés. Que la 
commission de privatisation, peu 
coutumière du fait, ait émis des 
réserves, rendues publiques mer- 
credi 4 décembre dans la matinée, 
est souligné par tous les élus, de la 
majorité comme de l’opposition. 
Cette posture de b commission 
de privatisation est quasiment 
inédite I Jean-François Copé 
(RPR, Seme-et-Mame), un proche 
d’Alain Juppé, y tient b preuve 
« que la procédure est transparente 
et que le gouvernement la res- 
pecte ». Pour Jacques Boyon (RPR, 
Ain), président de b commission 
de b défense de r As semblée na- 
tionale, b commission de privati- 
sation a rendu son avis avec une 
« rapidité étonnante ». Sans avoir 
d’explications, M. Boyon « ima- 
gine» qu’elle a dû «subir des pres- 
sions énormes ». 

A gauche, on en profite pour 
souligner le revers inflig é an gou- 
vernement et pour faire de b sus- 
pension de Ta privatisation une 
victoire politique. Les socialistes, 
qui avalent marqué fortement 
leur opposition au processus, sou- 
lignent, au Palais-Bourbon 
comme rue de Soiferino, b «re- 
culade » du gouvernement Pour 
François Hollande, porte-parole 
du PS, il s’agit d’un « échec 
grave» d’Alain Juppé. «Nous 
continuons à demander haut et fort 
l'arrêt total et définitif de l’opéra- 
tion de privatisation », a-t-fl indi- 
qué. Sous b houlette de son pré- 
sident, Alain Bouquet, le groupe 
communiste réclame «' mainte- 
nant », un débat sur l’avenir de 
Thomson « conformément à ren- 
gagement pris par le premier mi- 
nistre». 

Côté majorité cohabitant quel- 
ques «inquiets», des réjouis et 
des soulagés, nombreux dan* les 
rangs du RPR. Président de la 
commission de b production et 
des échanges, François-Miche! 
Gonnot (UDF-PR, Oise) est 
« préoccupé ». «TOut cela frit un 
peu désordre», affirme t-fl. pour 
M- Gonnot, « on ne peut maintenir 
longtemps Thomson Multimédia 
dans Vincértitiide stratégique». 
Qualifiant d’ « inacceptable » la 
position de la Commission de 
Bruxelles qui, dans le cadre d’une 
reprise par Daewoo, avait deman- 
dé à TMM de s’engager à geler ses 

P®* 5 d* marché, M. Gonnot croit 


savoir que ces exigences «ont été 
inspirées par Philips». Dans le 
camp des inquiets toujours, 
Jacques Boyon (RPR, Ain) estime 
qu’un -redânàiTage de zéro serait 
« dramatique » pour l’industrie 
d’armement. Dans le secteur de la 
défense, explique-t-il, de nom- 
breux dossiers sont gelés dans 
F attente d’une résolution du dos- 
sier Thomson. « Les relations entre 
DASA et Aérospatiale sont au point 
mort, entre autres à cause d’incerti- 
tudes sur l'avenir de Thomson- 
CSF », ’ souligne-t-il. Pour 
M. Boyon, « à partir du moment 
où i'ùrgence était sur Thomson- 
CSF, il est regrettable que des incer- 
titudes sut le multimédia bloquent 
le processus ». Inquiet, encore, 
Pierre Méhaignerie (UDF-FD, Kle- 
et-VBaine) avertit qu’«/7 faut frire 
très attention vis-à-vis de la Corée 
(—) pour que cela n'apparaisse pas 
comme un camouflet ». 


« PREUVE D'INDÉPENDANCE » 

«La commission de privatisation 
a frit la preuve de son indépen- 
dance », se réjouit Ladislas Ponia- 
towski (UDF, Eure), porte-parole 
du Parti républicain. «A titre indi- 
viduel », il juge que « l’image qu'a 
donnée la France avec cette procé- 
dure est mauvaise ». Puisque le 
gouvernement a été « ainsi inter- 
pellé», estime-t-a, «mieux vaut 
perdre quelques semaines pour 
mettre au point de vraies régies qui 
serviront non seulement pour 
Thomson mais aussi pour toutes les 
autres privatisations à problèmes ». 

Patrick Devedjîan (RPR, Hauts- 
de-Seine), rapporteur du budget 
sur les entreprises publiques, se 
sent visiblement libéré- Ce proche 
d’Edouard Balladur, qui avait ins- 
truit b demande de commission 
d’enquête déposée par la gauche 
et y avait opposé une fin de non- 
recevoir, estime désormais que b 
suspension de la privatisation est 
une « bonne chose, pour tout le 
monde». 

Nicole Catala (RPR, Paris), 
proche de Philippe Séguin, juge 
que ceb «permettra au groupe Al- 
catel de présenter une autre offre ». 
PWBppe Aubeiger (RPR, Yonne), 
rapporteur général du budget, est 
favorable à une remise à plat du 
dossier et à ‘une vente de Thom- 
son «par appartements». 

Caroline Monnot 
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Un « affront » à l'honneur coréen 

T OKYO Rance. Le icanesjxjndaiA&SéocddB 

de notre correspondant - . • . Journal des nriHeux rfaffaires japo- 

* Nous réclamons, une explication nak, Mhôn Kâzoï, év oqué, pour sa 
compréhensible au gouvernement -pan, le «préjudice culturel» auquel 
Jran^pc^rœconc& 9 ^», a dé' . se heurterait Daewoo eà ftance et 
dard jeudi S décembre à l’agence établit une eonip a rai s cn avec la le- 
itewfey im membre dti cabinet du mî- vée de boucliers que suscita ü y a 
rdstre sud-caréen des affaires é t raa- queues armées le <Fentre- 
gères. Cest avec une constenatka. pmas amérirartieii par Ak Ja pfgiak. 
outragée que Séoul a réagi à ce qui i. A Séoul, le ministère du cammèrce 
est perçu connue un affront à fbon- et d& FlndiKt^ e a anpmré tpfB en. 
neuf nflUfunfll Dans tm pays long- tfrvlatf fraHRr q*ag[f fai nr m rf hmfr 

temps hahtnié aux méthodes auto- -àf*înn «i fa l i m ii t a tr im àTégard de la 
ritaires, il est difficilement Cotée. 

concevable qu’un gouvernement fl n’y ayant aucune réaction, jeudi 
puisse changer de postoon sons la . enmflfea de journée, de la direction 
pression des forces sociales. La déci- du groupe Daewoo où Fou dédarak 
son de suspendre fa pri v atis at i on de ne pas avoir été infonné offidefle- 
Thomson est ressentie comme un ment de la dérisinn française: Chez 
acte dffîbéiéinent discriimnaîoire à Daewoo Electronics, en revanche, le 
Fégaid d’une entreprise et,, derrière choc est grand et apparemment 
efle, de la Corée. * Nous amenons inattendü. «Je ne peuxy croire. Nous 
savoir s fa commission de privatisa- ne nous attendions pas à un tel our 
tion a fondé son avis sur des données trage», a déclaré mercredi 4dé- 
écwormques ou sous la pression de et subis dans la sefeée à FAFP son 
ropbv'on publique», disait-on au nri- numéro deux, Tang Jæ-yoL «Cest 
ni stère des affaires étrangères à très regrettable », a-t-â poursuivi, en 
Séoul. pnfdsant que Daewoo ne conskié- . 

Les images de manifestations raft pas que Fopératitm étafrdéfini- 
contre l’acquisition de Thomson trament remise en cause et que ce- 
Multimédia par Daewoo présentées rerers.sH est confirmé, ne modflie- 
mercredi soir par les principales raft pas fa stiafégfadef e nt reprise: 
chaînes de télévision de Séoul ’ten- " Daewoo âeçùôontcsavafraimoncé 
daient à présenter ceiles-d comme la création de '5 Odb emplois et des 

ont vues. 1 è“ quotâ^Xfmm iîbo repose Sè TMwC • * 

insisttdayqptag^quaatàluvsurhi...... — ■*•... 

mauvaise image de. Daewoo en , ' " PhtBppePons 


Satisfaction des syndicats 


•Thomson CSF « apris acte de 
la décision du gouvernement de 
suspendre la procédure de privati- 
sation de Thomson SA et de. sa vo- 
lonté d’arrêter rapidement les 
conditions danslesQuelles la priva- 
tisation sera poursuivie ». . 

• Pour le groupe Lagardère, 

« l'acquisition de Thomson reste un 
enjeu stratégique. (~) Nous atten- 
dons avec intérêt et confiance les 
nouvelles règles choisies par le gou- 
vernement et nous prendrons en 
compte l’avis de la commission de 
la privatisation ». 

• Alcatel Alsthom « examine i 

avec calme la décision de la 
commission de privatisation ». Sou . , 
PDG, Sage Tchuruk, avait rappe- 
lé, le. mardi 3 décembre dans tm 
entretien au quotidien La Tribune 
que l'offre d’Alcatel Alsthom était 
* toujours valable jusqu’au 31 dé- * 
cembre ». _ 

• Les métaflnrgistes CFE-CGC 
«se réjouissent de cette décision, 
sans remettre en cause le principe , 
de la privatisation (~X Le sort ri- 

Piainte Aérospatial Se 
contre Matra 

Le groupe Aérospatiale a assi- 
gné devant le tribunal de 
commerce de Paris le groupe 
Matra à la sotte de son accord 
avec British Aeraspace (BAe) sur 
la conception do missile de croi- 
sière Stonn Shadow (.Le Monde 
du 27 juillet), fl existe entre les " 
deux entreprises un contentieux 
(le Monde du 25 novembre) acre 
termes duquel Aérospatiale, qui 
coüabrique la famille des bûm? 

sites air-sol Apache à hauteur de 

40 % avec Matra, estime avoir été 
spoBé dès lors que sa part dans 
les études et la production - ga- 
rantie parle dépôt de brevets -a 
été attribuée à BAe. Aérospatiale 
fait valoir que le Strerra Shadow 
est dérivé de la Camille Apache- 
Matra considère que le Stotm 
Shadow n’est en iéafitéqo’*™ 
trèsfoùrtœncousbi+àtTApacbt, 
les besoins brttamüques tf étant 
pas Identiques. 


servi à Thomson Multimédia spo- 
tiat la France et FEurope /_JL le 
patronat français se déconsidére- 
rait s'a se montrait dansTincapad- 
ù f dé mettre sur pied un tour de 
table à dommanté française pour 
assurer le développement de 
TMM». 

•Pour FO (méta&ntgleX «te 

conditions financières, juridiques, 
industrielles et sociales n’étaient 
pas. réunies pour assurer le succès 
de cette opération (—) »■ FO sou- 
haite que, pour la suite» les orga- 
irisations syndicales soient 
« concernées, au fieu de se canton- . 
ner à prendre des décisions dans le 
secret des cabinets ministériels. (—) 
Le prestige de Vmdustrie française à 
[étranger est gravement compro- 
mis». J 

• LaCFDÏ, «l’organisation syn- 
Æca/è jnqfartefre dans k groupe 
Thomson »rapçtdkqa&àes« irré- 
gularités constatées dans la procé- 
dure ru)us auraient permis de Jarre 
casser par le Conseil d’Etat lafixali- 
té ebe processus de privatisation ». 
La reculade- du. gouvernement est 
« une victoire de fa. démocratie et . 
de Humnêteté face à rapacité, le 
copinage étk bradage », 

•La. CGT (mémmixgleXestnne 
«significatif que la.comrmssion de - 
privatisation, ait fait comàifié sa. 
décision début décembre jalors - 
qu’elle disposait’ Jusqu'à la fin du. 
mas pour le frire: ràmpteurdc la 
mabùîsatim des salariés (-) a sans 
aucun doute pesé lourd. R faut 
maintenant obtenir V arrêt définitif ■ 
du projet de privatisation ét décider 
d’autres choix industriels et sodaux 
pair le groupe Thomson valorisant 
sesaiouts ». 

• SUD souhaite que tes salariés 
de Thomson «participent à fa mise, 
sur pied d’un projet industriel qui 
maintienne rintégralité. du groupe 
(CSF, SCS, TMM) et. la totalité des 
emplois». ' 

• Les syndicats du groupe 
Thomson appeflent àuse journée 
de manifestation, vendredi 6 dé-, 
cembre, à ^occasion dé P arrivée & 
Rnis dés * gme he ms d’Angers », 
des salariés du groupe partis de 
cette viUé le 25 novembre pour 
protester contre, la pTtwHsatioii. 


Thomson devrait être privatisé au printemps 

Le ministre des finances défend une vente en bloc du groupe 


«IL FAUT que cela sot fait avant 
le printemps. » Après avoir été 
contraint de suspendxe,.le 4 dé- 
cembre, Iapdvatisatiûn de Thom- 
son SÀ, le minfetre des ffnances, 
Jean Arthuis, a fixé, dès le 5 dé- 
cembre, au cours <Tune émission 
sur RTL, tm nouveau calendrier 
poarTopéFation. En décalant de ne 
pas retenir la solution de reprise 
présentée par Lagardère et Dae- 
woo - qui avait 2a préférence du 
gouvernement-, la commission de 
privatisation oblige le gouverne- 
ment à redéfinir les modalités de 
cessait da groupe pubfic d’âectro- 
niqœ., 

Certaines opérations lancées 
dans je cadre de la. première ver- 
sion de ^privatisation restent d’ac- 
tualité. L'assemblée générale extra- 
ordinaire des. actionnaires de 
Thomson SA, prévue vendredi 
6 décembre, en vue d’autimseï une 
augmentation ,de capital de 
KL86mffîan3s de francs, devait être 
maintenue. L’Etat prévoit toqjours 
d’ ap porter 9,9 milliards dè francs à 
Thomson Multimédia (TMM), la ô- 
Bfli» d'électronique gr«nA puüic du 
groiçe. Mais Fopération, qui devait 
être achevée fin 1996, pomzait être 
retardée. 

Crète recapitalisation fiait l'objet 
d’un 'examen préalable par la 
Commission européenne. Après 
avoir , demandé dès gn g^gwnents 


sur les volumes de production et de 
parts de marché (Le Monde des 
3* et 2 décembre), le commissaire 
chargé de la concurrence, Karel Van 
Mot, déclare, dar« un prrt-retfcn à 
La Tribune da 5 décembre, que « les 
conversations [avec les pouvoirs pu- 
bfics français] ont permis de dégager 
les éléments d’un accord potentiel ». 

IME PUIS CTANOE TRANSPARENCE 

«La procédure de privatisation de 
Thomson va être beaucoup plus 
transparente. Les candidats poten- 
tiels vont connaître Timportance de 
Faugmerrtation de capital accordée 
au groupe public, ainsi que les condi- 
tions posées par Bruxelles. Es seront 
enfin à égalité », remaïque, Philippe 
Marini (RPR, Oise), membre de la 
çqmmisskm des finances dn Sénat 

Une fois les arbitrages de 
Bruxelles connus, le gouvernement 
aura toute latitude pour redéfinir la 
procédure de privatisation. Beau- 
coup sont favorables à une vente 
séparée de Thomson CSF (défense) 
et de TMM. Le ministère de l’indus- 
trie penche hû aussi pour un traite- 
ment séparé de Ja défense et de 
Télectronique grand public. 11 re- 
commande mgirip un pro- 

gressif de TMM dans le privé, à 
limage du processus engagé chez 
l’informaticien BulL Ce schéma 
avait été proposé parle PDG cTAI- 
catej-AlsÂom, Serge Tchuruk, can- 


didat à La reprise de Thomson, lors 
de son audition, le 19 novembre, 
par la commission des ftnanr<»s de 
F Assemblée nationale. 

Le gouvernement, cependant, 
semble tenir à un» privatisation en 
bloc de Thomson. M. Arthuis réaf- 
firmait, le 5 décembre, sa préfé- 
rence pour cette solution. «Mais 
nous devons examiner toutes les hy- 
pothèses », poureirivait-fl. Il souli- 
gnait en outre il n’est pas sûr 
de trouver un repreneur pour 
TMM». 

Déçu par la décision de la 
commission de privatisation, le 
groupe Lagardère se dit toujours 
candidat à la reprise de Thomson, 
qu’eOâ se fasse en bloc ou par ap- 
partement. Mais le groupe de jean- 
Luc Lagardère n’est pas intéressé 
par la partie multimédia de Feutre- 
prise publique. Si Daewoo, «très 
choqué», refusait de présenter une 
nouvelle offre, Lagardère devrait 
trouver on autre partenaire. 

Alcatel- Alsthom se montre plus 
prudent. Le groupe a noté, avec sa- 
tisfàction, ravis de la commission 
de privatisation sur son offre de re- 
prise de Thomson. Mais il ne sait 
pas s’il sera à nouveau candidat, 
les modalités de cession, la façon 
dont le gouvernement engagera 
l’opération, vont beaucoup 
compter: Alcatel- Alsthom n'a pas 
Fintention de participer à une mise 


en concurrence qui lui paraîtrait 
biaisée. La clarification dès condi- 
tions financières de reprise de 
Thomson, et, peut-être, une modi- 
fication du mode de cession du 
groupe, pourraient susciter de nou- 
velles vocations. Lois de leur audi- 
tion devant la commission de la dé- 
fense de F Assemblée nationale, le 
27 novembre. Aérospatiale et Das- 
sault ont fait valoir, chacun de leur 
côté, qu’ils auraient trouvé tm inté- 
rêt à se rapprocher de Thomson, en 
défendant une logique d’intégra- 
tion « électronicien-avionneur ». 

«Le dossier [Thomson] a été exa- 
miné en termes de privatisation et 
non pas en termes de restructuration 
[de l'industrie de défense] », notait 
le PDG <F Aérospatiale, lors de cette 
audition. Aujourd’hui, la question 
reste entière. 

L'échec du processus de privati- 
sation devrait permettre de re- 
mettre à plat le dossier Thomson. 
Cest l’occasion rêvée pour mener, 
enfin, une réfiexkm sur la restructu- 
ration de l’industrie de défense 
française. Bercy, toujours désireux 
de se débarrasser rapidement d’en- 
treprises publiques déficitaires, 
semble vouloir boucler de nouveau 
la cession de Thomson SA, sans re- 
mettre en cause ses schémas. 

Philippe Le Cœur 
et Martine Orange 


Les Bagues Parfum. 
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EDOUARD BALLADUR devait présenter,- jeudi 5 décembre, lors 
û un déplacement à Nice, une série de propositions destinées a inflé- 
chir la politique économique suivie par. le gouvernement. Dans un - • 
entretien publié le même jour par Mce-A&jtrn, F ancien premier mi- 
nistre suggère de « s'orienter vers plus de souplesse dans le droit du 
travail », préc oni sa nt , un « allongement de ta période des contrats à 
durée déterminée», ainsi quhm « assouplissement des seuBs sociaux 
de dix et de cinquante salariés». ' 

Lors d’un débat Popposant à Michel Rocard, mercredi, sur France 3,' 
Nicolas Sarkozy s’est é g al e m en t prononcé pour une plus, grande 
flexibilité du travail, «je ne me résous pas à l'idée que tes Français, 
préfèrent l’inde mnisation du chômage â un contrat. à durée détermi- 
née », a affirmé F and en ministre du budget, avant de poser cette, 
question : «Pourquoi pas des CDD déplus de dix-huit mois?» 

M. Léotard critique les propos 
de M. Giscard d'Estaing sur l'euro 

1£ PRÉSIDENT DE PUDF, François Léotard, estime que « le conte- 
nu » des propos de F ancien président Valéry Giscard' d’Estaing sur la 
parité franc-deutschemark est « dangereux ». Dans un entretien au 
Progrès de Lyon du5 décembre, il Juge qu?fl « ne serait pas sain que. la 
question monétaire soit entourée de mystère et de non-dit». Selon 
M. Léotard, «le problème delà parité entre les monnaies française et 
allemande est aujourd'hui traité de façon satisfaisante». «Se lancer 
dans ce débat, c'est remettre en cause la marche commune de nos deux 
pays vers la monnaie unique », ajoute-t-il. De son côté, M. Giscard 
d’Estaing a souhaité, mercredi, à Rouen, qne ht France «reprenne 
l'initiative pour réussir l’union monétaire à son avantage » et re- 
commandé que le premier président de la banque centrale euro- 
péenne soit « un Français ». Il a indiqué qu’il avait été «favorable de- . 
puis l'origine à ce que le püier français de l'union monétaire soit aussi 
rigoureux que le pilier allemand », ajoutant qu’il fallait « garder nos 
intérêts dans cette affaire ». 

DÉPÊCHES 

■ FRONT NATIONAL: Didier Migaud, député socialiste deFlsère 
et président de la communauté de communes de rag ginmfeiti'n n de 
Grenoble, a appelé tons les élus de cette agglomération à se joindre 
à la manifestation organisée, lundi 9 décembre, par une soixantaine 
d'associations, formations politiques et -syndicales, pour protester . 
contre la venue dans leur ville du président du Front nationaL Son 
collègue de l’Assemblée nationale Michel Destot, maire PS de Gre- 
noble, a demandé au préfet d'interdire la réunion -publique que 
M. L eFen doit présider {Lé Monde da 30 novembre). 

■ FLEXIBILITE: le bureau national du Parti socialiste a jugé 
« particulièrement choquants» les propos.de Jean Gandois deman- 
dant une plus grande flexibilité (Le Monde du 3 décembre). «Ce n’est 
pas en inventant ”le salarié jetable” que Ton résorbera ta fracture sa- • 
date et le drame du chômage dans notre pays », a affirmé le PS,mer- 
credi 4 décembre. François Hollande reproche au CNPF de deman- 
der « moins d’assistance pour les salariés et plus d’assistance pour les 
entreprises». 

M ISF : une « nette majorité » des dépQtés de Force démocrate est 
opposée àTamecdeiuent allégeant l'impôt 4e solidarité- sucilfr for- 
tune (ISF). Rapportant fa position de ses collègues, mercredi 4.dé-. . 
cemluei'l^^éridenti-PernwdÆosson, a aflùaué que njest pas 

le signal à donner maintenant au pays ^s’opposant ainsi à la position 
adoptée par Piene Méhaignerie, président {UDF-FD) de la commis- 
sion des finances de F Assemblée- Didier Bariam, vice-président de 
l’Assemblée et porte-parole du Parti radical, estime également que, 

« dans une période marquée par Fcxclusion et le chômage »,T amen- 
dement sénatorial «n'est pas opportun ». 

■ OFFICE : Christian Poncelet (RPR, Vosges)^ président de la 
commission des finances du Sénat, a été élu, mercredi 4 décembre, 
président de l’office parlementaire d’évalnation des politiques pu- 
bliques. Son homologue de l'Assemblée nationale, Pierre Méhaigne- 
rie (UDF-ED, Qte-et-Vflainej, a été élu premier vice-président de Faf- 
fice. Saisi de plusieurs demandés d’études, ce nouvel organisme 
parlementaire se penchera, notamment, à fa demande de la commis- 
sion ries finances de r Assemblée, sur le régime des pensions de re- 
traite des fonctionnaires. 

■ AUTISME; le Patientent a adopté définitivement, mercredi 
4 décembre, la proposition de loi tendant à. assurer une prise en 
charge adaptée de Tautisme, les députés ayant approuvé le texte, en 
seconde lecture, dans lés memes termes que le Sénat La majorité 
RPR-UDF et le PS ont voté pont Le PCF s’est abstenu, estimant que 
les moyens financiers mobilisés par le gouvernement allaient être in- 
suffisants. Hervé Gaymard, secrétaire d’Etat à la santé, a affirmé que 
ce texte « fondait une reconnaissance : de Eautisme ». «H y aura dès 
1997 une enveloppe spécifique, je ferai en sorte. qu’eBesoit aussi impo r- 
tante que possible »,a-t-fl assure. 

■ DÉFENSE : les sénateurs ont adopté, mercredi 4 décembre, le 

budget de la défense, dont les crédits de fonctionnement et d’équi- 
pement s’âévent à 190,9 müfiards de francs, en baisse de 33 % par 
rapport à la loi de djmnreg initiale de 1996. La majorité RPR-UDF a 
voté pour, l’opposition PS-PŒ contre. Les sénateurs se sont inquié- 
tés de la baisse des crédits d’équipement, qui diminuent de 8,1% en 
francs constants, passant, de 94,9mfilfards de francs en 1996 à 
88,7 ntiffiaids en 1997. Chartes JMXflan, miolstre.de la d é fen se, a dé: 
daté que si « ta situation du budget de la défense était tendue, elle 
n’était pas mauvaise». «La fin de gestion 1996 augure bien, en tout 
cas, du respect de . toutes te dispositions de la loi de programmation », 
a-t-il dit. ... 

■ MAYOTTE : l’Assemblée nationale a adopté en première lec- 
ture, mercredi 4 décembre, trois projets de loi. relatifs à cette fle.de 
l’océan Indien. Deux d'entre eux concernent lé statut des fonction- 
naires de cette collectivité territoriale et des personnels de réta- 
blissement public de santé. Le troisième permettra au gouverne- -/ 
ment de faire entrer en vigueur le nouveau code pénal A Mayotte. 

Les hauts fonctionnaires étrangers 
auront une seule école de formation 

LE PREMIER MINISTRE; Alain Juppé, a décidé de regrouper les 
deux établissements qui offrent une formation continue anxfonc- . 
tionnaires étrangers : l’Ecole nationale d’adnûmstratian.(ENA). et . 
F Institut international d’administration publique (UAP). Renaud De- 
noix de Saint-Marc, vice-président du ConseB d’Etat et président des 
- conseils d'administration des deax établissements, l’a annpncé à 
l’IAAP, mardi 3 décembre, et Je fera àPENA, le 10 décembre. 

Cette fusion était envisagée dans le document du gouvernement sur 
la réflexion préparatoire à la réforme de l’Etat (Le-Monde du 
16 mars). Nommé en 1993 jot te gouvernement tTEdouard Balladur, 
le directeur de riIAP, Didier Maus, plaidait pour ce regroupement. 

Le directeur de 1*ENA, Raymond-François Le Bris, nommé par le 
même gouvernement en 1995, répondait quH avait d’autres priori- . 
tés. Sous certaines conditions, l'Association des anciens élèves de 
J'ENA n'est pas hostile à cette fusion. - 


Les députés modifient les règles 



Le projet de loi sur la fonction publique a été facilement adopté 


tesriéputés (font pas apporté, mercredi 4 dé- cords -passés avec six fédérations de leurs considéré que l'amendement sur la repré- 
cembre à f Assemblée nationale, de modtfka- fonctionnaires sur fa résorption de l'emploi pré- senta tivité syndicale ne limite pas les libertés 
tion majeure aux dispositions validant deux ac- caîre et fe congé de fin d'activité, lis ont par ail- garanties par 1a Constitution. 


L’ASSEMBLÉE NATIONALE a 
adopté, mercredi 4 décembre, le 
projet de loi relatif à remploi dans 
la fonction publique. Les députés 
RPR et UDF ont voté pour, ceux 
du PC et du PS se sont abstenus. 
Alors- que les dispositions sur la 
résorption de fa précarité avaient 
suscité l’adhésion des socialistes 
au Sénat (Le Monde du 1er no- 
vembre), les députés de ce groupe 
ont cette fois jugé qu’elles lais- 
saient « trop d’agents sur le côté ». 

Bernard Derosier (PS, Nord) a 
regretté que F Assemblée n’ait pas 
retenu ses amendements, visant à 
faire bénéficier du dispositif les 
maîtres- auxiliaires occupant mo- 
mentanément des fonctions 
antres que celles, d’enseignement 
(surveillance, mise à la disposition 
de l’administration}, et les ensei- 
gnants en rharg g de fa formation 
continue, fl a déploré que le gou- 
vernement aft, grâce & une se- 
conde délibération, obtenu la 
suppression d’un amendement 
adopté la veflle à la demande de 
l’UDF. 

Cet amendement, déposé par 
Germain Gengenwin (UDF, Bas- 


Rhin) et Jean-Jacques Weber 
(UDF, Haut-Rhin), permettait de 
titulariser quelque 40000 agents 
territoriaux. M. Weber a expliqué 
que les élus souhaitent embau- 
cher définitivement les archi- 
tectes, urbanistes ou écono- 
mistes, qu’ils ont recrutés au 
début de la décentralisation, et 
qui leur donnent satisfaction. Or, 
fa loi leur interdit de transformer 
leurs contrats à durée déterminée 
en postes stables. Le ministre de 
la fonction publique, Dominique 
Perben, a estimé que la titularisa- 
tion automatique de ces agents 
serait contraire au principe du re- 
crutement sur concours. 

Le groupe communiste a affir- 
mé son « scepticisme » sur F effica- 
cité des mesures retenues, « au 
moment où le gouvernement sup- 
prime près de six mille postes de 
fonctionnaires ». fl a, sans succès, 
tenté de faire bénéficier du dispo- 
sitif sur fa précarité les agents non 
titulaires de la Poste. Il a regretté 
que les contrats emploi-solidarité 
aient été oubliés. Michel Grand- 
pierre (PC, Seine-Maritime) a ex- 
pliqué que l’introduction, «à fa 


dernière minute », d’un amende- 
ment gouvernemental sur la re- 
présentativité syndicale (Le 
Monde du A décembre) justifiait 
aussi l’abstention de son groupe. 

Cet amendement a été déposé 
mardi 3 décembre, juste avant la 
discussion du projet d e loi à l’As- 
semblée. Le gouvernement ayant 
déclaré Y «urgence», fl n’y aura 
pas de seconde lecture au Sénat 
Georges Sarre (RL, Paris), a mena- 
cé de saisir le Conseil constitu- 
tionnel, bien que sou groupe ne 
dispose pas du nombre de dépu- 
tés nécessaires. 

« ASSEZ MODESTE » 

Aux demandes d’explication 
formulées par l'opposition, Domi- 
nique Perben a répondu que la 
modification des règles ne 
« cherche pas ù orienter l’évolution 
du mouvement syndical ». fl a rap- 
pelé qu’au premier tour de scrutin 
pourront se présenter non seule- 
ment les organisations implantées 
rfanc les trois conseils supérieurs 
de 1a fonction publique, mais aus- 
si celles qui peuvent démontrer 
qu’elles existent sur le terrain, es 


vertu de leurs résultats antérieurs 
ou de leurs adhérents, fl a admis 
que l’ampleur de l’amendement 
est « assez modeste », mais qu'il 
« faut essayer d’aller dans le bon 
sens », c’est-à-dire « avoir des in- 
terlocuteurs qui manifestent une 
véritable capacité d'analyse, de 
synthèse et de débat ». 

Pierre Mazeaud (RPR, Haute- 
Savoie), président de la 
commmisson des lois, a expliqué 
que l'amendement « ne remet nul- 
lement en cause le principe de la li- 
berté syndicale », mais que « le vé- 
ritable débat (qu’il pose] porte sur 
la représentativité». M. Mazeaud 
a précisé qu’il suffira toujours 
d’être deux pour créer un syndi- 
cat. « Mais un syndicat constitué de 
deux personnes est-il représenta- 
tif?», a-t-il demandé. II a rappelé 
que les élus locaux « connaissent 
bien le problème, puisque des asso- 
ciations constituer de deux per- 
sonnes seulement peuvent faire des 
recours et retarder des décisions». 
L’amendement a suscité l’absten- 
tion du PS et le vote contre du PC 

Rafaète Rivons 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE /VENDREDI 6 DÉCEMBRE 1996 



TERRORISME Deux jours après 

l'attent a t p erpétré contre le RER pari- 
sien à la station Port-Royal, les enquê- 
teurs disposent d'un certain non to re 
d'éléments concernant la nature de la 


bombe utilisée. A la différence des en- 
gins explosifs recensés lors de la vague 
d'attentats de 1995. cehri-à était refié à 
un « minuteur » de modèle courant 
• DEPUIS PLUSIEURS MOIS, les ser- 


vices spécialisés s'inquiétaient de la 
« reconstitution des réseaux » de sou- 
tien au Groupe islamique armé (GIA) 
sur le sol français. Antar Zouabri, qui a 
pris le commandement du GIA après 


l'exécution de Djamel Zltounï parées 
dissidents du mouvement n'a serriWe- 
t-3 guère mocfifié (a ligne due de son 
prédécesseur: • TANDIS QUE lés mu- 
sulmans de France craignent une nou- 


aBe fols d’être victimes d'un * amaf- 
ame» avec les islamistes, les 
sponsabte5 des groupes partemen- 
Tj__ .frùnin mnriwB. leur SOB- 


La nature de la bombe du RER semble confirmer la piste islamiste 

Excepté le système de mise à feu, l'engin explosif utilisé lors de l'attentat de la station Port-Royal ressemble beaucoup à ceux mis en oeuvre en 1995 
par les terroristes islamistes. Depuis plusieurs mois, les services spécialisés s'inquiétaient de « la reconstitution des réseaux » de soutien au GIA 

imminent, pourrait avoir accéléré 
le retour à Faction armée sur le sol 


DEUX JOURS après l'attentat 
perpétré contre le RER parisien à la 
station Part-Royal, les enquêteurs 
connaissent avec une relative pré- 
cision la configuration de la bombe 
qui a tué deux personnes. Jeudi 
matin 5 décembre, selon l’Assis- 
tance publique, 22 blessés restaient 
hospitalisés, dont 7 se trouvaient 
dans un état grave, et 3 dans un 
état critique. 

Préalablement vidée de son 
contenu, la bouteille de gaz de 
13 kilos utilisée par les terroristes 
avait été emplie d’un mélange dé- 
tonant composé de poudre notre, 
de chlorate de sodium, de sucre et 
de soufre. Ces mêmes ingrédients 
ayant servi à la fabrication de plu- 
sieurs des engins explosifs lors de 
la campagne d’attentats de 1995, 
ces premières constatations 
confortent le sentiment des spécia- 
listes de la lune antiterroriste 
d’avoir affaire à un nouvel attentat 
islamiste. 

■ MINUTEUR» 

En revanche, le système de mise 
à feu de la bombe semble différer 
de celui utilisé par les terroristes de 
l’an dernier. Selon certaines 
sources proches de l’enquête, la 
bouteille de gaz aurait été connec- 


tée, par des fils électriques, à un 
« minuteur » d’un modèle courant, 
en vente dans le commerce et à 
usage ménager, et non au type de 
réveil à aiguilles métalliques re- 
trouvé sur les beux des attentats de 
1995. Parlant d’un mécanisme de 
« temporisation » et de * déclen- 
chement programmé », les experts y 
voient un * progrès technique » 
dans le mode opératoire des po- 
seurs de bombes. 

A l’engin explosif lui-même, les 
terroristes de la station Port-Royal 
avalent ajouté des clous de diffé- 
rentes tailles, dans le but d’en aug- 
menter l’effet meurtrier. L’hypo- 
thèse privilégiée au terme des 
premières constatations est que la 
bouteille de gaz avait été placée 
dans un sac, puis abandonnée sous 
une banquette, au milieu de la 
quatrième voiture de la rame de 
RER. Enfin, les spécialistes du labo- 
ratoire central de la préfecture de 
police de Paris cherchent à déter- 
miner si les traces à' «effets de 
flamme » observés à l’endroit où 
était disposée la bombe pro- 
viennent d’une « matière inflam- 
mable » dont la bouteille de gaz 
pourrait avoir été enduite. 

Les deux victimes décédées lors 
de rattentat sont désormais identi- 


fiées : outre Lucien Devambez, an- 
cien militant de la gauche calédo- 
nienne âgé de quarante et un ans, 
les médecins légistes ont établi que 
le deuxième corps était celui d’une 
pharmacienne de trente-six ans, de 
nationalité canadienne. En va- 


cances à Paris, elle se trouvait dans 
le RER au côté de son mari, qui a 
été hospitalisé après F explosion. 

En l’absence de toute revendica- 
tion de Tattentart, les enquêteurs 
continuent d’explorer, à titre prin- 


cipal, la piste du terrorisme isla- 
miste. Même s les services spécia- 
lisés assurent ne disposer 
d 1 * aucun élément objectif » per- 
mettant d'établir l'implication des 
islamistes, honnis la nature de F en- 
gin explosif, ils ne cachent pas que 


« la reconstitution des réseaux » de 
soutien au Groupe islamique armé 
(GIA) algérien sur le territoire fran- 
çais, après leur démantèlement à la 
fin de Tannée dernière, constituait 
l’une de leurs préoccupations de- 


puis plusieurs mois. Selon tes ser- 
vices de renseignements français, 
l'homme qui passe pour le « coor- 
dinateur » des réseaux du GIA en 
Fiance, Afi Touchent, alias Tarde, 
sous, le coup d’un mandat d'arrêt 
Internatio nal, aurait été aperçu à 
Londres fl y a quelques semaines. 
Le 7 novembre, une vaste opéra- 
tion de police en Italie a permis 
l'interpellation de 22 islamistes, 
dont certains auraient entretenu 
des Sens avec les membres de For- 
ganisation dirigée par Tarèk. 

Les services spécialisés avaient, 
par ailleurs, noté la pubEcatkm, 
dans un bulletin islamiste confi- 
dentiel édité en Algérie ,’ Al Jamaa, 
d’un texte du nouvel «émir» du 
GIA, Antar Zonabri, le 70 sep- 
tembre. Le successeur de Djamel 
Zftrmni y affirmait son intention de 
maintenir, face à la Fiance, « la 
même attitude que [ses], prédéces- 
seurs, les émirs du GIA » (be Monde 
du 5 décembre). Cette prise de po- 
sition avait avivé F « état de menace 
permanent » évoqué par les res- 
ponsables de la lutte antiterroriste. 
Le contexte diplomatique, au len- 
demain du référendum constitu- 
tionnel algérien et au moment où 
le ré tablissem ent des Saisons aé- 
riennes entre Paris et Alger semble 


français. Autre signe du rapproche- 
ment de F Algérie avec ses parte- 
naires économiques européens, 
F octroi d’un prêt de 157 millions de 
dollars (environ 830 millions de 
francs), consenti à l'Algérie par 
l’Union européenne, a été annoncé 
mardi 3 décembre & Bruxelles, soit 
le même jour que l'attentat de Ba- 
ns. 

La brigade criminelle a lancé, 
jeudi matin, un appel à témoins. 
Les enquêteurs demandent à toute 
personne ayant emprunté la 
ligne B du RER, dans la rame dé- 
nommée «Rsor 50», en prove- 
nance de Taéroport Charies-de- 
Gaufle et à destination de Massy- 
Palaisean (Essonne), de prendre 
contact avec eux « dans les plus 
brefs délais». Un numéro vert de 
téléphone (0-800-55-51-77) a été 
mis en place pour le recueil des té- 
moignages, qui concerne aussi les 
personnes présentes sur les quais 
du RER et ayant observé des faits 
d’apparence troublante lors du 
passage de la rame. 


Hervé Gattegno 
et Erich Inciyan 


Le monde politique solidaire du gouvernement 

Devant les députés, qui venaient d’observer nne minute de silence 
à la mémoire des victimes, Alain Juppé a, mercredi 4 décembre, no- 
tamment appelé « à la mobilisation de tous pour lutter cantreces actes 
ciblés ». Les présidents des groupes de T Assemblée nationale ont 
prôné Tunité des Français dans la lutte contre la « sauvagerie » et le 
« chantage » terroriste. 

Laurent Fabius (PS), applaudi sur les bancs RPR et UDF, a déclaré : 
«Nous avons toujours soutenu les actions des pouvoirs publics qui vi- 
saient à lutter contre ce fléau. et noi ts avons récusé toute exploitation po- 
liticienne. B en sera de même aujourd'hui » Alain Bocquet (PC) a ap- 
porté la seule nuance â cet unanimisme, en dénonçant les réductions 
d’effectifs «dans le métro, le RER et dans tes gares ». La veille, après 
F intervention du chef de l’Etat, qui avait dit sa « détermination » à 
lutter contre le terrorisme, le premier secrétaire du PS, Lionel Jospin, 
avait souligné qu’fl fallait « repousser les actes terroristes ». 


La fuite en avant « sanguinaire » d'Antar Zouabri, chef du Groupe islamique armé 


TANDIS QUE les responsables 
français s’intetrogent sur la respon- 
sabilité du Groupe islamique armé 
(GIA) dans Fattentat du RER, en Al- 
gérie, les opérations pour démante- 
ler le mouvement se succèdent, 
même s’fl faut y mettre les « grands 
moyens». Mardi 4 décembre, par 
exemple, l’aviation algérienne au- 
rait bombardé les monts qui sur- 
plombent une partie de la plaine de 
la Mitidja, dans la région de Laibaa, 
pour venir à bout des commandos 
du GIA. Cest de cette région qu’est 
originaire le chef actuel du groupe, 
Antar Zouabri, trente-six ans, le 
successeur désigné de Djamel Zi- 
touni, Yex.-« ennemi public numéro 
un » en France. 

On sait peu de chose du nouveau 
responsable du GIA. Les habitants 
de la région dont il est originaire - il 
est né dans la petite vŒe de Boufa- 
rik, à une trentaine de kilomètres au 
sud d’Alger - le décrivent, selon 
F AFP, comme un homme « fruste » 
et «sanguinaire ». fl a pris le maquis 
avec ses frères, dont l’un, respon- 
sable du bureau local de l’ex-FIS 
(Front islamique du salut, dissous), 
a été tué. 

L’arrivée d’Antar Zouabri à la tête 
du GIA, après l’exécution de Djamel 
Zitoimi par des dissidents de son 


mouvement, en juillet, n’a pas mo- 
difié la ligne poétique suivie par le 
groupe islamiste. Un document - 
non authentifié - publié dans le nu- 
méro de septembre du bulletin 
clandestin B Djamaa (Le groupe) le 
confirme. «Le GIA du temps d'Abou 
Abderohmane Amine [Djamel Zi- 
touni], peut-on Ere, nous a habitué 
à des positions audacieuses et 
Jhmches vis-à-vis de la France et des 
autres pays impies qui soutiennent 
des tyrans apostats [le pouvoir algé- 
rien]. » Et le bulletin de poser la 
question : «Y a-t-il un changement 
dans ces positions ? » A Févidence, 
non: « Les positions du GIA et ses 
principes ne découlent pas d’une 
étape particulière ni d’intérêts lié à 
la raison, mais sTnspirent du Livre (le 
Coran] et de la Sunna [la tradition 
du Prophète]. » La position du GIA 
vis-à-vis de la France « est une posi- 
tion légitime et non une position [dic- 
tée par] ta raison et des intérêts 
comme le croiraient certains », pour- 
suit le document 


MOUVEMENT ÉCLATÉ 

Au-delà des textes et des commu- 
niqués, la réalité du GIA et son in- 
fluence font Fobjet de spéculations 
infinies. Fondé au début des an- 
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H Vente au PaJais de Justice de PARIS. 

■ LE JEUDI 12 DECEMBRE 1996 à 14H30 

APPARTEMENT à PARIS (16èmej 
22 et 24, rue Duret 

au 6ème étage, esc. C de 2 Pièces Principales,, eut., hall. séj.. 
ch., cuis., s. de bns, wc, (Superficie : 80 m 2 env.) ■ CAVE 


( MISE A PRIX : 1.200.000 FrT] 

SCP BOITTELLE-COUSSAU, MALANGEAU, Avocats 
à PARIS (6èmc>. 2. carrefour de l'Odéon. -Tfl : 01.43.26.823$ 
de 9 h à 12h - MINITEL 3616 AVOCAT VENTES 


92 


Vente au Palais de Justice de Nanterre. 
Jeudi 19 décembre 1996 à 14b - En ua lot 


LA NUE PROPRIETE D’UN IMMEUBLE 

comprenant bâtiment en façade sur la rue. élevé sur cave 
d’un rez-de-chaussée et de 4 étages, grenier, 
cour derrière (occupation précisée an cahier des charges) 


à BOULOGNE-BILLANCOURT (92) 

114 ter, Boulevard Jean Jaurès 


[MKE a PRIX; 704.000 Frs] 


S'adresser â Maître Alain NICOLAS, Avocat i LA GARENNE 
COLOMBES (92250). 1 1 ter, avenue Joffre - TS • 01.47.80.03.74 
SCP FRiCAUDET-LARROUMET, Avocats à COURBEVOIE 
(92400) - 22. boulevard de la Paix - Tfl : 01.47.88 .26.92 



nées 90 avec, pour objectif, la «■ nfis- 
lamisotion » de la société algérienne 
même au prix d’on bain de sang, le 
GIA est devenu un sigle commode 
mais trompeur. Le mouvement se- 
rait éclaté entre de multiples cel- 
lules, autonomesTes unes parüap- 
port aux autres. Dirigées par des 
«émirs», elles réunissent des «Afg- 
hans » - des Algériens qui ont 
combattu les Russes en Afghanistan 
- et des Jeunes - comme od peut le 
constater à la lecture des noms des 


islamistes, tués, par les forces de 
l’ordre-, laissés-pour-compte du 
développement économique. 

D y a encore deux ans, les chan- 
celleries .occidentales tf excluaient 
pas que les islamistes, ceux du GIA 
comme ceux de leur rivale, F Année ’ 
islamique du salut (AÏS), la branche 
militaire de l'ex-FIS- réussissent â 
s’emparer du pouvoir en Algérie. 
Coups de main audacieux, défec- 
tions dans l’armée, vols d’armes ré- 
pétés™ Rien ne semblait devoir ré- 


sister à des militants solidement 
implantés dans certaines grandes 
villes proches de la capftafe et les 
quartiers populaires d'Alger. Pour 
justifier Foctroid’un prêt à F Algérie : 
par Fimion européenne (Ug, Alain 
Juppé, à la fin dn printemps 1994, 
évoquait ainsi publiquement l'hy- 
pothèse d’«un basculement isla- 
miste aux conséquences incal - 
aùaifles». De cette période date le 
détournement de l’Airbus d’Aîr 
France à Faéroport d’Alger (24 dé- 


« Des gens à bout d'arguments », selon Mahfoud Nahnah 

ü, nous sommes convaincus que les actions armées sont 
des actes désespérés, suicidaires ; commis par des gens à 
bout d'arguments. C'est encore plus vrai maintenant 
que leurs forces déclinent » D’ailleurs, cheikh Nahnah 
n’a « aucun doute »: l’éradication du GÏA est proche. 
Les militaires algériens s’en chargent pour ressentie!, 
convtent-fl. « L’ouverture [de la possibilité] du repen- 
tir» fiait le reste. Plus de 2 000 « extrémistes », selon 
lui, se seraient rendus aux autorités. 

Ûs auraient tous dispara depuis longtemps de la 
scène algérienne, ajoute Mahfoud Nahnah, si les diri- 
geants algériens ne s’obstinaient pas à mener une po- 
litique économique et sociale qui, inspirée par le FMI 
et la Banque mondiale, « accroît la pauvreté, entraîne 
la fermeture des urines et les licenciements ». L’absence 
de « parlement représentatif» est l’autre cause qui 
nourrit le terreau islamiste. Le remède proposé par 
celui qui a recueilli près du quart des suffrages, ü y a 
un an, aux élections législatives : « Donner la parole 
au peuple pour qu’il choisisse ses représentants et dé- 
battre ensuite avec eux pour choisir une politique 
économique. » 


RUSÉ COMME UN RENARD, prudent comme un 
chat, Mahfoud Nahnah n’hésite pas une seconde 
lorsqu’il s’agit de condamner rattentat du RER, qu'il 
est prêt à attribuer au Groupe Islamique armé (GIA), 
même s" «fl faut attendre que la justice se prononce ». 
Chef de file du Hamas, le parti islamique algérien 
« politiquement correct », cheikh Nahnah était en 
France au moment du drame. Ü parle à son sujet 
d ’ « action criminelle», qui peut «Æranter la stabilité 
de la France », et iT « acte barbare ». B a d’ailleurs l'in- 
tention, selon un communiqué publié mercredi 4 dé- 
cembre, de « rendre visite [aux blessés] dans les hôpi- 
taux où ils sont pris en charge ». 

« ACTES SUICIDAIRES » 

L’interroge- t-on sur les motifs qui ont pu pousser 
le GIA à passer à Faction en cette fin d’année, le chef 
du Hamas, avec son physique de député radical-so- 
cialiste, esquive La question. Son unique conviction 
est que « les bonnes relations entre la France et l’Algé- 
rie ne sont pas la cause de cet attentat ». A ses yeux, Tes 
attentats, qu'ils soient commis en France ou en Algé- 
rie, sont une marque de faiblesse et non une manifes- 
tation de force des intégristes. « Depuis le début, dit- 
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tard, d’un attentat à la voiture pié- 
gée contre le commissariat rentrai 
de la capitale, qui allait faire plus de 
- quarante morts et des centaines de 
blessés, pour la plupart des civils. 

: Depuis, Ia violence ri'a pas cessé, 
'.mais le vent a tourné. Une prise de 
pouvoir par les islamistes est exclue. 
Dotée d* un équipement sophistiqué 
et de moyens humains importants, 
Tannée algérienne a repris le dessus 
et inflig é des potes sévères à des 
adversaires sans gros moyens finan- 
ciers. Mais, par leur capacité à se 
déplacer et à s'immerger dans un 
pays vaste comme quatre fois et de- 
mi la France, les commandos se ré- 
clamant de la mouvance isl amis te 
conservent une « capacité de nais- 
sance » importante. Chassés d’une 
légion, ils savent réapparaître quel- 
que temps plus tard ailleurs. Leur 
« éradication », si souvent promise 
par les dirigeants algériens, n’est 
sans doute pas proche. 

parla barbarie de leurs exactions, 
les islamistes se sont coupés de la 
population, qui, à quelques excep- 
tions près, ne semble plus les soute- 
nir que contrainte et forcée. Les 
forces de Tordre auraient pu tirer 
profit de oette stratégie de la terreur 
pratiquée par leur adversaire. Ce 
n’est pas le cas. Dans leur combat 
contre les intégristes, tes militaires 
utilisent des méthodes expéditives 
et sanglantes, qui leur aliènent la 
population civile, prise ainsi en 
otage entre deux barbaries. 

Jean-Pierre Tuquoi 


Les musulmans de Erance vivent avec la hantise de P« amalgame » 


LES MUSULMANS de France 
tombent de haut. Un an et demi 
après la vague d’attentats de Tété 
1995, ils avaient fini par croire au 
démantèlement, au moins partiel, 
des réseaux islamistes. Ils en 
avaient éprouvé une sorte de sou- 
lagement Le réveil, aujourd’hui, 
est douloureux. « Dégoût », 
«honte», « indignation », « co- 
lère » : les mots sont trop pauvres 
pour exprimer le sentiment des 
musulmans au lendemain de l’at- 
tentat du RER de Port-RoyaL «a 
chaque fois qu’on entendait parier 
d’un attentat, on retenait son souffle 
en disant: pourvu que l’auteur ne 
soit pas musulman!», dit Soheib 
Ben Cheikh, mufti de la région de 
Marseille. Or, la piste islamiste est 
revenue et, même si elle n’est tou- 
jours pas vérifiée, les musulmans 
se sentent à nouveau désignés « si- 
non comme les responsables, au 
moins comme les complices ». 
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En 1995, tes suites de rattentat 
dn RER Saint-Michel, te plan « Vi- 
giplrate», l’affaire Kelkaî avalent 
créé un « traumatisme » que la po- 
pulation musulmane n’est pas 
prête d’oublier et qu’elle craint dé 
devoir revivre demain : délit de 
« faciès », regards hostiles, amal- 
game entre islam et terrorisme. 
Depuis la guerre du Golfe et les at- 
tentats en Algérie, le musulman 
est «montré du doigt», perçu 
comme «un terroriste potentiel», 
se plaint-on à la fédération natio- 
nale des musulmans de France 
(FNMF). L'an dernier s’est ajoutée 
IV humiliation » : les synagogues, 
tes écoles. Les églises étaient sur- . 
veillées, pas les lieux de prière et 
de rassemblement musulmans. 

Certains feignent le détache- 
ment. Ils ne se sentent «pas 
concernés», sauf par le sort des 
victimes, dans la mesure où, dit 
encore le mufti de Marseille, «ce 
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terrorisme barbare n’est pas identi- 
fiable à notre religion ». Mais la 
majorité se dit « rongée » par des 
événements tragiques dans les- 
quels elle n’a aucune part de res- 
ponsabilité, sauf pour ceux qui ac- 
cusent le gouvernement d’avoir 
laissé gérer l’islam français par les 
pays d’origine et se développer de 
« monstrueuses complicité». Et 
même s'ils ne se sentent aucune 
culpabilité, le plus difficile est 
« d’être tenus de nous expliquer, dit 
Sadek Seflara, un intellectuel, alors 
que nous n’avons nous-mêmes au- 
cune des dé pour comprendre». 
Du même coup, la tentation dii 
« repli », de V « enfermement » 
gagne du terrain. 

Mahjoub Bentebria, directeur à 
la Mosquée de Paris; entend rester 
prudent, maïs ajoute que «s’fl se 
confirme que les auteurs sont les 
mêmes que. Ton dernier, alors la 
communauté manifestera sa répror 


dation de la manière la plus 
darre». 

L’« amalgame» redouté n’est 
pas toujours sûr et on entend des 
voix plus réconfortantes affirmer 
q ue Fo pmion française commence 
â faire la différence entre l’islam et 
Hslamisme, entre 1e souhait d’in- 
tégration de l’immense majorité 
des musul mans et le crime des po- 
seurs de bombes. Naïveté? Cer- 
tains commencent à penser que les 
moments de solidarité, vécus cette 
Année entre musulmans et chré- 
tiens, après la tragédie dès moines 
de Tibéhirine ou l’assassinat de 
M*qaverïe, ont contribué à un 
regard plus apaisé de la France sur 
sa co mmun auté musulmane. Ce 
qui fiait dire à KhaW Merroun, rec- 
teur de la mosquée cFEviy :« Cest 
dans la détresse et le malheur qu’on 
se reconnaît comme frères. » 
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l’accession à la propriété reste un pari risqué 

Le dispositif de sécurisation envisagé par le gouvernement n'a toujours pas été boudé 


Les trois quarts des bénéficaires du prêt à taux 
zéro créé en 1995 pour favoriser l'accession à la 
propriété ont des revenus mensuels inférieurs à 


LES MENAGES les plus mo- 
destes sont les premiers bénéfi- 
ciaires du prêt à taux zéro créé en 
octobre 1995 pour relancer réces- 
sion à la propriété- Une fois em- 
barqués dans l’aventure, ns sont 
toutefois tes plus exposés aux ac- 
cidents de parcours et au surendet- 
tement Le ministre délégué an lo- 
gement, Pierre-André Périssol, 
avait prévenu l’argument en an- 
nonçant, 3 y a un an, un dispositif 
original de sécurisation des accé- 
dants exposés au risque d'une 
chute de leurs ressources. Cet 
« airbag de l'accession » devait per-: 
mettre, en cas de perte d’emploi, 
de rééchelonner la dette de Fem- 
prunteur. A partir du seuil critique 
du dixième mois de chômage in- 
demnisé, les mensualités de rem- 
boursement pourrai eut, assurait le 
ministre, être réduites d'un tiers 
pendant une période de quinze 
mois. 

L’idée semble an/ounFZuri bel et 
bien enterrée. En février. 1996, 
M. Périssol avait affirmé que le dis- 
positif serait « opérationnel dans le 
courant du mois de mars » (Le 
Monde du 9 février). Son cabinet 
reconnaît aujonnThaiqu'ü n’est 
pas bouclé et qu'aucune échéance 
n'est fixée, fijint d’achoppement : 
le financement fi devait être assu- 
ré par un fonds a Bm e nt é par les 
collecteurs du 1 % patronal - parti- 
cipation des entreprises à F effort 
de construction-, mais ces der- 
niers ont été mis à contribution 
pour 1e bouclage du budget ; . . 

Pour 1997 et 1998, après d’âpres 
négociations. Os ont accepté de 
verser à FEtat une contribution ex- 
ceptionnelle de deux fois 7 mil- 
liards de francs, soit F équivalent 
d'une année de collecte. Cette 
somme doit servir à financer la bo- 


15 000 francs. Le tfi^ositif de réfaction des rem- 
boffisefijents eq cas.de perte d’emploi, annoncé 
par le minsfre délégué au logement Pierre-An- 
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les 130 000 prêts émis et acceptés 
depuis octobre 1995. 

■ Les candidats an nouveau prêt, 
dont les trcds quarts ont des reve- 
nus nets mensuels inférieurs à 
15 000 francs, devront donc se 
contenter, pour toute sécurité^ dn. 
système de différé de rembourse- 
ment iQdUS ri»TK te-ritep raitif jni - 
tiaL B autorise l’emprunteur, en 
fonction de ses revenus, à ne. 
commencer le remboursement du 
prêt à taux zéro qu’une fins ache- 
vé, on bien entamé, celui de son 
prêt complémentaire. ' 

fîAJBLE APPORT PStSGNNEL 

Cela suffira-t-il à juguler tout 
risque de surendettement lié à la 
perte d’emploi ? Une enquête de 
F Association nationale d'informa- 
tion sur le logement (ANBL), ren- 
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tudes. EDe porte sur un échantillon 
de 1 873 ménages ayant consulté 
une AD1L pour un projet d’acces- 
sion. Ces candidats, dont les deux 
tiers étaient éligibles au prêt à taux 
zéro et un sur cinq locataire du 
parc social, se lancent avec de très- 
faibles marges de sécurité finan- 
cière. Un sur Æx n’a pas le moindre 
apport personnel, proportion en 
hausse sensible dépins la fin 1995. 
Ils sont 28% à disposer de moins 
de 50 000 francs et 20% à pouvoir 
investir, au départ, dé 50 000 à 
100 000 francs. En outre, la moitié 
de ceux qm possèdent cet apport 
personnel modeste n’ontv'ensuite, 
plus aucune réserve pour parer à 
d’éventuel imprévus. 

Tout an plus, signale Tenquête,' 
*25 % des candidats interrogés ont 
effectué un effort d'épargne soutenu 
au Cours dés dèwc Oti trois dernières 
années en vue d'accéder à la pro- 


dré Périssol. n'a toujours pas vu 1e jour. L'Asso- 
dation nationale d'information sur le logement 
s'inquiète des risques de «rendettema nt 


priété ». Résultat, nombre d’entre 
eux sont susceptibles de s’engager 
sur des projets de quinze 1 vingt 

ans. 

Le coup de pouce financier don- 
né parla femâte dans plus de 40% 
des cas ne suffit pas. Dans une 
proportion de un sur quatre, les 
projets envisagés par les ménages 
disposant de 10 000 francs de reve- 
nus mensuels sont jugés « irréah'- 
sabtes » parce que trop risqués. En- 
fin, face au retour de certaines 
pratiques commerciales agressives 
de la part des constructeurs, F AN1L 
exprime son Inquiétude et réclame 
« la plus grande vigilance » pour 
éviter « une nouvelle montée des 
risquer sur le marché de la maison 
individuelle» - qui a toujours la 
préférence d’une majorité d’ac cé- 
dants, même modestes. 

Cette inquiétude est partagée 
par Alain Simon, de F Association 
des études et de la co nsommatio n 
(Asseco-CEDT). qui juge domma- 
geable Tabandon du dispositif de 
sécurisation prévu pour les mé- 
nages les pins fragiles^ « Même sTl 
est trop tôt pour constater s'il y a ou 
non dérapages, dir-ïL, certains signes 
ne sont guère rassurants. On assiste, 
par exemple, à un retour des taux 
d'intérêt progressifs, responsables 
des grandes vagues de surendette- 
ment des armées 80. La concurrence 
forcenée à laquelle se livrent les or- 
ganismes de crédit est en elle-même 
génératrice de risques pour les mé- 
nages les plus fragiles. Et le principe 
du remboursement différé du prêt à 
taux zéro, fil permet effectivement 
aux plus modestes de se lancer dans 
l’accession et d'assurer le succès du 
dispositif, oblige ces ménages àfidre 
un pari très risqué sur le niveau de 
leurs revenus dans cinq, dix ou quin- 
ze ans. » 

Christine Garin 
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Deux études notent une forte évolution des profils de la pauvreté 


A DÉFAUT de reculer, la pauvre- 
té évolue. Deux études qui 
viennent d’être rendues publiques 
mettent en lumière les change- 
ments intervenus en France depuis 
les années 80 dans le profil des. 
personnes to u ché e s par la misère. 
La première a été réalisée par le 
Goitre de recherches et de docu- 
mentation sur les conditions de vie 
(Cre doc), qui utilise depuis 1980 on 
« indicateur d'inégalités » basé sur 
les ressources financières mais 
aussi le chômage, les pratiques des 
loisirs ou l'équipement des mé- 
nages. Ses relevés confirment un 
accroissement des Inégal i tés entre 
les 10 % de personnes les plus nan- 
ties et la même proportion des 
phis défavorisées. En 1980, la moi- 
tié des foyers qui se trouvaient en 
bas de cette échelle sociale étaient 
constitués de retraités (49%). En 
1994, leur part avait décttoé à 32 %. 
Les chômeurs sont désormais Jes 
plus nombreux âu sein des popula- 
tions les plus défavorisées. Lear 
proportion est passée en quinze 
ans de 19% à 37%, 

Une étude comparative de l’ins- 
titut national de la statistique et 
des études économiques (ïnsee) si- 
gnale que la nature des familles 
pauvres s’est aussi profondément 
modifiée entre 1985 et 1995. B y a 
dix ans, sur près de 17mflKons de 


jeunes de moins de vingt-cinq ans, 
1,8 million vivaient dans la pauvre- 
té, dont 50 % dans une famille 
nombreuse, composée d’un couple 
et de trois enfants ou plus. En 1995, 
cette proportion a fléchi à 32%. 
Dans le même temps, la part des 
enfants pauvres vivant dans une 
f armHe monoparentale est passée 
de un sur dix à un sur. dnq. Le 
nombre de ces famines a progressé 
an cours de la décennie dans 
toutes les couches de la popula- 
tion. Mais cet essor a été trois fois 
plus rapide dans Jes classes défavo- 
risées. Les familles monoparen- 
tales sont passées de 12 % à 17 % 


du total des foyers vivant sous le 
seuil de pauvreté. Les familles 
nombreuses, en baisse de près de 
2 points, leur ont laissé le dernier 
rang dans ce classement ainsi que 
dans la hiérarchie des revenus. 

MOOUFfCATION DES ADE5 

LTnsee estime que plus du tiers 
de ces deux types de familles (soit 
22 millions d’enfants) se trouve- 
raient en-deçà du seuil de pauvreté 
faute de prestations sociales (roini- 
ma sociaux, aides au logement oa 
prestations familiales). Leur burt- 
get -et particulièrement celui des 
fanûQes monoparentales - dépend 


3 000 places pour les sans-abri à Paris 

jtam Hberi a présenté, mercredi 4 décembre, te dispositif d'accueil 
des sans-abri mis en place pour Fhiver dans la capitale. Le maire 
(RPR) de Paris s’es* pour cela rendu au Relais des carrières, le centre 
d'hébergement et de réadaptation sociale flambant neuf qui a rem- 
placé F asile de huit JBcotas-Flamel, dans te 13 e arrondissement. Dé- 
sormais, ificotas-Flaind est ampé en deux. L’accueil d'urgence est 
dévolu au Relais de la Poterae-des-Peupfiers, à proximité immé- 
diate, où 501 personnes peuvent être hâïergées Fhfvec. Le Relais des 
carrières, qrri a coôté 60 millions de francs, accueillera près de 
200 personnes admises pour des séjours plus longs. 

Le potentiel d’accueil de la Mille est ainsi porté à 1 261 places. En 
comptant tes 400 lits du SAMU social - dont la capacité d’accueD 
d'urgence devrait doubler - et les 1 300 lits des associations ou des 
org a nismes teteqné ta SNCF, la RATP ou P Assistance publique, puis 
mettra œthiverprès de 3000 places à 1a disposition des sans-abri. 



nucléaire 

Les réponses à toutes 
les questions que vous 
vous posez. 

U- cherche midi éditeur 


bien plus, eu effet, de ces revenus 
que celui des autres foyers. «Les 
ressources des pauvres leur sont de 
plus en plus attribuées parce qu'ils 
sont pauvres, et non au litre de pa- 
rents d'une famille plus ou moins 
nombreuse ou au titre des difficultés 
qu'ils rencontrent pour retrouver du 
travail », indique l’étude. Ainsi, en 
dix ans, la composition des trans- 
ferts sociaux s’est « profondément 
modifiée». La part des allocations 
sous condition de ressources (re- 
venu minimum d'insertion, aides 
au logement) est passée de 8% à 
21 % des revenus des familles 
pauvres, tandis que celle des pres- 
tations familiales baissait de 22 % à 
15%. 

Cette hausse globale des dé- 
penses sociales pèse de plus en 
plus lourd sur les finances pu- 
bliques. Dans le fivre qu'il vient de 
publier - Action sociale, la décen- 
tralisation face à la crise (ODAS 
éditeur) -, Jean-Louis Sanchez, di- 
recteur de l’Observatoire national 
de Faction sociale décentralisée 
rappelle que le nombre de bénéfi- 
ciaires de miirima sodaux s’élevait, 
en 1994, à 3,1 millions de per- 
sonnes contre 2J3 millions en 1992 
et que, désormais, un actif sur cinq 
peut être considéré comme exclu 
du monde du travail 

Cette situation a provoqué on 
gonflement inédit de la dépense 
nette d’action sociale des départe- 
ments : 73miDiartis de francs au- 
jourd’hui contre 45 milliards en 
1989. Les communes font face à 
une augmentation annuelle au 
rythme identique, de l’ordre de 
8%, tandis que FEtat a dû mobili- 
ser un financement complémen- 
taire de 19 milliards en six ans, 
pour une hausse moyenne de 5 % 
par an. La plupart des coDectivités, 
notamment les grandes vïïfes, se 
retrouvent prises dans un « effet 
de ciseaux» caractérisé par une 
hausse des dépenses plus rapide 
que celle des recettes. Selon 
M. Sanchez, eBes n’y échapperont 
qu’au prix d’une restructuration en 
profondeur de leurs politiques en- 
vers les démunis. Face à une pau- 
vreté au visage changeant. Faction 
sociale doit elle aussi évoluer. 

Jérôme FenogÜo 


La chambre d'accusation valide 
l'enquête surM. Le Floch-Prigent 

LES DEMANDES de nullité de la procédure suivie à F encontre de Loïk 
Le Floch-Prigent formées par ses avocats ont été rejetées par la 
chambre d’accusation de la cour d’appel de finis, mercredi 4 dé- 
cembre. M* Olivier Metzner avait demandé l’annulation de l’audition 
de F avocat Claude Richard, entendu en Israël par le vice-consul de 
France, les 26 et 27 août, alors qu’D faisait l’objet d’un mandat d’arrêt 
international La chambre a validé cet acte, estimant qu’il n’avait en- 
traîné, pour Fex-PDG d'EÏf, aucun «préjudice direct ». 

L’avocat demandait en outre Fannulation de tous les interrogatoires 
de M. Le Ftoch-Prigent, au motif que des lettres adressées au juge Eva 
Joly par un témoin à charge n’avaient été versées au dossier gu 'après 
sa mise en examen Ue Monde du 27 septembre). La chambre d’accusa- 
tion a estimé que ce retard n’avait causé aucun grief à M- Le Floch- 
Prigent, annulant néanmoins une perquisition effectuée au domicile 
(Time personne qui louait son appartement à ce témoin. Les défen- 
seurs de M. Le Floch-Prigent, placé en détention provisoire depuis le 

5 juillet, ont annoncé leur intention de se pourvoir en cassation. 

DÉPÊCHES 

■ TERRORISME: trente-six roquettes antichars ont été décou- 
vertes, mercredi 4 décembre, à Pau (Pyrénées-Atlantiques), dans le 
coffre d’une voiture volée. Cette découverte, effectuée par les policiers 
de la & division de la direction centrale de la police judiciaire fDCPJ). 
est intervenue après une série d'arrestations dans les milieux nationa- 
listes basques espagnols en France (Le Monde du 30 novembre). 

■ SANTÉ: le docteur Efiott Imbert, inventeur dn Stéribox, «kit » 
de prévention du sida chez les toxicomanes, a demandé, mercredi 
4 décembre, au tribunal de grande instance de Paris d'annuler le 
contrat consentant à FEtat la fabrication de cette trousse et sa diffu- 
sion dans les pharmacies. M. Imbert reproche au ministère du travail 
et des affaires sociales d’avoir écoulé, de septembre 1995 à septembre 
1996, trois millions de seringues selon lui impropres à l'usage intra- 
veineux. 

■ MALIK OUSSEKÏNE : PUNEF-DD doit rendre hommage, vendredi 

6 décembre, à la mémoire de Mafik Oussekme, mort il y a dix ans pen- 
dant le mouvement étudiant de novembre-décembre 1986, après avoir 
été matraqué par des policiers. L’organisation d’étudiants déposera 
une gerbe sur la tombe du jeune homme au cimetière du Père-La- 
chaise, à Paris, en présence de sa famille et posera une plaque commé- 
morative sur les lieux de sa mort, 20, rue Monsieur-le- Prince. 

■ JUSSIEU : François Bayrou, ministre de F éducation nationale, a 
signé, mercredi 4 décembre, le contrat de désamiantage de Jussieu 
avec les deux universités (Paris- Vl et Paris- Vli) et l'Institut de physique 
du globe qui se partagent le campus. Un établissement public coor- 
donnera les travaux qui commenceront en avril 1997 et fixe l’enve- 
loppe budgétaire à 1 2 milliard de fraocs. L'université Paris- Vil (Denis- 
Diderot) a réitéré sa demande de quitter Jussieu pour s’installer sur le 
site Paris-Rive gaudie (Le Monde du 21 novembre). 

■ IMMIGRATION : une dizaine de ressortissants marocains ont 
pénétré clandestinement sur le territoire français, mercredi 4 dé- 
cembre, en s’échappant, dès l'accostage à Marseille, d’un cargo en 
provenance de Casablanca. Alors que des agents de surveillance 
étaient en train de contrôlerle Meknes, les passagers clandestins, dissi- 
mulés sous une h flehe parmi les 52 semi-remorques et les 45 conte- 
neurs du bateau, ont sauté par dessus bord. 
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SOCIÉTÉ 


Trente mille toxicomanes bénéficient 
en France d’un traitement de substitution 


Près de vingt-cinq mille héroïnomanes se sont vu prescrire de la buprénorphine 


tfents héroïnomanes a été bouleversée par l'in- 
troduction des produits de substitution. Selon 


ring-Plough, près de vingt-cinq mille toxi- 
comanes sont actuellement traités en France par 


s reçoivent d 
méthadone. Dans leur majorité, les patie 
s'adaptant bien à ces traitements. 


Dix MOIS après la mise sur le 
marché du Subutex (buprénorphine 
haut dosage) - un produit de substi- 
tution à l’héroïne prescrit en méde- 
cine de ville -, vingt-cinq mille pa- 
tients sont concernés. Les 
laboratoires Schering-Plough, qui 
produisent le Subutex, ont dressé, 
jeudi 5 décembre, un büan plutôt 
encourageant de ce nouvel outfl 
thérapeutique dont f indication offi- 
cielle est le « traitement substitutif 
des pharmacodépendances majeures 
aux opiacés, dam le cadre d’une prise 
en charge médicale, sociale et psy- 
chologique». 

Utffisée pendant des années de fa- 
çon empirique par certains méde- 
cins généralistes chez tes héroïno- 
manes, la buprénorphine était 
auparavant commercialisée dans un 
plus faible dosage sous le nom de 
Temgésîc. La prescription aux toxi- 
comanes de ce qui n’était alors 
qu’un antalgique était considérée 
comme un détournement d’indica- 
tion, passible de sanctions ordi- 
nales. De nombreux « médecins- 
dealers », comme on les qualifiait à 
l'époque, ont fait les fiais de leur 


avant-gardisme et ont été sanction- 
nés par différents conseils départe- 
mentaux de POndre. Avec la métha- 
done, qui concerne actneUement 
près de quatre mille patients, le Su- 
is utex fait désormais partie de la po- 
litique dite de « réduction des 
risques » sanitaires et sociaux liés à 
la toxicomanie intraveineuse. «Les 
traitements de substitution ont fait la 
preuve de leur efficacité, sans aucune 
ambiguité, a déclaré le professeur 
Jean Tignol (centre hospitalier 
Charles- Perrens, Bordeaux). Leur 
justification est scientifique et non 
idéologique. » 


UN RÉSEAU DE SdNS 

Au point de vue clinique, une 
étude confiée à ia société Eval, 
conduite auprès de mille quatre pa- 
tients et cent six médecins, a révélé 
que P âge moyen des personnes sui- 
vies (72 % d’hommes) était de trente 
ans et six mois et que leur première 
prise d’héroïne remontait à dix ans 
en moyenne. Phis de la moitié des 
patients (57 %) avaient déjà effectué 
des tentatives de sevrage. Une autre 
cohorte incluant soixante-neuf pa- 


tients de la région de Lille a démon- 
tré que, au bout de six mois, 72% de 
ceux qui étaient suivis en ville conti- 
nuaient leur traitement et que 95% 
avaient arrêté l'héroïne. Ces chiffres 
étaient respectivement de 60 % et 
68 % pour des patients « {dus désin- 
sérés », pris en charge dans an 
centre de soins. 

Au nom des médecins prescrip- 
teurs, le docteur Martine Darie, gé- 
néraliste à Paris, témoigne : «L’éva- 
luation clinique globale de nos 
patients montre une amélioration très 
significative tant sur le pian physique 
que sur le plan psychologique, ainsi 
qu’une réinsertion sociale qui peut 
être rapidement effective. » « Dans la 
prise en charge de la dépendance aux 
opiacés, ajoute-t-elle, hitter contre le 
pouvoir de la drogue est impossible 
sans soutien pharmacologique. » 

Sekm une enquête menée tous tes 
quatre mois par le laboratoire Sche- 
ring-Plough auprès d'un échantillon 
représentatif des pharmaciens, «la 
substitution en ambulatoire a permis 
de traiter avec les médicaments ap- 
propriés des patients déjà substitués 
par des médicaments détournés de 


Laurence Fotiéa 


■( Publicité ) 


Mauvaises nouvelles 
du Front du Savoir. 


Monsieur le Président de la République , 


les nouvelles du Front du Savoir ne sont pas bonnes. 

Les états-majors ignorent les difficultés de la vie sur le terrain. 
Les directives de V arrière sont confuses ou irréalistes. 


Nous manquons cruellement d'effectifs et le ravitaillement en matériel 
est dérisoire. Les heures de veille ne se comptent plus. 

Les résultats obtenus sont iom des objectifs proclamés et de nos espérances. 
Malgré tous vos discours , malgré nos efforts concrets et quotidiens, 
les inégalités s'accroissent , P intégration recule , la laïcité est menacée. . . 


Monsieur le Président, notre détermination reste farouche 
même si le moral des troupes est à la grogne. 

Aujourd'hui , la mutinerie gronde. 


L avenir des enfants de la nation est en danger. 

La population doit pouvoir reprendre confiance . 

Il est grand temps d'écouter la voix des femmes et des hommes 
qui sont en première ligne. 


Vouloir 
le dire, 

pouvoir le faire. 


■rirh M^CicaÀ 

Enseigna 




ignants (MB 


L'envoi du colis piégé 


à « Tribune jnive » 

a été revendiqué 

L'identité des auteurs reste toutefois floue 


En quelque années, la prise en charge de pa- une enquête menée par tes laboratoires Sdte- le Subutex. Quatre mille mitre reçoivent de la 

patients 


leur indication », tels les codéinés 
(néocodion) ou tes benzodiazépines 
(tranxène, valium). En octobre, 74 % 
des pharmaciens jugeaient l'adapta- 
tion de leurs patients au Subutex 
« bonne » ou « excellente ». 16 % 
d’entre eux déclaraient avoir « quel- 
quefois » suspecté certains patients 
de revente illiate du médicament et 
2 %« souvent * Aucune réaction de 
la clientèle habituelle n’avait été ob- 
servée dans 96% des pharmacies, ce 
qui, selon le laboratoire, constitue 
«un bon marqueur de l'impact positif 
au niveau social». 

« On peut dire désormais qu'une 
page a été tournée dans le domaine 
delà prise en charge des toxicomanes . 
à l'héroïne en France », souligne 
Gilles Picard, le représentant de 
Schering-Plough, qui insiste sur la 
nécessité d’« une posologie adaptée . 
à Chaque patient pour éviter le sous- 
dosage » et sur « l'importance du 
dialogue médecin-pharmacien » et 
d’un « réseau de soins » impliquant 
fortement les psychiatres, les psy- 
chologues et tes travailleurs sociaux. 


IA TENTATIVE d’attentat à la 
vidéo piégée contre le di- 
recteur du journal Tribune juive a 
été revendiquée, mercredi 4 dé- 
cembre, dans une lettre adressée 
au journal Libération. Les auteurs 
affirment faire « partie de la grande 
nation arabe comme certains font 
partie de la grande nation juive ». 
« Nous nous sentons solidaires du 
sort qui est fait à nos frères palesti- 
niens, écrivent-ils. Là-bas, les juÿs se 
conduisent en lâches, ils tirent à 
balles réelles sur des frmmes èt des 
enfants qui n’ont que des pierres 
pour se défendre. » Et de conclure : 
« Tant que les juifs ne se retireront 
pas de Hébron et se conduiront 
comme des lâches en Palestine, ü y 
aura des Arabes, en France et bien- 
tôt aSeurs, pour utiliser l’arme des 
lâches contre des cîvilsjuifs [J). Ceci 
est un début et im avertissement à la 
fois.» 

Libération apporte également 
des détails techniques sur la nature 
def objet piégé. B s’agit d’une cas- 
sette d’une durée de soixante mi- 
nutes équipée (Ton système d’allu- 
mage par traction dit de « pince à 
trop» »Ta hrigaiV critnîngn i», saisie 
de l’enquête, confirme Fexactitude 
de ces précisions. 

Le colis piégé est arrivé, mardi 
3 décembre, sur le bureau d’Yves 
Derai, directeur de la publication, 
avec le courrier du matm, sous 
forme <Fune enveloppe réservée au 
transport des cassettes vidéo. L’ob- 
jet était adressé à son nom avec la 
mention « confidentiel ». Ne pou- 
vant extraire correctement la cas- 
sette, Q avait déchiré FéUri en car- 
ton et découvert qu’elle avait été 
vidée de son contenu, celuic-i 
ayant été remplacé par un méca- 


« Nous nous sentons 
solidaires du sort qui 
est fait à nos frères 
palestiniens » 


Sut le fond, si les enquêteurs 
confirment que les auteurs de la re- 
vendication sont bien les expédi- 
teurs de la cassette, le doute per- 
siste quant à leur identité. Car, mis 
à part le terme vague de « ceux qui 
font partie de la grande nation 
arabe», rien n’indique qu’ri s'agisse 
d’un groupe pro-pilestinien. « Per- 
sonne n’écarte Hypothèse d’une ori- 
gine islamiste algérienne, voire d’une 
dissimulation d’extrême droite », 
ajoute Yves Derai, qui affirme que 
son journal a toujours soutenu le 
processus de paix entré les Palesti- 
niens et les Israéliens. «Nous ne 
sommes pas apposé à la libération 
des territoires occupés », prérise-t-fl. 


facques Foüorou 


CORRESPONDANCE 


et Maurice Méda 


Le Monde du 23 novembre a pu- 
blié un article consacré à un rapport 
sur ia transposition, en droit fran- 
çais. d’une directive européenne sur 
la protection contre les fichiers. Les 
deux auteurs, Jean Gaeremynck et 
Maurice Méda, conseillers d’Etat, 
estimant la présentation «partiale 
et inexacte », souhaitent préciser les 
points suivants: 

1 - Une directive européenne 
crée une obligation de transposi- 
tion pour les Etats de l’Union. 
Notre rapport avait pour objet 
d’étudier les questions soulevées 
par la transposition en droit inter- 
ne de la directive « Protection des 
données personnelles» du 24 oc- 
tobre 1995. Cette directive 
(20 pages, 34 articles) est en soi un 
véritable monument légis latif , Son 
axe - le contrôle a posteriori .- 
n’est pas le même que celui de la 
loi de 1978 dite informatique et li- 
bertés (distinction des traitements 
publics et privés, contrôle a priori 
sur les premiers). Sa transposition 
en traitas donc nécessairement une 
remise à plat du système issu.de la 
loi de 1978. Contrairement à ce que 
vous voulez faire dire à une phrase 
sortie de son contexte, ce n’est pas 
un choix ; c’est une néresgttA. 

2 -Si nous proposons d'aborder 
aussi, dans la future loi de transpo- 
sition, les fichiers «de souveraine- 
té » (sûreté, sécurité, défense), 
alors qu’ils ne sont pas dans le 
champ d’application de la direc- 
tive, c’est précisément parce qu’il 
est impensable, compte tenu de 
racquls obtenu depuis 1978, de les 
laisser en dehors des mécanismes 


de protection- Portant sur des don- 
nées sensibles. Us seraient, selon 
nos propositions, créés par décret 
en Conseil d’Etat après avis de la 
Commission nationale de l’infor- 
matique et des libertés (CNIL). 
Sous réserve d’une simplification 
de procédure, c’est le régime ac- 
tuel 

3 - fl existe déjà beaucoup d'in- 
terconnexions de fichiers publics, 
autorisées par la loi. Nous inspi- 
rant de ce système, nous propo- 
sons que toute nouvelle inter- 
connexion soit, sous un 
encadrement législatif rigoureux, 
décidée par décret en Conseil 
d’Etat, lui-même soumis au 
contrôle du juge de l’excès de pou- 
voir De plus, sur ces traitements, 
pourrait toujours s’exercer le 
contrôle a posteriori de la CNIL 

4 - E nfi n, nous proposons de do- 
ter la CNIL de pouvoirs qu'elle n’a 
jamais eus. Là où subsiste le 
contrôle a priori (traitement de 
données «sensibles»), eDe aurait 
un véritable pouvoir de dérision. 
Dans le cadre du contrôle a poste- 
riori, elle aurait, notamment, le 
pouvoir de saisir le juge civil sta- 
tuant en référé, dans le cas où un 
traitement contrevient gravement 
à la lof. Dans ces conditions, il 
nous paraît totalement infondé de 
parler d’ « affaiblissement » de ia 
CNIL Mais de ces pouvoirs nou- 
veaux, vous ne dites pas un mot 

Le sujet est, il est vrai, fort 
complexe. Mais on doute que l’au- 
teur de F article ait vraiment lu la 
directive, ce qui nuit à la qualité de 
son analyse. 


Isibâ 



Exploitez les atouts 
de votre région pour 
attirer les entreprises 


En vente en librairie 120 F. 120 pages 
/JS MWIOXS I) 'ORGamsa TfOX 




nisme d'explosion, fl avait alors je- 
té Tobjet sur le palier du journal et 
appelé la police avant de faire éva- 
cuer la qttizaine de personnes pré- 
sentes dans les locaux de l'hebdo- 
madaire, rue du 

Faubourg-Poissonnière à Paris. 
Après l’intervention des services de 
déminage^ Yves Derai a compris 
qu’il avait eu beaucoup de chance. 
«Le préfet de police, Philippe Mas- 
soni, m’a dit que j’avais eu la chance 
d’être maladroit. Car la petite 
bombe était sophistiquée et iné- 
dite.» 
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REDÉPLOIEMENT Oe nou- 
veau ouvert depuis mercredi 4 dé- 
cembre, au trafic des TGV Eurostar 
(Le Monde du 5 décembre) après 
1 incendie d'une navette qui l'avait 


gravement endommagé courant no- 
vembre, (e tunnel sous la Manche, 
mis en service à partir de juil- 
let 1994. a changé la donne pour les 
ports de la légion Nord - Pas-de-Ca- 


RÉGIONS 
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lais. • LE PORT DE DUNKERQUE, 
face à l'effondrement de tout un 
pan de son activité, s'emploie à dé- 
velopper d’autres secteurs de son 
activité et tente de devenir le dé- 


bouché naturel de Ulle. #Â L'IN- 
VERSE, CALAIS a relevé le défi de la 
concurrence du tunnel en mettant 
en service de nouveaux bateaux et 
en diminuant ses tarifs, les taxes 


d'usage et les droits de port acquit- 
tés par les armateurs, (es véhicules 
et les passagers génèrent un chiffre 
d'affaires annuel de plus de 500 mil- 
lions de francs pour ce port 



Le tunnel sous la Manche bouleverse l’activité portuaire du nord de la France 

Dunkerque, troisième port autonome de l'Hexagone pour les marchandises, se tourne vers l'Amérique et tente de développer son trafic sidérurgique. 
Au deuxième rang mondial pour le trafic passagers, derrière Douvres, Calais est de son côté, parvenu à préserver son activité transmanche 


DUNKERQUE 

de notre envoyé spéàal 
A l’inverse dé son voisin et rival 
de Calais - qui résiste brillamment 
aux coups de boutoir que hù a as- 
sénés, depuis son ouverture 3 y a 
deux ans et demi, le tunnel sous la 
Manche -, le port de Dunkerque 
vit très mal la guerre commerciale 
que (es ferries et les navettes fer- 
roviaires souterraines se livrent 
pour le trafic entre la Grande-Bre- 
tagne et le continent. Même les 
perturbations récentes engen- 
drées par l'incendie de plusieurs 
camions ne lui ont pas profité: 
c’est la géographie qui fait lè mal- 
heur de la cité de Jean. B art ; le 
grand port des Flandres est trop 
proche de rentrée dû tunnel pour 
éviter les effets d’« aspiration » 
auxquels échappent encore - du 
fait de leur localisation plus péri- 
phérique- Ostende ou Zee- 
brugge, au nord, ainsi que Cher- 
bourg ou Roscoff, à Fouest 
Lancé fl y a moins de dix ans 
pour la SNCF, le train-ferry Nord- 
Pas-de-Calais est resté Immobilisé 
presque douze mois dans un bas- 
sin-garage du port, à côté d’un 
cargo frigorifique grec désarmé 


l es performances des ports autonomes 
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pour fhivet Aucun armateur ne 
s’y intéressait jusqu’au vendredi 
29 novembre, quand Seafrance 
SeaUnk, qui exploite déjà trois fer- 
ries à Calais, a proposé de le réaf- 
fréter provisoirement sur la ligne 
Calais-Douvres ; à condition que 
Faugmentation du trafic maritime 
- suite aux perturbations actuelles 
dans le tunnel - le justifie. Quant à 
l’autre armateur transmanche de 
Dunkerque, le groupe Scandinave 
Sally, D est sur le recul et envisage 
d’arrêtés- an moins un bateau. 

Bruno Vergobhi, directeur géné- 


ral du port, fait ses comptes: le 
trafic transmancbe - qui n’a de 
toute façon jamais représenté la 
principale activité de Dunkerque - 
accusait fin octobre, avec 1,5 mil- 
lion de tonnes,, unrecul de 61% 
par rapport à la même période de 
1995, déjà en repH sur 1994. Et l’on 
a quelque gène à rappeler l'âge 
d’or de 1992-1993, quand le trafic 
oscillait autour de 7 minions de 
tonnes-. 

Le nombre des passagers, lui, 
est tombé de 1,437 million l’an 
dernier à 1,108 aujourd’hui 3 faut 


Du rififi autour des îles Angh-Normandes 



CHERBOURG 

de notre correspondant 

Bravant l'interdiction qui leur a été faite, te 1* dé- 
cembre, par (es autorités de Guemesey de conti- 
nuer à pêcher sur l'étac de Sercq - une minuscule 
zone maritime située au cœur 
des îles anglo-normandeSr, uoe , 4 
dizaine d’équipages normands 
et bretons se. relaient _ depuis; 
dans. une mer démontée, au- 
dessus de ce banc de sable riche 
en pétoncles et coquilles Saint- 
Jacques. 

IN SITU - L’affaire fait grand bruit à 

Saint-Peter Port, Cherbourg, Granville, Saint-Malo, 
et Saint-Brieuc. Et les protagonistes sont parti- 
culièrement déterminés. Seule une négociation en 
bonne et due forme, conduite par te Farefgn Office 
et le Quai d’Orsay, paraît en mesure de régler un 
conflit qui prend des allures de « guéguerre ». 

Son origine remonte à... 1839, époque où la 
guerre des huîtres faisait rage entre les Français et 
les fies anglo-normandes dans tout le golfe nor- 
mand. Un régime spécial à la baie de Granville fut 
édicté qui omit, toutefois,- de- fixer des limites à 
cette baie. En 1992, un accord portant sur les rela- 
tions de voisinage entre le bailliage de Guemesey 
-qui compte aussi Alderney (Aurigny) et Sark 
(Sercq) - et la presqu'île du Cotentin, et dont les 
termes furent mai négociés par les dipfomates fran- 
çais, permît d'interdire deux petites zones fami- 
lières aux pêcheurs français, au mépris des * pra- 


tiques existantes ». Très riches en seiches, pétoncles, 
soles et coquilles Saint-Jacques, ces- deux zones - le 
Haricot (Kidney BeanJ et l'étac de Sercq (Sark 
Box)- sont en effet fréquentées depuis plusieurs 
siècles par les bateaux français. 

p MOOtJS VIVENDI m DÉNONCÉ PAR LONDRES 

De Cherbourg à Saint-Brieuc, les pêcheurs réa- 
: glrent en prenant langue avec leurs homologues 
des fies, des cousins aux noms bien normands; à 
P issue de laborieuses négociations, un modus viven- 
di fut trouvé en 1994. Londres vient de le dénoncer. 
Sous la pression des élus de la Manche, le gouver- 
nement français a décidé d’opter pour la fermeté, 
ce qui a encouragé les équipages. Et c'est ainsi 
qu'une -petite fiottilte est partie, sous bonne es- 
corte, assurer une présence non stop sur la Sark 
Box. Le gouvernement britannique vient de se dé- 
clarer favorable à des discussions : une réunion de- 
vrait avoir lieu, vendredi 6 décembre à Paris, entre 
les autorités françaises, anglaises et de Guemesey. 

Cette décision intervient au moment où des voix 
commencent à faire entendre leur différence au 
sein même du bailliage. Le président du comité lo- 
cal des pêches d 1 Alderney a rappelé que la France 
était l'unique débauché des crustacés capturés au- 
tour de son île. Et un élu du mini-parlement local a 
estimé que le bailliage de Guemesey avait eu la 
main trop lourde en bannissant les pêcheurs fran- 
çais du Haricot et de fétac de Sercq. • 

René Motrond 


DÉPÊCHES 

■ BORDEAUX : le tribunal de 
grande instance de Bordeaux vient 
de prononcer la dissolution de P as- 
sociation Comité d'organisation et 
de défense delà châsse àla tourte- 
relle, et Ta condamnée, ainsi que 
l’Union de défense des chasses tra- 
ditionnelles, à payer 30 000 francs 
de dommages et Intérêts à P Asso- 
ciation pour la protection des ani- 
maux sauvages a à la Sodété na- 
tionale de protection de la nature. 
Chaque armée, les écologistes s’op- 
posent aux chasseurs de tourte- 
relles, dont Tactivîté est illégale. 

■ CIRCULATION : douze maires 
PS ou PCF dTle-de France, ont 
protesté, mercredi .4 décembre, 
contre «rfa méthode ségrégative de 
concertation », utifisée par Jean Tf- 
beri, maire (RPR) de Paris, à propos 
du dispositif de régulation delà cir- 
culation dans la capitale. Ces Sus 
lui reprochent d’ avoir setâqarent 
reçu une délégation de PAssbcâa-. 
tioij des maires dUe -de -France, 
proche de la majorité RPR-UDF.'- 

■ ENVIRONNEMENT; Gérard 

Larcher, sénateur RPR des Yve- 
fines, vient d'être chargé par Co- 
rinne Lepage, ministre de Fenviron- 
nement, de mener une mission 
d’étude pour la création de parcs 
naturels urbains et périurbains. Ces 
nouveaux espaces auraient pour 
vocat&n de préserver Je patriroctoe 
naturel et d'améliorer le cadre de 
vie urbain, notamment dans les 
zones senables. . 


Brest et Lorient postulent ensemble 
pour accueillir le Musée de la marine 

LES BRETONS refusent d’accepter comme une fatalité le dé- 
ménagement du Musée de la marine sur un site parisien. Pré- 
sentant une candidature commune, Pierre Maille et Jean-Yves 
Le Drfan, les deux maires socialistes de Brest et de Lorient, se 
déclarent prêts à mobiliser, pour l’accueil de cet établisse- 
ment, des fonds allant au-delà des 200 minions de francs pré- 
vus par le gouvernement. Us proposent également de mettre 
des locaux à disposition, sur la base récemment désaffectée 
des sous-marins à Lorient et au sein même du port de Brest. 
Os ont chargé ('historien André Lespagnol, ancien président de 
l’université Rennes-II, de préparer un avant-projet en ce sens. 
De son côté, l’Union démocratique bretonne (UDB) a deman- 
dé à tous les Bretons d'envoyer au président de Ta République 
des bouteilles d'eau de -mer en guise de « don de ta Bretagne à 
ta marine de Paris ». - (Corresp. rég.) 



VILLA GILLET 

25. me ChazJère - 69004 LYON 

Conférence de 
GeotgesArthur Gokfachmidt 
“La territoire de l'interdit" 
Mercredi 11 Décembre d 20b 30 

Tarife et réservations au : 
04 78 27 0248 


s’attendre en conséquence à une 
perte de chiffre d’affaires de 
50 millions de francs an moins, sur 
le seul poste des ferries qui font la 
navette avec ]’AngleterTe. Une 
telle saignée va obliger le port au- 
tonome à mettre en œuvre un 
plan social touchant au moins une 
cinquantaine d’agents. 

Ces mauvaises nouvelles sur le 
front transmanche se conjuguent 
avec des déboires sur le trafic de 
céréales, qui a chuté de 50 % en un 
an à cause d’un repli très net des 
exportations et de la concurrence 
de Rouen, numéro un sur ce cré- 
neau. Les minerais de fer et le 
charbon, qui alimentent le 
complexe sidérurgique de Sollac, 
grande firme du groupe Usinor, 
ont rqarqué le pas, surtout pen- 
dant le premier semestre. Résul- 
tat : fin octobre, l’ensemble du 
trafic de Dunkerque accusait un 
recul, exceptionnellement impor- 
tant, de plus de 17 %. 

« Mais autant te premier se- 
mestre nous a inquiété, autant le se- 
cond marque un retournement très 
positif», explique Bruno VezgobbL 
Les raffineries de pétrole ont re- 
pris leurs importations. Surtout, le 


trafic des marchandises générales, 
en conteneurs ou en lots regrou- 
pés sur des palettes -comme les 
tubes d’acier ou les sucres en 
sacs-, provoquent une activité 
soutenue. Un accord vient d’être 
conclu avec le port fluvial de LDle 
pour essayer de faire de Dun- 
kerque le débouché naturel de la 
métropole du Nord, tentée trop 
longtemps - grâce à un réseau flu- 
vial moderne et à la politique 
agressive des routiers des pays du 
Benelux - de préférer Anvers et 
Rotterdam. Du coup, les entre- 
prises de manutention manquent 
de dockers pour faire face aux 
«pics » actuels de la demande. 

LIAISON TRANSATLANTIQUE 

Cependant, grâce à la signature 
d'un accord original avec un syn- 
dicat des dockers particulièrement 
« pragmatique », les départs en 
préretraite des ouvriers les plus 
âgés ont été compensés par l’em- 
bauche de quarante jeunes sous 
contrat de qualification, via une 
entreprise de travail temporaire. 
• Mais ça ne suffit pas à faire face, 
explique Bernard Gouvaxt, secré- 
taire du syndicat des dockers. Avec 


ta réduction progressive du temps 
de travail à 35 heures, nous avons 
besoin d'une cinquantaine d 'em- 
bauches supplémentaires. » 

Sollac, qui exploite quatre 
usines dans le Nord-Pas-de-Calais 
et emploie plus de & 000 per- 
sonnes, est le principal client du 
port et donne le * la ». En associa- 
tion avec la firme de manutention 
nordiste Féron-De Clebsattel et 
l’armateur néerlandais Van Om- 
ni eren, elle vient d’ouvrir une 
ligne maritime régulière vers tes 
ports de la côte Est des Etats-Unis, 
qui s’ajoute à celle qui dessert dé- 
jà les Grands Lacs américano-ca- 
nadiens. L’ ambition du port : un 
trafic sidérurgique dépassant lar- 
gement les 2 milli ons de tonnes 
actuelles. Car on est encore très 
loin des «performances» du 
géant concurrent de l’embou- 
chure de F Escaut, Anvers, qui af- 
fiche dans cette spécialité 10 mil- 
lions de tonnes. Ironie de 
l’histoire : le terminai aux aciers, 
qui vient d’être inauguré à Dun- 
kerque, s’appelle le «quai de l’Es- 
caut »... 

François Grosrichard 


Le dynamisme paradoxal de Calais 


JUSTE DERRIÈRE Douvres, Ca- 
lais est le deuxième port du 
inonde pour le trafic de passagers. 
Son trafic dépassera dix-sept mil- 
lions de voyageurs en 1996, en 
sensible progression par rapport à 
1995. Au heu de les abattre, la 
concurrence importante née de 
l’ouverture du tunnel sous la 
Manche a dopé les compagnies 
maritimes qui font la navette 
entre le Pas-de-Calais et le Kent : 
eDes ont relevé le défi en baissant 
leurs tarifs et en mettant en ser- 
vice de nouveaux bateaux. 

La compagnie britannique Fe- 
ninsular and Oriental-European 
Ferries a mis en service des trans- 
bordeurs géants. Les cinq navires 
assurent trente arrivées chaque 
jour. Stena, une société Scandi- 
nave de droit anglais, aligne 


quatre ferries qui assurent vingt- 
sept navettes, auxquelles 
s’ajoutent les voyages effectués 
par le catamaran Rapid Ligne. 
Après des discussions difficiles, 
Londres a enfin donné, 3 y a quel- 
ques mois, son feu vert à un ac- 
cord commercial entre les deux ar- 
mateurs qui pourrait préluder, 
selon certains, à un rapproche- 
ment, voire à une fusion. La troi- 
sième compagnie qui opère à Ca- 
lais est - outre les aéroglisseurs 
d’Over Speed - l'armateur français 
Seafrance Seatink, filiale de la 
SNCF, avec trois navires et une 
vingtaine de départs quotidiens. 
Elle vient, de plus, d’affréter le 
train -ferry Nord-Pas-de-Calais 
pour faire face aux pointes de tra- 
fic (lire ci-dessus). 

Depuis l’incendie dans le tunnel. 


l’activité des ferries, un temps per- 
turbée par la grève des camion- 
neurs français, bat son plein au 
détriment des ports voisins de 
Boulogne, Dunkerque, Ostende et 
Zeebiuge. L’activité concerne les 
passagers, mais aussi le frèt à bord 
des camions, qui a progressé de 
1,8% par rapport à la même 
période de 1995. 

Sur les quelque 22 millions de 
passagers qui traversent chaque 
aimée le détroit, un tiers d’entre 
eux empruntent le tunnel, estime- 
t-on à la chambre de commerce et 
d’industrie de Calais, qui gère te 
port- PAO détient 33,7 % des parts 
de marché, Stena, 19.6 %, Over 
Speed. 6,6 %, et Seafrance Sealink, 
5,8%. 

EGr. 


LE RENDEZ-VOUS DES POLITIQUES 

France Culture * Le Monde 


Gaymard 


répond aux questions de Thomas Ferenczi, Alain Finkielkraut, 
Danièle Sallenave et Alain-Gérard Slama sur le thème : 

“De la mission des politiques 
face au désarroi de l’opinion” 

Dimanche 8 décembre 1996, Ilh-I2h 



\ France 

turc 


XtMmièt 



FAUSTUS IN AFRICA 


THÉÂTRE DE LA RENABSANCE 



Handspring Puppet Compagny 


7, me Oraef - 69600 Ou8Jns 



d’après Goethe 





Spectacle en anglais surtitré 


SONGE D'UNE NUIT 



Mardi 17 décembre A 20h 30 


DES ROIS 



Mercredi 18 eCjeud 19 décembre A 19h 33 


(été comme hiver) 



En exclusivité en Rhône-ALPES 


Mise en scène de Michel Laubu 



Espace Malraux Scène Nationale 


Turak Théâtre d’Objets 



de Chambéry et de la Savoie 


du 10 au 15 décembre 



Tél : 04 75 85 55 43 





VILLA GILLET 

25. rua Chazfere - 69004 LYON 

Concert baroque 
Ensemble Boréales 
“Ombres allemandes et 
lumières anglaises” 
Purceü, Haendei, Teleman, Bach 
vendredi 6 décembre à 20h 3C 
tarifs et réservations au : 

04 78 27 024a 


Chaque semaine retrouvez notre Rubrique : “ CULTURE EN REGIONS “ , 

Pour vos annonças publicitaires contactez le : * 01 44 43 76 15 - Fax : 01 44 43 77 30 


II 

s* 


t: 

V 




i 


V 









r 


14 / LE MONDE /VENDREDI 6 DÉCEMBRE 1996 


CARNET 


DISPARITIONS 

■ SK DENIS CROWLEY-M1L- 
LING, maréchal de l'air britan- 
nique, est mort, dimanche 1" dé- 
cembre, à l’âge de soixante-dix-sept 
ans. Jeune pilote en 1940 dans Tes- 
cadron 242 d’avions Humcane de 
la Royal Air Boite, Q participe à la 
défense de Dunkerque, en mai et 
juin, quand Q s’est agi de rembar- 
quer le corps expéditionnaire bri- 
tannique et des éléments des ar- 
mées française et belge encerclés 
par les Allemands. D participe à la 
bataille d'Angleterre, abattant plu- 
sieurs appareils de la Luftwaffe. En 
août 1941, son avion est détruit en 
vol par un Me109 allemand au-des- 
sus de la France. Il réussit à échap- 
per à la capture en gagna nt r Es- 
pagne. où U est interné durant 
plusieurs mois. Rentré à Londres. 
Sir Denis participe, le 19 août 1942, 
au raid anglo-canadien sur Dieppe, 
qui échoue dans des circonstances 
dramatiques. A partir de 1943, il 
commandera l’escadron 161, puis 
l’escadre 16 jusqu’à la fin de la 
guerre. Attaché militaire de 
Grande-Bretagne à Washington de 
1967 à 1970, Q jouera un rôle impor- 
tant dans l’instruction des pilotes 
du Marine Corps américain sur 
avions bri tannique* Sea Harrier. En 
1975, le maréchal de l’air Sir Denis 
CrowJey-Mffling quitte la Royal Air 
Force et se consacre alors à r ap- 
prentissage au pilotage de per- 
sonnes handicapées- 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du dimanche 
1 er décembre est publié : 

• Fondation : un décret portant 
reconnaissance de la Fondation 
Leducq, dont le siège est à Puteaux 
(Hauts-de-Seine), comme établis- 
sement d’utilité publique . 

Au Journal officiel daté lundi 2- 
mardi 3 décembre sont publiés : 

• Agences: un décret relatif 
aux agences régionales de l’hospi- 
talisation, fixant la convention 
constitutive-type de ces agences. 

• Fonctionnaires territoriaux : 
un décret relatif à la procédure 
disciplinaire applicable aux fonc- 
tionnaires territoriaux : le conseil 
de discipline est présidé par un 
magistrat de Tordre administratif. 

• Lecture : un arrêté portant 
nomination à l’Observatoire natio- 
nal de la lecture, qui comprend 
dix-huit membres et est présidé 
par Jacques Friedel, prérident de 
l’Académie des sciences. 


NOMINATIONS 

Défense 

Isabelle Renouait! a été nom- 
mée, par le conseil des ministres 
du mercredi A décembre, secré- 
taire générale de la défense natio- 
nale (SGDN), en remplacement de 
jean Pieq, qui a donné sa démis- 
sion (Le Monde du 4 décembre) et 
est réintégré à la Cour des 
comptes, sur sa demand e. 

(Née le 13 juillet 1940 à Santés (Charente- 
Maritime). ancienne Sève de PEotrie natio- 
nale d'administration (ENA1, Isabelle Re- 
nouant est entrée an Quai tTOrsay en 1964. 
Elle a été notamment datüème secrétaire à 
Ottawa en 1969, premier secrétaire à Alger en 
1972, pois deuxième conseiller auprès du 
conseil de l’Atlaodqne nord (OTAN) à 
Bruxelles en 1975. De 1979 à 1985, elle a été 
chef du service des affaires stratégiques a du 
désarmement Ajsès quoi, elle devient, avec 
le grade de ministre plé ni p otentia ire, direc- 
teur adjoint des affaire s politiques. Depuis 
juin 1986, elle était dir e cteur des fiançais à 
rénauger et des étrangers en fiance. Isabefle 
Renouait! est officier de la Légion d’bonneut 
Cest la première femme à occuper le poste 
de SGDN députe sa création, en 1962.1 

Le conseil des ministres du mer- 
credi 4 décembre a approuvé les 
promotions et nominations sui- 
vantes dans les années : 

• Terre. Sont élevés au rang et 
à l'appellation de : général d’ar- 
mée, le général de corps d’armée 
Paul B rotin, nommé inspecteur 
général des armées; général de 
corps d’armée, le général de divi- 
sion Claude Fleury, nommé gou- 
verneur militaire de Metz, 
commandant la région militaire de 
défense Nord-Est et la cir- 
conscription militaire de défense 
de Metz. 

Est maintenu, au-delà de la li- 
mite d’âge de son rang, en pre- 
mière section jusqu'au 
30 juin 1997, le général de corps 
d’armée Marc Waymel, désigné 
pour commander en second la 
force de stabilisation de l’OTAN 
en Bosnie. 

Est nommé gouverneur militaire 
des Invalides, à Paris, le général 
d’année Bertrand Gnfllaume de 
Sauvffle de Lapresle. 

Sont nommés général de bri- 
gade, les colonels Jean-Claude 
Gandooly et Michel Barro. 

Est nommé délégué militaire dé- 
partemental de la Côte-d’Or, le 
général de brigade Jean Fournier. 

• Gendarmerie. Est promu gé- 
néral de brigade, le colonel Jean- 
François Lefèvre, nommé inspec- 
teur technique de la gendarmerie 
nationale. 


LE BUREAU DES ÉlÉVES ET L'ASSOdATON LES LETTRES PONÇANTES 
PRÊCHENT 

LA 49*-» JOURNÉE DÉDICACES 

de SCIENCES PO 

SAMEDI 7 DÉCEMBRE 1996 

DE 14 MAIS H 


« les femmes ont-efles vraiment la parole ? » 

16 h Débat 



Cette Journée Dédicaces accueille plus de 80 auteurs dont: 

Jacques Aboli, Jean- Pierre Azénra, Bertrand Badie, Christian Bazin, 

Nicolas Barire, Dominique Bourg, Cavanna, Michel Ûtarosse, Christine Clerc, 
François de CJosets, Pierre Comoeseot, André Comte-Sponvifle. Michel Déon, 
Agnès Desarlhe, Roger Duchêne, Olivier Duhamel, Jacques Duquesne, 

Benoît Duteurtre, Luc Ferry, Jean-Paul Fitoussi. Geneviève Froisse, Dan Franck, 
Max GcHfo, Jacques Généreux, Raoul GiranJet, Françoise Giraud, 

Jacqueline Harprnan, Dominique Jamet, bmaïl Kodaré, Jean Lacouture, 
Jacques le Goff, Brigitte Léotard, Philippe Meyer, Michel Mahrt, Yartn Moix, 
Gilles Perrault, Plantu, Bertrand Poirot-Delpech, Patrick Poivre d'Arwr, 

Claude Pujode-Renaud, Vincent Ravalée, Hubert Rotw es , Aline Rayes, 

Maurice Rneims, Pierre Rosanvallon, Claude Sarrauto, Alain-Gérard SJama, 
Philippe Soi lers, Bernard Stim, Nicolas "fenzer, Olivier Todd, Hubert Védrine, 
Bernard Warber, Anne Wkxzamsfcy, Michel Wmodc... 


En partenariat avec 


£tMt mde 


Entrée fibre - 


27, nie SonH^iWia 75007 Paris • M? Sôffes-Bflbjfkine, Rue du Bac ou StûflKBennain-des-Pr^ 
Reraàpiemsfc repris éi Ht : 01 45 49 51 96 - 01 45 49 51 47 
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M a te rnes 

Valérie ta. Serge 8RUNSCHW1G, 
Thomas et Pauline 

sam bernera d'annoncer !a naissance de 
Efie, 

Je 28 novembre 1996. 

Garden Ifenace 3. appart 23 A, 

SA Old fiak Raad, Mid Levds, 
Hongkong. 


M— Jacques WKWMAN, 

M" Albert HEMSL 
M-YreEneHEMSl, 

Paul COUNIL 
et fenttae HEMS1 

sont heureux de faire pan de la naissance 
de 

Zacharie, 

le 25 novembre 1996. 

25220 Roche- lez- BeaupnS. 

Denver, Colorado, USA 
93310 Le Pié-SairH-Gervais. 

40680 Viera -Boucau. 


Anniversaires de naissance 

M- Sandrine OAÜGUET 
et 

M. Laurent DAtITRICHE 

sont heureux de faire pan du premier an- 
niversaire de 

Manon. 



— Ses amis et collègues du ministère de 
l’ éducati on nati o nale 
cnn Ja grande douleur de faire part du dé- 
cès de 

Geneviève AUTHEMAN, 
conseillère en formation continue 
an bureau do partenariat 
avec le monde fxofessioaDei, 

survenu le 22 novembre 1996. 

Ses obsèques ont eu lien au cimetière 
du Père-Lachaise, le 28 novembre. 

L'orne funéraire sera déposée le same- 
di 7 décembre, à 11 heures, an cimetière 
de SetÏÏans. 

83440 SeEUaos. 


- Andrée Duby. née Gotnbiec. 
sou épouse. 

Jean et Françoise Duby-Giordano 
et leurs enfants. Alexandra, Jean-FJormr 
et Marie-Sophie, 

Catherine et Gérard Kouchner 
et leurs enfants. Julie et Piètre, 

Martine et Joseph Piovesan 
et leurs enfants, Inès et Clément. 

La famille. 

Elles amis, 

ont la doakur de faire pan du décès de 


Georges DUBY, 
membre de l’Académie française, 
professeur honoraire 
au Collège de France, 


- Jértme dément, président, 

Lô personnel d'Arte. 

Le conseil de aarveiBance de la Sept- 
Ane. 

Ses coUègnes français, allemands et eu- 
ropéens, 

ont appris avec une profonde tristesse la 
(fispantionde 

Georges DUBY. 

A la demande de François Mitterrand. 
en 1986, il avait remis, an nom du Collège 
de France, un rapport préconisant la créa- 
tioo d’une télévision cultureQe. 

Son intelligence, sa curiosité, son im- 
mense culture ex sa passion pour faire 
connaître au plus grand nombre non seu- 
lement les travaux des historiens, mais 
plus généralement des hommes et des 
femmes de culture, ont été de poissants 
atouts. 

Ils prient sa famille d'accepter leurs 
plus sincères condoléances. 

La Sept Arte, 

50, avenue TbéopbOe-Gautra: 

75016 Paris. 

TB. 01-44-14-77-77. 

Fax. 01-44-14-77-00. 


- Le directeur et tes enseignants du dé-, 
parement rTMstoâie de l'université de 
Provence, 

Le directeur et les membres de IUMR 
Telemme, 

Le directeur et les membres de' la mai-' 
son méditerranéenne des sciences de 
l'homme, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Georges DUBY, 
ancien professeur 
3 r université de Provence, 

fn mlWMif ij n fpi*» d* AwW 

deS wtfiA mim»wnni & iini '« l 
pi An comité a îwif lfiq t n» 
de la Maison méditerranéenne 
. des sciences de l'homme. 


- Les pro fe sseurs du Collège de France 
ont le regret de frire port du décès de leur 
collègue, 

Georges DUBY, 

professeur honoraire, 

survenu le mardi 3 d é cem bre 1996. 

Collège de Rance, 

IL place Marcelm-Benhdoc. 

75005 Paris. 


- Le président de l'uni versiié de Pro- 
vence. 

Les vice-présidents de rmrivecsilé de 
Provence. 

Le dire cteu r de l’UFR civilisations et 
binoAioiéSi 

Le directeur dn département d'iristoire, 
1 rs personnels enseignants et adnriois- 
tratifs de rrmiversilé de Provence. 

Set anciens élèves et assistants. 

Ses étudiants, 

ont la tristesse de fane part do déc è s de 

M. Georges DUBY, 

ancien professeur d'histoire médiévale 
à runivemté de Provence (1952-1970). 
professeur honoraire 
au Collège de France. 

Les obsèques auront lien lé vendredi 
6 dé c em bre 1996, à 15 heures, es l'égCse 
du Tholonet. 


survenu le 3 décemhre 1996. an TbokmeL 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 6 décembre, à 15 heures, en 
l'église du Tholonet. 

Le Grand Côté. 

13100 Le Tbotanet. 

79, me de la Verrerie. 

75004 finis. 


- Le secrétaire perpétuel. 

Et les membres.de l’Académie 
française, 

ont la tristesse de faire pan de la 
disparition de. leur coefrère, 

M. Georges DUBY, 

commandeur de la Légion d’honneur, 
grand officier 

de l'ordre national dn Mérite, 
commandeur des Palmes académiques, 
commandeur des Ans et des Lettres. 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

01-42-17-21-36 




décédé le 3 décembre 1996, à Aix-en- 
Provence. & l’âge de soixsme-dix-aept 
ans. 

Les obsèques religieuses auront lieu en 
l’église du Tholonet (Bouches-du- 
Rhône). le vendredi 6 décembre, à 
15 heures, dans l’intimité familiale. 



- Le secrétaire perpétuel. 

Le borean et les membres de 
l’Académie des inscriptions et belres- 
leflres, 

ont le oèa grand regret déferre 
dn décès, survenu à Aix-en-Provence, w 
3 décembre 1996, de 

M. Georges DUBY, 

membre de l'Institut, 

professeur honoraire 

an Collège de France, 
commandeur de la Légion d'bonneor, 

gland-croix do Perdre natterai dn Mente* 
commandeur des Palme* académiques, 
fffi rcuyin^lgfTr Aex Arts et ÔtR Uttigs. 

(U Monde du 5 décembre.) 


- M. et M" Claude Henry Lescot, 

M. et M- Fraraàa Gavois, 

M. et M“ Didier Husson, 

M. et M” Brano Haas, 
ses enfants, 

Ses qnatoeze petioenfents. 

Ses six arrière-petirs-enfano, 
ont la tristesse de faire paît dn rappel h 
Dieu de 

M-° Jean GAVOIS, 

née Hélène FAY, 

survenu le 3 décembre 1996, dans sa 
quatre-vingt-dixième armée. 

La cérémonie retigteuse mua Geu le 
vendredi 6 décembre, â 9 heures, en 
]’ église Norre-Dame-des-Champs. 
botuevard du Montparnasse, Paris -6*. 


— EEsabeth Maluslri, 

son épouse. 

Sophie, fimline, Emilie, Alexandre, 
ses enfants, 

Mireille Charpentier; 
sa mère, 

ont la grande tristesse de faire pan dn 
décès de 


QandeMALUSKI, 

le 29 novembre 1996. 

Selon sa volonté, il a été incinéré le 
2 décembre 1996, dans la pins stricte 

Ill1*lll II t£. 

La famille remercie tous ceux qui 
auront une pensée pour lui. mais ne 
recevra pas de condoléances. 

finnpignac (Gironde). 

Pan (Pyiénéea-Atisstiqnes}. 


-Laurence Martin 
a U douleur de faire part du décès de 

M. Robert MARTIN, 

chevalier de la Légion d'honneur, 

né à Boghar (Algérie), 
décédé le 29 novembre 1996. 

41, me Carvès, 

92120 Moutrougr. 


- M. et MT Yann JWJet. 
leurs enfeots et petits-enfants. 

Le docteur et M” MkhdMlet. 
leurs enfants et pctus-en&nts, 

M. Bernard ftdiet, 
ses enfants et petits-enfants. 

Et MT Florence Despras, . 

Ses frère* et belles-sœurs. 

Ses neveux et petils-neveœt, 

ML Marcel C&valié. 

Ainsi que «es amis. 

ont la tristesse de faire part dn décès de 


!VL GéraU PELLET, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de l’ordre national dn Mérite. 


survenu le 25 novembre 1996, & l’Bge de 
soixante-treize ans. 


L'inhumation a en lieu dans l'intimité. 


Un service d’action de grâces sera 
cétâné en l'église réformée du Saint- 
Esprit, 5. me Roquépine. fitris-8*. le 
mâœdi 11 décembre, a 17 heures. 

PeQea. 

19-2L me Ginoux, 

75015 Paris. 


Anniversaires de décès 

- Le 6 décemhre 1986, 

Pierre CLARA.C, 

membre de l'insthat 
nons quittait. 

Que ceux qni l’ont connu et aimé aient 
une pensée pour loi et pour son épouse 
Anne Marie dame. 


Jacques GAME. 

21 décembre 1941 - 5 décembre 1992. 

T on rega rd hnmnera et tajeaede vivre 
de m eurent dans <mtn» cmtr - 

Paloma, Fabienne et Jér&ne. 


* Etemain puis demain a demain, 
Jour après jour rampe, 
de son petit pas chaque matin. 
Jusqu’à l’extrême syllabe du temps. 

du sauvera : ». 

Le 6 décembre 1967, mourait 

JeamKAUFFMANN. 



- Maison Manant, 5, me 
«ns-3*. Peintures de Eitoku Toshio 
(3-22 décembre). Asahuki Tinniko signe- 
ra son Svre : Vingt-Huit Jours au Japon 
mec Jean-Paul Sartre et Simone de Beau- 
voir (éd. Langues & Mondes/L'Asia- 
thèqoe, «fi ff. PUF), le 10 décembre 
I7b30à20Jwms. 

Reajsedgnements : 0M3-25-34-57. 


- Saint-Bernard < fe Montp arnasse 
onanise le manfi 10 décembre 1996. 2 
20 h 3ft un débat sm le Baaooyean cha- 
rismatique* à partit do l' vre 

Naufragés de T esprit 

prfscmancaj de l'ouvrage par 
coantenrs : Th. Baffoy. B. Fron. Ph. Qné- 
méré, et débat animé par ^ 

(neendi avec la partimpatlon de M. Bal- 
marv et J.-L. T 


Conférences 

- Christophe Charpentier JltaM 
Voyages) prononcera samedi 7 décemBre. 
à 21 heures, au Cfcrsrc intenwnooaL ave- 
une JOâxr (75016 Paris), une conféroice 
sur «Les philantropies des ouvriers 
charpentier* », ...» 

Amenr d’on Evre sur L'oseiUe dans le po- 

aier d'osier. M. Charpentier présentera, a 

trsvets un diaporama « cinq sens », les ré- 
sultats de. ses travaux d’AÏras. A l'issue 
de sa conférence, D offrira un voyage en 
autocar (aller simple) pour une personne 
sur place. R é serva ti on indispensable : 01- 
40-89-65-65. 


Expositions 

- La direction du Train bien, le célèbre 
P-ffhntnmf de la gare de Lyon à Paris, re- 
nouvelle la frerfmna de mécénat qui fnr à 
F origine de la création de ce lieu my- 
thique. 

En effet, ce site chargé d'histoire, d’an 
et de cuhnrc organisera des expositions de 
peintres. îétecnoqnéi ponr la perscamaliu; 
et la qualité de leurs œuvres, selon un 
concept original, mis en place par la so- 
ciété Relais des Arts. 

Là p r e mi ère exposition aura lieu du 
18 novembre an 22 décembre 1996 et 
présentera les œuvres récentes de 

Gérard LE GENTIL 
Michel HENRY 

12 beuies-Iti heures. 

19 h 3023 heures; 


Communications diverses 

A r initiative de RADIO SHALOM 

Grande rencontre pour la ptrfx 
■■ israfio^rriestâtiemie 

SHIMONiPÉRÈS 
Prêt Nobel de la Paix, 

anrîi-n pupniiw mî nj are 

del'Eot d'Israël. 

7 décembre 1996, 

' h 18 heures. Espace Cardin, 

. !. avenue Q»*«riei, 75008 Paris. 

Des in vizations peuvent être retirées 
1 Radio Slalom, 

64, avenue Marcean. 

7500S Paris. 


CENSSXB. 

(Ecole nationale sopérienre 
dg seteaees de l ’iurorrwati on 
et des MbOotfiàqaes) 

mésentère la réfacme 
dn diplôme de conservateur 
de bïbUothèque CDCB1 
vendreefi 20 décembre, à 9 h 30. 
an cours d’une réunion d'information 
à l T ns fim t national agronomique 
de paris-Grignon, 

16, nie Claude-Bernard, 

75015 fini* 

(métro Censur-Dnibemnaj. 


Soutenances de thèse 

- François Nand, ingénieur d'érodes à 
.la section des sdencea Insionqnes et phi- 
lologiques de l’EPHE, directeur de la mis- 
rion ponr la mémoire et la recherche his- 
toriques de la ville de Sarâl-Herblain, a 

aoutenn sa dtèse de doctorat en histoire, le 
29 novembre 1996, à l’EHESS, 105, bou- 
levard RaspaiL Paris-ô*: Des envoyés 
qiidsaa aux grands reporters 0920- 
1930), la reconnateance d’une profes- 
sion. 

Mention : TWs honorable avec (Bid- 
tâtions à l’ an a uha ité du jury, composé 
de MM. Pierre Nom, directeur des re- 
cherches, Jean-Noël Jeanoeney, Jeau- 
Kore Macfarimi et Christian Deipone. 


- Estber Sasson JeSers soutiendra ga 
thèse de doctorat en sciences 
économiques : La Globalisation 
financière en économie ouverte : te rôle 
de» ftmsitisseara américains dans l’évo- 
lution de la place financière de Phris, le 
mardi 10 décembre 1996, à 14 h 30, à 
l’université de Nanterre, 
bfitimeutG. salle E 07. 


a thèse de doctorat d’Etat en < 
10 décembre 1996, à 15 h 30, salle 
l'nulveraité Paris-1°, 12, pla 
Pmtliéiki, Rufe-5 1 , sous la dima 
M" le professeur Brigitte Sien 
contrats d’Etat i l’éprenve ds 
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N otre histoire 

commence com- 
me nn polar des 
années 60. En 
pleine guerre 
froide, un jeune 
ingénieur de l'ar- 
mement, frais 
émoulu de Püty- 
technique, épouse une ravissante 
polonaise, 60e de fonctionnaire en 
poste à Paris. B lève de construire 
des fusées. Mais fa Sécurité militaire 
veille. On lui fait comprendre 
qu'ayant cfe fa famflfc de Faulre côté 
du rideau de fex, nombre de choses 
lui sont interdites dans le. corps de 
rannement Pour œ fils d'immigrés 
patriote, qui, dit-il, ne s’est «jamais 
senti non Français», e 1 vivait 
jusque-là dam F insouciance d’un 
avenir tout tracé, c’est le drame. «Je 
me suis retrouvé au ban de la socié- 
té. » Blessé, il démissionne et 
épluche les petites annonces. Pour 
« changer d’air», H choisit le groupe 
américain Mobfl où, en 1964, fl re- 
part presque de zéro, ingénieur mé- 
canicien dans nn centre de re- 
cherche. 

Trente-deux ans plus- tard, le 
jeune ingénieur rejeté frit la fierté 
de restabfishment français. A cin- 
quante-huit ans.il a à peine c hang é - 
Tbujours mince et brun, toujours ti- 
ré à quatre épingles, charmeur et 
impénétrable, Serge Tchurrik a été 


appelé en catastro p he en juin 1995 
pour sauver le quatrième groupe in- 
dustriel dupays, Alcatel Alsthom, 
. Cet automne, il était donné favori 
pour la reprise de Thomson. Battu 
dans un premier temps par le 
groupe Matra; il n’a pourtant pas 
renoncé. L'annulation, de la procé- 
dure de privatisation lui donne rai- 
son. Serge Tchunik prise les défis. 
Sa carrière en est faite: «forme 
réussir UH où d’autres ne voyaient pas 
d’issue », dit-fl. Rhône-Poulenc, 
CDF-Chtniie, puis Total, 3. a redres- 
sé sans trembler trois des plus 
beaux canards boiteux de laplace. 

Ou aurait, tort pourtant de n'y 
voir qu’appétit de revanche, il a 
beau Etre encensé par ses pairs, et 
reconnu comme Tun, sinon «le» 
meilleur chef d’entreprise de 
France, Q reste humble, à sa façon. 
«On ne sent ni l'ego, ni la para- 
noïa», assure le penseur commu- 
niste Philippe Herzog. «H n’a ja- 
mais pris la grosse tête. Cest un 
professionnel », ajoute Henri Martre, 
ancien président d’Aerospàtiale. 
Lin-même rappelle souvent qtfB est 
«de passage». «Une entreprise est 
unjbmùdable outil de pouvoir, dit-iL 
Si on ale malheur de se crête pro- 
priétaire, on dt$jioncfe> 

Luddité bu prudence ? L’homme 
s'efface toujours derrière le patron. 
Serge Tchuruk ne doit sa réussite 
qu’à ses seuls mérites et c'est à ses 


seuls mérites professionnels qu’a 
en tend être reconnu. A Ja fois stra- 
tège et homme faction, rationnel 
mate imaginatif, il sait comme per- 
sonne remettre d’aplomb une orga- 
nisation, choisir puis motiver des 
hommes, et profits de sa chance 
légendaire, pour finalement emme- 
ner Fentreprise exactement là où 3 
veut qu'elle soit Au prix «Tun travail 
énorme et d’un engagement de tous 
les instants. «Jl est chef d’entreprise 
comme certains essayent de battre un 
record du monde de marathon », 
plaisante un ami. Les qualités du 
patron sont connues. Pour 
l'homme, c'est une autre affaire-. 

Q ne cBhe pas en ville, déteste les 
cocktaSs, et n’à jamais fait de cro- 
chet par uD caümet ministériel Le 
«nfierecosarie» l’agace et 3 se -dé-_ 
fend soigneusement de tout embri- 
gadement.. «Je n’ai jamais su, ou 
voulu, jouer la dimension politique, 
dit-fi. Dans tous les bords, fai ren- 
contré des gens remarquables. » Phi- 
lippe Herzog comme Alain Madefîn, 
qu'il voit régulièrement, avouent ne 
pas conna&re ses opinions, «Je ne 
pense pas avoir discuté avec kri outre 
chose qu' économie et société», as- 
sure le dernier. Inclassable et fier de 
rêtre. Cest tout juste s’il avoue son 
respect pour Raymond Bane. 

Quant à sa vie privée, rmitüe d'in- 
sister. il a Fart de décourager les 
questions. Secret, méfiant, cloison- j 



né, « il reste toujours sur ses 
gardes, même avec ses anus», 
dit Pun d’eux. Aucun mystère 
pourtant. Hors son bureau, 
Serge Tchuruk ne s'épanouit 
que dans Fanonymat d’une vie 
familiale très protégée. A ses 
rares moments de loisirs, 9 joue 
les pères tranquilles. .11 lit, jardine, 
frit du sport (vélo, tennis, ski), 
écoute de la musique et s'occupe 
de ses petits enfants. Sans jamais 
cesser vrai me nt de travailler. «Le 
travail est son hobby *, assurent tous 
ceux qui le connaissent. Q Padmet 
«Dans tout travail, Q y a une créa- 
tion, de ce point de vue, je n’arrête 
pas. Chez moi, le week-end, quand je 
fais du sport, ÿy pense tout le temps. 
Un peu d’imagination permet de ré- 
soudre bien des problèmes. » Par- 
fait? En tout cas irréprochable. Bon 


oine patron 



Rival de Matra 
pour la reprise 
de Thomson, 
ce polytechnicien 
discret 
n'a pour l'instant 
pas renoncé. 
Cest un homme de défis 
qui a déjà redressé 
CDF Chimie, Total 
et Alcatei-Alsthom 


genres familiales, Q profite enfin de 
la rie. «A Polytechnique, je n’ai pas 
appris grand-chose, sourit-fl. J’étais 
un peu le provincial à Paris, avec l’en- 
vie de découvrir un monde, défaire 
des bêtises.» Ses démêlés avec la sé- 
curité militaire le mûrissent brutale- 
ment Chez Mobfl, tout est à refaire. 
Le «beau Serge » doit parcourir, 
pas à pas, le parcours initiatique 
d’un jeune manager à F américaine. 

« Pendant seize ans, fai changé de 
poste tous les dix-huit mois environ », 
raconte-t-iL Cette longue mise à 
répreuve est aujourd'hui un atout: 
3 sait tout d’une entreprise, 3 y a 
tout frit Ingénieur de terrain, direc- 
teur de raffinerie, d'un centre de re- 
cherche, puis d’un service informa- 
tique, 3 a été chargé des plans et 
programmes, des ressources hu- 
maines et de la communication. 


f A N C H- O 


père, bon époux, rigoureux, fidèle, 
aussi exigeant vis-à-vis de -lui-même 
que des autres, sans faiblesse ni 
états d’âme, fl y a du moine pâtre» 
chez cet homme-là. «Ce n’est pas 
un marnait, avoue ûn de ses colla- 
borateurs. Ê a une approche de la vie 
fondamentalement sérieuse. » Vrai : 
ce qui fait courir Serge Tchuruk 
d’un pari impossible à un autre 
n’est ni la gloire, nile pouvoir, mais 
un sens du devoir exacerbé. «Vbus 
n Imaginez pas kt trouille qu'on peut 
avoir! Cest une telle responsabili- 
té!», confiait-il quelques mois 
après avoir accepté de troquer la 
présidence confortable de Total 
pour celle d’Alcatel Alsthom, cinq 
fois plus gros et en pleine déconfi- 
ture. 

U NE morale du devoir, ac- 
quise dès Tenfruce. « Mon 
père, dit-fl, était un homme 
austère. B avait une éthique du tra- 
yon Ce n'était jamais assez bien. » A 
Marseille, dans la grande boutique 
du cotns julien, face au lycée Thieis, 
on ne pariait guère mais on bossait 
ferme, tôt le matin pour fournir les 
commerçants du marché, tard le 
9oir pour servir les clients au détafl. 
« Tout se passait silencieusement 
Cétaient des gens très dignes, tran- 
quilles, stricts et pieux », se souvient 
Saritis Borgbossian, qui a connu la 
famflle T f ~f n|rillff tirhian. dans les an- 
nées 40. «Monsieur Georges » était 
un homme respecté, peu expansif; 
qui « ne souriait guère». RéfiigJé en 
Rance dans les années 20, 3 était is- 
su, comme sa femme, de la haute 
bourgeoisie arménienne, et avait 
été éduqué en français. «En compa- 
raison des autres réfugiés, poursuit 
notre témoin, c’étaient déjà des gens 
aisés, très cultivés, qui vivaient 
comme n’importe quelle famille 
bourgeoise de Marseille. » 

De ses origines arméniennes. 
Sage Tchuruk ne parie guère. Non 
qu’il les renie, au contraire. S’A a 
écourté son nom, c’est par commo- 
dité, parce que tout le monde butait 
dessus et que, depuis l’école, on 
rappelait Tchuruk. «H n’est pas actif 
mais U suit de très près ce qiri sc passe 
là-bas, raconte un militant de la 
cause arménienne. Quand je reve- 
nais du pays, 3 me disait : "Venez" ; 
je lui racontais, lui montrais les pho- 
tos.» Mais, là encore, le jardin est 

secret 

Réservé par éducation, pudique 
par nature, le jeune Serge est un 
bon Sève « un peu solitaire, assez 
protégé, en marge, comme au- 
jourd’hui », raconte jean Peyreie- 
vade, son condisciple au lycée, au- 
jourd’hui président du Crédit 
lyonnais. Pourtant, ses galons de 
polytechnicien gagnés, 3 ne travaille 
pas plus qu’fl ne faut Loin des eri- 


avant de présider m fine la filiale de 
Mobil dans le Benelux. Q en garde le 
goût du terrain et des hommes. A 
chaque nouvelle expérience, il 
commence par visiter les usines, 
rencontre les chercheurs, les cadres. 
Pour comprendre. « Cest souvent 
très lisse une entreprise, expüque-t-3, 
elle s'est mise dans une coquille. À 
faut entrer dans le coeur et ce sont les 
gens qui vous aident » 

En 1980, la chance passe. Jean 
Gandois, PDG de Rhône-ftmlenc. 
cherche un responsable pour la di- 
vision engrais. Il accepte «pour tra- 
vailler dans une entreprise fran- 
çaise ». Si française même qu’un an 
plus tard elle est nationalisée ! Jean 
Gandois est remplacé par Loflc le 
Floch-PrigeDt au grand dam de 
Fétat-majoL Serge hésite : Mobfl Ta 
recontacté, fl reste, sur Fînsistance 
du nouveau PDG, et ne Je regrette 
pas. En un an, il gravit deux écbe- 

« Une entreprise 
est un formidable 
outil de pouvoir. 

Si on a le malheur de 
se croire propriétaire, 
on disjoncte » 


ions et, devenu directeur général, fl 
gère en direct Fentreprise. Las, en 
1986, la droite, revenue au pouvoir, 
impose un nouveau PDG, Jean-Re- 
né Fourtou. Cette fois, Serge Tchu- 
ruk décide de partit 

11 à décidément ia «baraka»: 
Alan Madelin, ministre de l'indus- 
trie, hri propose, sur les conseils de 
son cabinet, de diriger CDF-Chhnie. 
«H faut savoir reconnaître et saisir la 
chance, dit-fl. En l’occurrence, beau- 
coup l'auraient refusée. » L’entre- 
prise, « poubelle de la chimie », est 
en état de quasi frflüte. Des mois de 
vacance du pouvoir ont vidé Tétat- 
majot 

De son passage chez Rhône- Rau- 
lenc, Serge Tchuruk a tiré une le- 
çon : «A chaque changement de pré- 
sident, ceux qui trahissent sont 
toujours les mènes. Us enfoncent le 
précédent pour mieux se placer. » 0 
appelle donc à ses côtés une petite 
équipe de gens sûrs, connus chez 
Rhône-Poulenc : Jean-Pierre Hal- 
bron, le financier, Caroline Mille, 
spécialiste des ressources humâmes, 
Jean-Paul Barth, le «chasseur de 
coûts », Jean-Paul Varier, directeur 
opérationnel. Tous le suivront chez 
lôtal puis, à l'exception du dernier, 
chez Alcatel 

Aidé de cette «garde rappro- 


chée », à qui fl peut tout demander 
et qu’fl mobilise même le week-end, 
Serge Tchuruk donne enfin toute sa 
mesure. Sa moins d’un an, CDF- 
Chnnie, rebaptisé Orkem, restructu- 
ré, assaini, reprend du poil de la 
bête. Cest, dit-fl, le meilleur souve- 
nir de sa vie : «A im moment, on a 
senti que les gens retrouvaient un peu 
de fierté, et qu’Orkem pouvait devenir 
une entreprise. Ça fiât très plaisir. » 
Quatre ans plus tard, le groupe, bé- 
néficiaire, vaut 15 milliards de 
francs- 

La réputation de Serge Tchuruk 
est frite. Cest lui qu’on va chercher 
en 1990 pour redresser un autre ma- 
lade : Total CFP. Surnommé « la 
vieille dame cFAuteufl », c’est peu 
dire que le groupe pétrolier som- 
meille. Le nouveau PDG le déstabi- 
lise à dessein, n casse les baronies, 
remodèle l'état major, vend le siège, 
prend des risques en misant sur 
l'exploration et le gaz, supprime 
symboliquement la garden party 
annuelle. 

Bref, remet le groupe au travail 
Nod sans douleur. Serge Tchuruk 
n’est pas le «tueur» qu’on a 
souvent décrit, mais, autoritaire, 
impatient et très directif, il a Fart de 
mettre ses cadres sons tension. « H 
est de kt race des patrons qui ont les 
mains sur les manettes», admet 
Thierry Desmaret, son successeur. 
«B martyrise un peu les gens, 3 les 
piège, les teste, 0 veut faire peur, dit 
un ancien collaborateur, mais il est 
équitable. » L’un après F autre, les 
barons quittent le groupe. La 
chance aidant. Total retrouve en 
cinq ans des bénéfices et un dyna- 
misme insolents, qui pamettent la 
vente des actions de PEtat 

N OUVEAU sans faute. Pour- 
tant, les embûches n’ont 
pas manqué. A commencer 
par la bagarre épique qui, dès 1990 à 
l'occasion du dépeçage d’Orkem, 
l'oppose à Loîk Le Floch-Prigent, 
devenu PDG dT3f. Il perd, ne ré- 
cupérant qu'un petit tiers des actifs 
et le digère maL Quelque temps 
après, il apprend avec stupeur que 
Gilles Ménage, accompagnant Fran- 
çois Mitterrand à Oman, a annoncé 
qu’il prendra bientôt sa place à la 
tête de TotaL. Dépourvu de sou- 
tiens politiques, fl découvre que, à 
Féchelle d’un groupe aussi puissant, 
la compétence ne suffit pas à éviter 
les coups bas. Et fl ne les supporte 
pas. Cest sa seule faiblesse : Q est 
extrêmement susceptible «On a 
toujours peur de le vexer », dh un 
ami 

L’été dernier, 3 a très mal vécu les 
attaques lancées par Matra, son ri- 
val pour la reprise de Thomson. «H 
a une éthique des affaires, assure un 
de ses adjoints. B ne nous aurait ja- 
mais laissé faire ce que les autres ont 
fait » Ça ne Fa pas empêché de se 
battre pour emporter la décision, 
convaincu que la logique indus- 
trielle remporterait sur la poBtique. 
A toit. 

0 a faïffi échouer, faute de sou- 
tiens, d’abord évincé par jean-Luc 
Lagardère, comme, jadis, par Loflc 
Le Floch-Prigent. U en est resté 
amer mais pas découragé. La suite 
lui a donné raison. Après Je dob poB 
de la Commission de privatisation à 
r offre Matra-Daewoo, tout est à re- 
faire. Si Serge Tchuruk repart, c’est 
avec un atout majeur dans son jeu : 
le redressement déjà bien amorcé 
du groupe Alcatel où ses recettes 
commencent à donner des résultats. 
En quinze mois, 3 a remis en ligne 
l’organisation, centralisé les fi- 
nances, calmé le Jeu avec France Té- 
lécom, et remobilisé les équipes. 
«La boutique s'est remise au bciulot. 
L’ambiance est bonne, dit un jeune 
cadre. Le temps des sourires en coin 
est terminé. » Epuisé mais heureux, 
Serge Tchuruk soupire: «On a 
beaucoup moins de temps qu’on ne le 
pense dans les entreprises. » 

Véronique Mourus 
Dessin ; Poncho 
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HORIZONS-DÉBATS 


Serbie : sauver ce qui 



par Ivan Djuric 

D epuis novembre, la 
Serbie semble avoir 
réussi à se débarras- 
ser de la grave ma- 
ladie nationaliste dont eOe a souf- 
fert pendant dix ans. Le triste 
anniversaire du mémorandum de 
l'Académie serbe (septembre 
1986) n'a pas servi de prétexte au 
moindre festin. Personne ne parie 
aujourd'hui non plus de la 
VUI' réunion du comité central de 
la Ligue des communistes de Ser- 
bie, qui a permis, en septembre 
1987, l’intronisation de Slobodan 
Milosevic, jusqu'alors petit appa- 
ratchik dont la notoriété, à cette 
époque-là, était notamment due 
au rôle d’exécuteur des directives 
du Parti contre la «dissidence» 
belgradoise (« nationaliste » ou 
« libérale », peu importe) ainsi 
qu’à son incompétence dans la 
gestion des banques d'Etat. 

Quant à ses qualités. Milosevic, 
dès son ascension au trône 
communiste, n*a pas tardé à 
changer de cap vers 1e domaine 
du pan-serbisme. En revanche, Q 
est resté rigoureux dans la lotte 
contre toute tendance « libé- 
rale ». Pour ce qui concerne les fi- 
nances, la Serbie a dû patienter 
longtemps avant que l’incompé- 
tence soit appelée pillage. 

Malheureusement pour la plu- 
part de ses interlocuteurs, et 
même pour ceux qui le contes- 
taient à l’intérieur. Milosevic 
connaissait mieux l'évolution de 
la Serbie profonde et il apprenait 
plus vite que les autres qui est qui 
et qui pèse quoi sur la scène inter- 
nationale. D’où son « retour dans 
la Serbie » (à partir de l’été 1993) ; 
d'où, finalement, son pacifisme 
néophyte, en parfait accord avec 
lui-même ainsi qu'avec la Serbie 
profonde. Simplement, à la diffé- 
rence d’un nationaliste comme 
Franjo Tudjman, le président 
croate. Milosevic n’a jamais été 
préoccupé que par le pouvoir, 
même, s’il le faut, sous le pavillon 
« antinationaliste ». 

Et pourtant, bien que le décor 
patriotard ait pratiquement dis- 
paru des rues et des kiosques de 
Belgrade. il n’est pas conseillé 
d'en tirer des conclusions trop 
optimistes : plutôt que de Paban- 
don des fantasmes grand-serbes, 
il s’agit d’abord de la fatigue d’un 
nationalisme usé par plusieurs 
défaites politiques et militaires et 
par le désastre économique et dé- 
mographique. 

La première conséquence en est 
une amnésie collective dans la- 
quelle, après l’issue du carnage 
dont elle était l’initiatrice et pour 
le moins l’une des responsables, 
la Serbie a plongé. Actuellement, 
la Serbie préfère ne pas connaître 
les sales détails du conflit, et eDe 
souhaite une réconciliation ra- 
pide avec sa propre conscience. 
C’est pourquoi, an lieu de parler 
de la perte d’une guerre (à la- 
quelle la Serbie n’a officiellement 
jamais participé), il est au- 
jourd'hui plus confortable de 


s’abriter derrière un mal indéfini, 
venu de l’extérieur (des deux ?) et 
dont elle fut victime. 

Cest pourquoi Q y est presque 
plus opportun d’ëtie un non- 
Serbe que l’un des 640 000 réfu- 
giés serbes de Croatie et de Bos- 
nie-Herzégovine. Ces réfugiés, 
systématiquement manipulés par 
Belgrade, ensuite vulgairement 
plaqués et devenus entre-temps 
les principaux perdants, sont au- 
jourd'hui en situation de boucs 
émissaires. Ils s'y sentent telle- 
ment bien qu'en mars dernier 
quelque 34 000 SeTbes originaires 
de Croatie se sont déclarés prêts à 
rentrer dans la Croatie fasdsante 
plutôt qu'à subir P« hospitalité » 
de la Serbie. 

U Serbie se trouve actuelle- 
ment dans une classe de rattra- 
page. Economiquement, elle s'est 
rapprochée du niveau de vie des 
années 50 (sans la moindre volon- 
té de réformer l'économie). Ffis- 


chance d'être excédentaire en 
énergie électrique et en nourri- 
ture. Dans la crise yougoslave, la 
Serbie précédait objectivement 
d’autres protagonistes dans leur 
ambition de construire un Etat 
« ethniquement pur». Mainte- 
nant, eDe est de loin le pays le 
moins ethniquement homogène 
Hans les Balkans. Un tiers de ses 
habitants ne sont pas d’origine 
serbe. Plus de 300 000 personnes, 
jeunes et qualifiées, l’ont quittée, 
probablement de manière défini- 
tive. 

Dans tout ce cauchemar démo- 
graphique, 0 y a cependant une 
promesse qui a été tenue : D y a 
dix ans, les autorités de Belgrade 
ont inventé le slogan « Tous les 
Serbes dans le même Etat », et 
elles sont en train de le réaliser 
Seulement, cet Etat n'est pas la 
Grande Serbie, mais plutôt le Pa- 
chalik de Belgrade d’antan, épuisé 
et démographiquement étouffé. 


Il faut former un Front populaire 
d'abord au cœur de la Serbie moderne 
et non à Belgrade, où il y a actuellement 
trop de mafieux, trop d'uniformes, 
trop de faux opposants. 

Il n'y aura pas de paix durable 

sans une Serbie forte parce que démocratique 


toriquement, eDe risque de par- 
courir pour la deuxième fois une 
bonne partie du chemin étatique 
qu'elle a commencé fl y a plus de 
cinquante ans. 

Démographiquement, c’est 
pire. En 1941, Y* Etat indépendant 
croate » des oustachis a proclamé 
la nécessité de l’extermination 
des Serbes, mais fl a écboué ; les 
Serbes de Croatie ont survécu au 
génocide et ils y vivaient jus- 
qu’aux années 90, plus précisé- 
ment jusqu’au moment où le ré- 
gime de Belgrade (précédé par les 
patriotards intellectuels) a voulu 
créer la Grande Serbie à 50 kilo- 
mètres de la capitale croate. Le 
résultat en est qu'aujourd’hui le 
pourcentage des Serbes en Croa- 
tie ne dépasse guère 3 % (plus de 
12 % en 1991). En d’autres termes, 
les nationalistes serbes ont réussi 
à accomplir la mission «ratée » 
par les oustachis. 

D en est de même en Bosnie- 
Herzégovine, qui, indépendam- 
ment de la chimère baptisée « Re- 
publika Srpska », s’est vue privée, 
au cours des quatre dernières an- 
nées, de quelque 40 % de ses res- 
sortissants d’origine serbe, deve- 
nus réfugiés soit en Serbie, soit 
dans un pays lointain. 

Actuellement, la Serbie est le 
pays le plus densément peuplé 
des Balkans, avec une économie 
qui ne fonctionne pas. Elle 
échappe à la misère grâce à sa 


Or aucune solution durable de 
la crise yougoslave (ou, encore 
mieux, de la « Question d’Orient 
bis») n’est envisageable sans une 
amélioration préalable dans ce 
pays, géostratégiquement in- 
contournable. Sa population est, 
elle aussi, désireuse de change- 
ments. 

Tous les sondages confirment 
ce désir: en mars dernier, ils ne 
furent que 20 % à se dire prêts à 
voter pour le pouvoir actuel, en 
Serbie (en fait, pour deux partis 
sortis du même lit conjugal: les 
« socialistes » de Milosevic et la 
Ganche unie yougoslave ou « la 
nostalgie yougoslave à usage lo- 
cal» de Mira Markovic, son 
épouse). 30 % se disaient prêts à 
voter contre ce pouvoir. Mais, vu 
l’hétérogénéité politique de ces 
contestataires et le système élec- 
toral majoritaire, ces 30 % au- 
raient pu correspondre, au meil- 
leur des cas, à quelque 15 % de 
vrais opposants à l'issue du scru- 
tin. Il y eut, finalement, quelque 
50% d’abstentionnistes. Beau- 
coup, tout en étant contre le ré- 
gime actuel, ne voyaient plus 
dans les partis d’opposition 
l’unique force d’alternance. Les 
mêmes chiffres se sont répétés 
lors du sondage en septembre 
demiec. 

Les leçons à en tirer sont 
simples. Ce pouvoir règne (avec 
deux tiers des sièges au Parle- 


ment) mandaté seulement par un 
quart des votants. Une majorité 
absolue se prononce pour tes 
changements, mais elle ne voit 
plus dans les partis d’opposition 
les promoteurs exclusifs de ces 
changements. 

Un tel décalage entre la popula- 
tion et la classe politique de- 
mande de nouvelles formes d’ar- 
ticulation à la volonté de 
changements. Ce décalage, aggra- 
vé par une pénurie et par la pré- 
sence constante du populisme na- 
tional-socialiste (Seselj et son 
Parti radical serbe, environ 15 %), 
risque, dans des conditions in- 
changées, de se déplacer vers 
d’autres terrains, en dehors du 
Fadement, y compris vers un rè- 
glement de comptes (guerre ci- 
vile) serbo-serbe. 

Le soutien des Occidentaux aux 
démocrates de Serbie ne doit pas 
reposer que sur de nobles idéaux, 
n doit aussi être basé sur leur pur 
égoïsme, fl est évident que Milo- 
sevic est loin de céder quoi que ce 
soit aux démocrates, fl est aussi 
évident que la Serbie supporte de 
plus en plus ma! ce pouvoir. Ou, 
encore plus brutalement, la Ser- 
bie peut s’ enflamm er (et la Serbie 
n’est pas la Bosnie). 

Pour ne pas sombrer dans cet 
état, elle demande à être aidée. 
Est-fl inopportun de rappeler qu’il 
n’y aura pas de paix durable sans 
une Serbie forte parce que démo- 
cratique ? Est-il superflu de répé- 
ter qu’une telle Serbie orienterait 
immédiatement des changements 
dans son voisinage ? Est-fl, enfin, 
inutile de redire que, sans une 
telle Serbie, l’Europe ne pourra 
être sereine et que l’Europe poli- 
tique ne pourra être réalisable ? 

La Serbie se trouve dans une 
phase prédémocratique où fl n'y a 
pas de place pour les disputes 
entre les partisans de Keynes et 
ceux de Friedman. En Serbie, fl y a 
des démocraties et des antidémo- 
crates, des patriotes et des natio- 
nalistes. Les nationalistes ont dé- 
montré ce qu’ils savaient faire. 

Le moment est venu pour les 
patriotes d'essayer de sauver ce 
qu’il est possible de sauver. Un 
Front populaire (dont les partis 
politiques feraient aussi partie) 
pourrait répondre aux sentiments 
de la majorité. Il faut Le former 
d’abord au cœur de la Serbie mo- 
dem e et non à Belgrade, où fl y a 
actuellement trop de mafieux, 
trop d’uniformes, trop de faux 
opposants. 

Four gagner dans la capitale, ce 
qui est le but le plus important de 
toute relève politique, U faut 
d’abord gagner dans la Serbie 
profonde. Et pour ce faire, fl faut 
transformer l'opposition en une 
vraie solution dé rechange. 


Ivan Djuric, historien serbe, 
président au Mouvement pour les 
libertés démocratiques, a été can- 
didat à la présidence de la Serbie 
en 1990. 


Ensemble 
contre Milosevic 


par Yves Tomic 

L ES manifestations qui se 
multiplient et se ré- 
pètent chaque jour en 
Serbie vont-elles mar- 
quer la fin du règne de Slobodan 
MUosevîc et du Parti socialiste (ex- 
Parti communiste) dans ce pays? 
Alors que le parti dominant était 

mrrfianf dans sa victoire BOX élec- 
tions municipales après avoir rem- 
porté aux élections fédérales 64 
sièges sur 138 (84 s Fan y ajoute les 
tf ê gp s du parti frère du Monténé- 
gro), le choix des citoyens s’est ins- 
crit une tout autre direction. 
Four la première fois depuis les pre- 
mières élections dites libres de dé- 
cembre .1990, l'opposition démocra- 
tique et libérale a remporté un 
scrutin important. Ibutefois le pou- 
voir n'a pas voulu reconnaître la 
victoire de ses adveisaires et a fait 
annuler de nombreux votes à tra- 
vers le pays, d’où la aise actuelle. 

La Serbie n'a pas connu d’alter- 
nance depuis la chute des régimes 
communistes en Europe centrale et 
(mentale en 1989-1990. Le Parti so- . 
riafiste est parvenu à se maintenir 
au pouvoir grâce à sa conversion au 
nationalisme datant de 1987. D’une 
certaine manière, la Serine avait 
rompu idéologiquement avec le 
communisme avant la désintégra- 
tion des systèmes du même nom 
ailleurs en Europe, mais le mode de 
gouvernement autoritaire n’avait 
pas été remis en cause par les te- 
nants du pouvoir. 

L’opposition a déjà en l'occasion 
de manifester son méc on tente m ent 
vis-à-vis du mode de gouvernement 
des socialistes. En mars 199J, e&e a 
organisé un rassemblement de 
masse pour exiger la fin dumono- 
pôle du Parti socialiste sur les prinr 
apaux médias qui s’est terminé par 
de violons af f rontements avec les 
forces de Tordre et l'intervention 
des diars de l'armée. En juin et juil- 
let 1992. à la suite de Hntroduction 
des sanctions de PONU contre leur 
pays, la plupart des partis d’opposi- 
tion et les étudiants de l’uni versité 
de Belgrade ont organisé de nom- 
breuses manifestations contre le 
pouvoir de Slobodan Mfldsevic. Les 
années suivantes, les fortes oppoâ- 
tionnefles ne sont pas parvenues à 
mobiliser les citoyens et ce n’est 
qu’en 1996 qu'une nouvelle dyna- 
mique a été lancée avec l’union des 
quatre principaux partis de Toppo- 
sirion (Mouvement du renouveau 
serbe. Parti démocrate. Parti démo- 
crate de Serine, AQiance civique) 
dans la coalition électorale En- 
semble. 

En vue de la préparation des Sec- 
tions fédérales, cette dernière a or- 
ganisé depuis le printemps 1996 des 
meetings dans les principales villes 
de Serbie afin de faire face au blo- 
cus médiatique des moyens d'infor- 
mation sous contrôle étatique. Au- 
jourd’hui. elle prend la tête d’un 
mouvement de révolte contre 1e ré- 
gime ne respectant pas la volonté 


des Secteurs. Sept années après la 

fin des régimes communistes à TEst, 
ü semble bien que la Serbie 
connaisse sa révolution démocra- 
tique. En tout cas, le processus 
semble bien endenché. 

Les manifestations actuelles ne 
sont pas limitées à la capitale Bel- 
grade comme en 1991 et 1992 mais 
affectent toutes tes grandes villes 

où tes sodaEstes ont remis en cause 
la victoire de la coafition Ensemble. 
Cest ce qui fiat leur force. Pour la 
p remière fois depuis 1990, un large 
mouvement de révolte se déve- 
loppe à travers toute la Serbie. 

Les manifestations 
actuelles affectent 
toutes les grandes 
villes où les 
socialistes ont remis 
en cause la victoire 
de la coafition 
Ensemble. Cest ce 
qui fait leur force 


En effet, fe parti dominant a per- 
du les élections dans les grands 
centres urbains, industriels, univer- 
sitaires et intellectuels (Belgrade, 
Nom Sad, Nis, Kragujevac, Kraljevo, 
etc.}. Il ne semble pas prêt à re- 
connaître sa défaite et à tout mo- 
ment la situation peut dégénérer. 
Après dix années de rè&re/la légiti- 
mité de Slobodan Milosevic se ré- 
duit fl a promis la paix et un niveau 
de vie à ta suédoise en 1990 : il a 
conduit les Serbes dans la guerre et 
appauvri te pays. Une grande partie 
des citoyens appris conscience de la 
réeflej situation (catastrophique) et 
^ i^itwjilp^Mhaiidnnnw h victoire 
defopporitian. . . - 

Le président serbe n’est un 
homme fort que parce qu’l détient 
un formidable appareil de répres- 
sion. Les grandes puissances fui ont 
fait confiance pour rétablissement 
de la paix en Bosnie-Herzégovine. 
Peut-être est-fl temps aujourd'hui 
de te mettre face à ses responsabili- 
tés. Peut-être est-il temps enfin de 
prêter attention , à l’opposition dé- 
mocratique de Serbie (Mouvement 
du renouveau serbe, Alliance ci- 
vique et ïfcïti démocrate), qui s’est 
sentie isolée ces dernières années 
en raison du manque de soutien in- 
ternational. 


Yves Totnic est responsable 
des secteurs ex-yougoslave et bul- 
gare de la Bibliothèque de docu- 
mentation internationale contem- 
poraine à Nanterre, 


Que fait Dobrica Cosic à Paris ? 

par Laurent B . Renard 


J EUDI 5 DÉCEMBRE, un 
événement en apparence 
anodin se déroulera tran- 
quillement dans l'am- 
biance littéraire et feu- 
trée du (Y arrondissement de 
Paris. A deux pas de Saint-Sul- 
pice, une maison d’édition, dou- 
blée d’une librairie qui a pignon 
sur rue, organise une séance de 
dédicaces avec P un de ses auteurs 
vedettes. Quoi de plus naturel et 
parisien en somme ? 

Rien en effet, ou si peu : quel- 
ques «points de détail». Cette 
maison d’édition - L’Age 
d’homme-, autrefois présente 
dans les divers domaines de la lit- 
térature slave, s’est spécialisée, 
députe le début des événements 
dans l'ex-Yougoslavie, dans le ré- 
visionnisme historique de ce 
conflit par la publication au grand 
jour de brûlots pro-serbes (Avec 
les Serbes , La Purification eth- 
nique, vie et mort d'une mystifica- 
tion, etc.). 

Dans ses rayons, on trouve 
sans difficulté des écrits de 
M. Radovan Karadzic, accusé de 
crimes contre l'humanité et re- 
cherché à ce titre par le Tribunal 
pénal international CTPI) de La 


Haye. L'homme de lettres qui 
doit y être honoré ce jeudi, Do- 
brica Cosic, est moins familier du 
grand public. Pourtant, cet écri- 
vain devrait l’être, non seulement 
pour avoir été le théoricien talen- 
tueux du renouveau nationaliste 
serbe de ces dernières années, 
mais aussi pour ses activités poli- 
tiques. Ce patriote serbe fut en 
effet, du 15 juin 1992 au 31 mai 
1993, le premier président de la 
République fédérale de Yougo- 
slavie - regroupant la Serbie et le 
Monténégro-, Etat à l’époque 
non reconnu par la communauté 
internationale. 

Ces treize mois correspondent 
à la première année du conflit en 
Bosnie-Herzégovine, une des 
périodes les plus meurtrières, 
pendant laquelle y furent commis 
la majeure partie des crimes 
contre l'humanité. Leurs auteurs, 
les forces serbes de Bosnie, opé- 
raient en étroite collaboration lo- 
gistique et stratégique avec le 
haut commandement militaire 
serbe de Belgrade. 

Certes, aucune charge n’a été 
retenue par le TPI à l’encontre de 
M. Cosic, qui n’est vraisemblable- 
ment pas responsable directe- 


ment de ces exactions, et moins 
sans doute que M. Milosevic qui, 
lui non pins, n'est pas à ce jour 
poursuivi par ce tribunaL Au de- 
meurant, sa responsabilité mo- 
rale, intellectuelle et politique est 
écrasante, et sa brouille avec 
M. Milosevic, qui conduisit à sa 
destitution, ne l'en dédouane en 
aucun cas. 

C’est donc cet homme qui vient 
parader à Paris «dans une am- 
biance amicale avec le public », 
comme l’annonce l’invitation. 
Gageons que ce public pourrait 
être composé de personnalités 
aussi éminentes que Jean-Marie 
Domenacb, Jean Dutourd, Jean- 
Edem H allier, Gabriel Matzneff, 
Jean Raspafl, Patrick Besson, Vla- 
dimir Volkoff, Françoise XenaWs, 
etc., coauteurs de Les Serbes et 
nous, recueil pro-serbe publié 
cette année par L’Age d’homme. 
Tout est ainsi possible en France, 
même un visa touristique pour 
M. Cosic. 


Laurent B. Renard a été 
éditeur à Sarajevo, en 1995 et 1996, 
du service Internet «Sarajevo on 
line ». 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Un AMALGAME 
INACCEPTABLE 
La meilleure façon de banaliser 
les Idées racistes et l'idéologie d'ex- 
trême droite est de les mettre sur le 
même plan que f attitu de de prin- 
cipe de professeurs qui entendent 
défendre les valeurs de la Répu- 
blique, et qui ont choisi, non d’ex- 
clure, mais de refuser un symbole 
d’exclusion et de discrimination 
dans leurs classes. Quoi que l’on 
pense de cette décision, on ne peut 
feindre d’oublier qu’elle est inspi- 
rée par un idéal de libération et 
d’émancipation qui n’a rien à voir 
avec une volonté de discrimina- 
tion, et ne peut lui être assimilé. 
Cet amalgame inacceptable, un 
journaliste du Monde Ta osé dans 
un article intitulé « Contagion » (Le 
Monde du 3 décembre). Oublierait- 
il qu’iti et ailleurs, les femmes algé- 
riennes, qui refusent le voile et 
l’oppression dont ü est l’expres- 
sion, considèrent comme un acte 
de solidarité une telle action ? Sait- 
3 seulement que sont très nom- 
breuses les lycéennes d’origine 
maghrébine qui, régulièrement, 
viennent trouver les professeurs 
pour leur dire que si le voile s’im- 
pose dans l’école républicaine, elles 
ne pourront plus se prévaloir de 
ses règles pour refuser de le porter, 
et affirmer ainsi leur liberté ? 

Henri Pena-Ruiz 
Paris 


Sens civique 
L e conflit récent des camionneurs 
[m'inspire] trois remarques. La pre- 
mière (S) est que les revendications 
d’un certain nombre d’entre eux 
semblent justifiées (_) et qu’il est 
donc Donnai quUs obtiennent satis- 
faction. La deuxième est que ce 
conflit n’a pas été seulement tm» 
grève (_.) au sens classique du came, 
mais, en plus, un blocage dâibéré de 

la circulation des personnes et des 
biens. I! s’agit là d’actions inégales 
dans leur principe, mais tolérées par 
les- pouvoirs pubHcs. Cela confirme 
P existence dans notre démocratie de 
deux législations, Tune s’appliquant, 
entre autres, aux particuliers, et 
l’autre à un certain nombre de 
groupes de pression U). Thrââème 
remarque. On a beaucoup parié des 
revendications des camionneurs, 
mais assez peu, à cette occasion, du 
scandale de la profiférabon des ca- 
mions sur nos routes, avec comme 
conséquences : encombrements, 
pollu tion, accidents, absence de 
contribution pour la dégradation du 
réseau routier; gazole détaxé et, sur- 
tout, concurrence dâoyale et coû- 
teuse, pairie contribuable, avec la 
SNCF. Dans tous tes cas évoqués tir 

dessus, la responsabflfté de PEtat est 

certaine, mais Pérosâon du sais ci- 
vique des àtoyens y est également 
pour beaucoup. 

Maurice B ernar d 
Caen 


Tous OTAGES ? 

Satisfaction vient d’être donnée 
aux cbauflfarrs-routiers, et ce n’est 
que justice 1 Comment accepter eu 
effet qu’à Torée du XXI e siècle, dans 
un pays comme la France, puissent 
encore exister de telles conditions 
de travail ? Si la cause était juste, 1e 
moyen utilisé appelle de sérieuses 
réserves. Comme d’autres catégo- 
ries socio-professionnelles, les 
c hauf feurs-routiers ont été 
contrains, pour faire aboutir leurs 
revendications, à prendre la popu- 
lation en otage, en Tempêchant, no- 
tamment; de circuler et travailler li- 
brement 


par le conflit m apparaît 
dans le domaine social, car; 
une stratégie cfifficüemenl 
table. La fin ne peut justifi 
Ploi de réimporte quel moy 
risque de dérive vers des 
d’actions encore plus agrès 
pe® être sous-estimé (-.). j 
la responsabilité du gouven 
du patronat, des syndicats 
Sus, de réfléchir à cette que 

5 e s’agit évidemment, en au 
de limiter le droit de grève, 
rechercher avec imaginatioi 
Usine. les procédures qui po 
régler œs types de situation 
. Sauveur < 
La Cadière-d’Azu 







HORIZONS^ ANAL Y SE S 


LÉ MONDE i VENDREDI 6 DÉCEMBRE 1996/17 


IC 


/ean-RuW 



S&MrnU 


Médiateur: André Lwiws ' 

Consea de undBna : Alain Une, président ; Çénid Courtn* vfcx-prtsldem 




ftÛwtOWHSEî'' 

lotnmeCm- 1994 ). 




!SS té ôvfle l« ridxttun (k> Umk*. 

^^SS^SKfggSSSSggî*" 


Le divorce 
entre la presse 



Suite de la première page 
Mi-novembre, un déjeuner entre 


naie et Jacques Chirac s’est déroulé 
dans un climat plutôt gravé. Les 
participants ont exprimé leurs mé- 
contentements et leurs in qui é- 
! "• tudes. «U y a eu une longue et dou- 

loureuse écoute de la part du 
président », note un participant 
Un déjeuner avec Alain Juppé, une 
: semaine plus tard, n’a pas levé le 

sentiment d*m compréhension que 
} ressent la presse régionale. 

La réaction très vive de la presse 
'*’■ régionale est représentative d’un 

climat de crise de confiance entre 
le pouvoir et les journaux. Le coeur 
des journaux régionaux: penche 
plus à droite qu'à gauche. Leurs di- 
rigeants et leur syndicat ne se 
lancent pas volontiers dans des 
polémiques et restent d’ordinaire 
silencieux, même s'ils savent ac- 
tionner les bons leviers politiques, 
pour se lancer dans des campagnes 
de lobbying discrètes et efficaces. 
Le SPQR hausse aujourd’hui le 
ton. Les autres patrons de presse 
élèvent également la voix. - 
Le président du syndicat de la 
presse parisiCDpg: ;{SPI?)„ .Yves de 
Chaisemartin;: successeur de> : Ro>- 
bert HérsanK'âiitactête^eitscMi 
groupe et du Figaro, a écritmpre- 
mier ministre, an nom dfes éditeurs 
parisiens, pour s’interroger sur <* Ut 
volonté du gouvernement de préser- 
ver une presse quotidienne mdépen- 
. f dante et pluraliste ». Bernard Parte, 

président de la Fédération natio- 
nal e de là presse française (FNPF), 
président du directoire de Bayard 
Presse, estimait quant 3 lui dans 
un éditorial de la Orordn 24 octo- 
bre, intitulé « Halte an feu 1 » ; 
«Au-delà de cette limite, au- 
jourd'hui atteinte, toute autre 
concession hypothéquerait les 
chances de survie tCime grande par- 
tie des journaux. » 

Depuis le débat des années 90, 
les journaux sont en crise. Le re- 
tournement de la conjoncture pu- 
blicitaire et l'effondrement des re- 
cettes de petites annonces ont 
plongé les comptes de certaines 
entreprises dans 1e rouge. A Paris, 
seuls les Echos et L’Equipe sont bé- 
néficiaires. La hausse du prix du 
papier en 1995 (+ 40 %) a porté un 
nouveau coup aux entreprises. En 
1996, c’est la remise en cause ffun 
certain nombre d’aides à la presse • 
qui pénafise les journaux. 

Les tarifs postaux devraient aug- 
menter de 50% en cinq ansrà Rs- 
sue d’une laborieuse négociation 
entre la presse, la Poste et l'Etat 
qui d’est pas encore terminée. Le 
budget 1997 prévoit une baisse du 


RECTIFICATIF 

André Malraux 
Dans l'enquête intitulée * A"Maï- 
raux, la patrie reconnaissante » 
{Le Monde daté du 19 novembre), 
nous avons indiqué, par erreur, 
quLAndré Malraux a proronoé PSogï 
funèbre de Jean MouSn dans la Cour 
carrée du Louvre, fi Ta, bien sflr, pror 

nocésurtaplacedul^nthéan. . 

PRÉCISION 

Hemingway 
et John Donne 
Un lecteur, John Giti h^, d e Tou- 
louse, nous signale que la phrase dont 
est tiré le titre d’un câèbre roman de 
Hemingway « Ne te demande pas pair 

qui sonne le gas, ïl sorme pour toi »/ âr- 
tée par François Nounsâer à Foccar 


Marek Hafter à ChSteauvaîlon {Le 
Monde daté 24-25 rewantte) esta- 
traîte d’un poème de John Donne 
(1573-1631). 


régime d’aides à la presse, notam- 
ment pour les journaux à faibles 
ressources publicitaires. Enfin, la 
suppression de rabattement fiscal 
de 30% des jo urnalistes aura des 
répercussions sur les entreprises 
de presse. 

A Cela s’ajouté l’ autorisation 
donnée à TF 1 et à M 6 par le 
Conseil supérieur die l’audiovisuel 
(CSA) de diffuser des écrans publi- 
citaires de deux minutes supplé- 
mentaires, pendant lès films, et 
FobEgation pour France Télévision 
d’augmenter ses recette publici- 
taires. Ce qui va accroître les parts 
de marché de là télévision au détri- 
ment de la presse, pour les édi- 
teurs, la coupedéborde. 

‘ Cette dégradation entretient le 
soupçon d’une volonté délibérée 

Une réforme 
du régime d'aides 
est inévitable. 

Elle exige 
dé jà prudence 
et de là diplomatie, 
car il y a aujourd'hui 
un vrai danger 
pour l'indépendance 
de nombreux titres 

, ' ■■■ ■ ai; 'V; ‘i._ «.-i ' 

du gouvernement de nuire à une 
presse qtfü accuse detemaltraiter 
trop souvent Elle fait écho à des 
pommad ons dans l'audiovisuel ou 
à FAgence France-Presse CAFP) * 
personnalités qm n’ont pas là ré- 
putation d’être hostiles au pouvoic. 
Comment ne pas se rappeler éga- 
lement lés multiples tentatives de 
la majorité pour rendre plus diffi- 
ciles les investigations des journa- 
listes dans les « affaires », mettant 
en cause des homm es politiques ? 

Le régime d’aides rend la presse 
dépendante de FEtat, ce qui la fra- 
gilise. Les Anglo-Saxons, quine 
peuvent comprendre ce- mélange 
français des genres - et qui ne se 
privent pas de le dénoncer comme 
üs Font fait à propos du traitement 
de FïncencUe dans le tunnel d'Eu- 
re star-, considèrent ce soutien 
comme une hérésie. Four eux, 
moins Za presse à de rapports avec 
re£af,inîenx elle se porte. 

En Prance, deptàs Théophraste 
Renaudot, le fondateur du premier 
journal finançais en 1631, on se roé- 
fie souvent davantage du pouvoir 
économique que du politiqae. - 
Le régime d’aides de FEtat date 
pour- ressentie! de l’immédiate 
apres-guerre, quand le redresse- 
ment d’une prose libre était une 
priorité démocratique. Vital à ses 
débuts, ce régime d’exception a- 
perduré depuis, même si la situa- 
tion économique des journaux ne 
le justifiait pas toujours. Due ré- 
forme dn régime d’aides estinévf- 
table. EBe exige de la prudence et 
de la diplomatie, car il y a au- 
jourd’hui un vrai danger pour rin»- 
dépendance- de nombreux titrés, 
coincés entre les difficultés écono- 
miques et la pression des grands 
groupes de communication. :« On 
n’a jamais rien construit de durable 
sur un tas dé cendres», constate 
Bernard Ftirte. 

Le gouvernement doit accompa- 
gner cette nrâtafiotf de la presse et 
défendre cette indépendance, 
infime s’il considère qu’elle 
s'exerce à ses dépens. A charge 
pour la presse d’accepter -les cri- 
tiques et les autocritiques. Le troi- 
sième président américain, Tho- 
mas Jefferson, écrivait ainsi en 
1787 : « Si je demis décider entre un 
gouvernement sans journaux et des 
journaux sans gouvernement je 
nTrésùênûS pas un instant à chàisir 
la dernière sohstiôn. » : . - 

Alain Salles 
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ÉDITORIAL 



ERRIBLE -et triste- ironie que 
le thème du sommet franco-afri- 
cain qui s’est ouvert, jeudi 5 dé- 
cembre, à Ouagadougou i 
Jacques Chirac est arrivé dans la capitale du 
Burkina Faso pour y débattre, avec les re- 
présentants de quarante-sept pays afri- 
cains, de «ta bonne gouvernance et dn déve- 
loppement» an moment même oh la presse 
internationale se déchaîne sur Fincâpadté 
de Fexécutif parisien à gouverner I presse 
qui ne manque malheureusement pas de 
dossiers pour asseoir son analyse : les rou- 
tiers, la SNCF, le GAN, le Crédit fonder et, 
malmenant, véritable cerise sur le gâteau, 
Thomson. 

Que la France ait accepté, pour une réu- 
nion où se retrouvent de nombreux diri- 
geants encore francophones, un tel intitulé 
- «la bonne gouvernance » - ne manque dé- 
jà pas de sel Plutôt que de recourir à un vo- 
cabulaire d’origine anglo-saxonne, n’aunût- 
on pu attendre de Paris une défense plus ar- 
dente de Ja langue française ? L’exigence 
était d’autant plus forte que, dit-on, nombre 
des dirigeants africains présents à Ouaga- 
dougou feraient F objet d’une cour assidue 
de la-part du Grand Satan américain. 


Bonne 

gouvernance 


IM 


Que la France prérende donner des le- 
çons de gouvernement aux pays africains 
est cependant pins surprenant encore. Sans 
même juger sur le fond, c’est-à-dire sur 
l'orientation des réformes adoptées, FEtat 
français s’est en effet distingué, au cours 
des derniers mois, par son incapacité à 
mettre en œuvre sa politique. Les affaires 
les plus récentes ne sont pas les plus heu- 
reuses. Elles ont confirmé d’abord une Inca- 
, parité à gérer les relations sociales. Abordé 
avec retard et quelque maladresse, le 
conflit des chanffenrs-rootiers s’est achevé, 
pour FEtat, dans des conditions peu glo- 
rieuses : le gouvernement qui prétendait, 
en 1995, remettre en cause un régime de re- 
traite privilégié, celui des cheminots. 


contribue, un an après, à étendre Pavan- 
tage à une nouvelle catégorie profession- 
nèfle. De même, alors qu’il s’était engagé 
dans une réforme des structures de la 
SNCF, fl en décide inopinément, et sans rai- 
son, le report. 

La crise d'autorité de FEtat trouve cepen- 
dant sa plus claire expression dans 1e dos- 
sier des privatisations. En 1981-1982, les so- 
da listes avaient réussi à nationaliser les 
entreprises qu’ils souhaitaient nationaliser. 
En 1986-1988, la droite avait réussi à privati- 
ser les entreprises de son choix. Au- 
jourd'hui, le gouvernement se révèle inca- 
pable d’en faire autant. Après les 
feuilletons du GAN et du Crédit fonder, les 
rebondissements autour de la cession de 
Thomson, puis la suspension, mercredi, de 
la procédure, provoquent la stupéfaction 
des observateurs étrangers. Sardonique à 
soufrait, la presse étrangère - européenne 
comme américaine - s’interroge à nouveau 
sur exception française ». 

Elle n’évoque iras encore, heureusement, 
le sommet de Ouagadougou et la préten- 
tion de nos dirigeants à connaître, mieux 
que d’autres, les ingrédients d’une mysté- 
rieuse « bonne gouvernance »~ 


Les gens 


par Kerleroux 
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DANS LA PRESSE 

RTL 

Jean-Yves Hollinger. 

■ Quand un gouvernement ou 
F Elysée veut jouer au Meccano in- 
dustriel, le pire est toujours sûr. 
Cette privatisation de Thomson 
s’est engagée depuis le début dans 
la plus grande confusion. Elle a été 
entourée de mystère, de coups de 
bluff entre les deux prétendants, 
de procédures spéciales. (.-) Et 
avec une erreur de fond. On s’est 
focalisé sur l’aspect défense de 
cette privatisation, sans voir que la 
moitié de Thomson, c’est le multi- 
média, les téléviseurs, 36 milliards 
de chiffre d'affaires, numéro un 
aux Etats-Unis, leader de la télévi- 
sion du futur, le numérique. Aucun 
des négociateurs ne semble y avoir 
pensé. Aujourd'hui, il va falloir 
tout reprendre de zéro. 

LACROIX 

Bruno Frappai 

■ A la répétition des attentats, 
dont le mortifère scénario fait de 
chaque drame le « remake • si- 
nistre du précédent - jusque dans 
les détails -, il faut opposer la ré- 
pétition d’une vigilance ordonnée, 
non vindicative et unifiant un 
corps social solidairement visé. (...) 
Le procès d’un réseau de terro- 
ristes islamistes s’ouvre la semaine 
prochaine à paris : comment croire 
à un pur hasard ? Ni la justice ni la 
France n’auront à se venger, maïs à 
réaffirmer la supériorité tranquille 
de l’Etat de droit sur l’Etat de peur. 


Les routiers dans le fossé du libéralisme 


EN 1987, le secteur du transport 
routier était le théâtre d'une déré- 
glementation supposée exem- 
plaire, selon les nonnes de 
répoqué. Dix ans plus tard, on me- 
sure l'ampleur du gâchis. La lo- 
gique libérale n’ayant pas été me- 
née à son terme, c’est-à-dire 
jusqu’au stade de la restructura- 
tion de la profession, la pression 
sur les prix et les salaires ne s’est 
jamais relâchée. Entreprises en dif- 
ficulté, salariés et artisans proléta- 
risés : contrairement à la tendance 
dominante, la proportion des pro- 
fessionnels ayant un statut d’ou- 
vrier n’a cessé d’augmenter, ces 
dernières aimées, dans le transport 
routier: Au bout de Fimpasse, la 
grève des camionneurs. Et le re- 
cours à l'Etat pour sortir de ce 
mauvais pas. 

Tbct commence par la suppres- 
sion de la tarification routière obli- 
gatoire (TRO), en 1987: Décidée 
par Jacques Douffiagues, alors- mi- 
nistre des transports dans le gou- 
vernement de Jacques Chirac, 
cette mesure était ardemment ré- 
clamée parles organisations pa- 
tronales, qui voyaient dans cette 
TRO un obstacle à la revalorisa- 
tion des tarifs pratiqués par les en- 
treprises. Dix ans plus tard, les prix 
du transport routier n'ont pas 
bougé d’un iota, alors que le ni- 
veau général des prix a augmenté 
de 30% depuis 1985. Résultat nor- 
mal de la concurrence qui S’exerce 
flans tout secteur livré à la loi du 
marché? 

Pas seulement. Le transport rou- 
tier n’a jamais franchi la deuxième 
étape d'une déréglementation nor- 
male : celle qui voit s’opérer, après 
une période intense de guerre des 
prix, un « assainissement » dn 
marché par la disparition ou la 
concentration des entreprises, les 
plus forces tuant ou avalant les 


plus faibles. Ici, c’est même le 
contraire qui s’est produit. 

Dans la période de croissance 
économique de la fin des an- 
nées 80, la profession du transport 
routier a vu arriver une myriade de 
petites entreprises, près de 10000 
sur un total de 35 000 transpor- 
teurs routiers, le plus souvent ré- 
duites à un homme au volant de 
son camion, loué ou acheté, prêt à 
se vendre à n’ importe quel prix 
pour travailler. 

Tout un petit peuple de sous- 
traitants, taxables et corvéables à 
merci, que les chargeurs - les 
clients qui confient leurs cargai- 
sons au transporteur', mais aussi 
d'autres entreprises de transport, 
ont su utiliser pour peser sur le ni- 
veau général des prix. 

«TROP D'ESPOIRS DÉÇUS » 

L’explosion sociale des chauf- 
feurs-routiers de juillet 1992 sera la 
conséquence directe de cette évo- 
lution. Le nombre de camions sur 
les routes a fortement augmenté, 
en raison du développement des 
approvisionnements en « flux ten- 
dus », tant dans l'industrie que 
dans la grande distribution. Cette 
dernière était déjà montrée du 
doigt par les routiers, auxquels elle 
imposait des pénalités de retard, 
largement responsables de la dan- 
gereuse accélération des * ca- 
dences routières». Ce conflit dé- 
bouchera sur l’élaboration du 
fameux contrat de progrès, dont se 
réclamait aujourd’hui les patrons 
et les syndicats, même si ces der- 
niers ne sont que deux - CFDT et 
FO - à l’avoir signé. Au lendemain 
de la conclusion de cet accord, le 
24 novembre 1994, les représen- 
tants de la profession évoquaient 
tous une augmentation des prix 
qui répercuterait le coût de cette 
avancée sociale. Vaine incantation. 


> 


« Le contrat de progrès a fait 
naître trop d'espoirs déçus », estime 
Jean Schmitt, PDG de Heppner, un 
gros commissionnaire de transport 
de l’est de la France. Espoir des sa- 
lariés, qui ont cru qu’fis allaient en- 
fin être payés pour les heures réel- 
lement travaillées, alors que leurs 
salaires, qui avalent jusque-là suivi 
la progression générale des salaires 
en France, ont décroché depuis 

1992 (Le Monde du 28 novembre). 
Espoir des entreprises, qui n’ont 
pas réussi à relever leurs tarifs face 
à des chargeurs trop puissants et 
rompus aux négociations de prix 
avec les fournisseurs. « Combien de 
transporteurs qui arrivent encore 
chez le chargeur en lui demandant 
quel prix il est prêt à payer— », dé- 
plore François Yvemeau, secrétaire 
fédéral de la CFDT-Route. Après 
avoir très légèrement augmenté en 

1993 et 1994, les prix ont re- 
commencé à baisser en 1995, de 
3,4 %, et devraient encore chuter 
de 5 % cette année. 

Et c’est encore FEtat qui va de- 
voir mettre la main à la pâte, et au 
portefeuille, pour aider une pro- 
fession incapable de faire le mé- 
nage dans ses rangs. Depuis 7992, 
les gouvernements ont pourtant 
multiplié les mesures réglemen- 
taires ou législatives visant à assai- 
nir le secteur : coresponsabilité des 
donneurs d’ordre en cas d'ac- 
cident, accès moins aisé à la pro- 
fession, formation du personnel, 
aide au regroupement d’entre- 
prises, extension au transport rou- 
tier de la loi sur les prix anormale- 
ment bas, contrôle accru des 
entreprises par les inspecteurs du 
travail, application facilitée de la 
loi de Robien... Un vrai « pro- 
gramme de remise aux normes 
économiques et sociales», selon les 
termes du secrétariat d’Etat aux 
transports. 
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Las ! La conjoncture a donné le 
coup de grâce à une démarche de 
concertation que les partenaires 
sociaux avaient eu tant de mal à 
entamer après 1992, et renvoyé la 
profession à ses vieilles habi- 
tudes. Aujourd’hui, le contrat de 
progrès ne concerne que les en- 
treprises Jes plus structurées, 
celles qui ont l’habitude du dia- 
logue soda!. Ce ne sont pas forcé- 
ment les plus grandes. 

ACCORDS D'ENTREPRISE 

Dans le secteur du transport de 
«charges complètes» - par op- 
position aux « messageries » qui 
acheminent les colis isolés-, qui 
s'est beaucoup plus concentré 
que les autres, le numéro un fran- 
çais, le groupe Norbert Dentres- 
sangle, fait souvent l’objet de 
grèves. Ce transporteur de Gre- 
noble a généralisé la pratique de 
la rémunération au forfait des 
temps non conduits. Ce qui lui a 
valu de se voir épinglé le 21 no- 
vembre par le tribunal de Gre- 
noble, qu'il avait lui-même saisi 
pour mettre fin à l’occupation de 
ses locaux par des grévistes 
{Le Monde du 24-25 novembre). 
Le juge souligne que les pratiques 
de Dentressangle sont 
« contraires (...) aux dispositions de 
l’accord de novembre J 994 ». 

« Faute d’avoir su transposer le 
contrat de progrès en accords d’en- 
treprise, par la négociation pari- 
taire, les partenaires sociaux, par le 
biais de cette grève, ont déplacé le 
débat sur le terrain collectif», ob- 
serve un grand patron du secteur, 
connu pour son franc-parler. 
« C’est le contribuable qui va en- 
core payer pour l'incapacité des 
routiers, patrons et salariés, ù se 
prendre en charge. » 

Pascal Galinier 
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CONVENTION COLLECTIVE 

Les principaux syndicats de pilotes 
et de personnels de cabine français 
ont décidé de suspendre leur préavis 
de grève des 10 et 11 décembre après 


avoir signé avec les organisations 
professionnelles d'employeurs et le 
groupe Air France un accord qualifié 
d V historique ». 9 POUR LA PRE- 
MIERE FOIS, le secteur va tenter de 


se doter d'une convention collective 
du personnel navigant. Une commis- 
sion nationale mixte sera instituée à 
cette lin. «LES CONDITIONS DE 
TRAVAIL étaient régies, jusqu'à 


présent, par des accords spécifiques 
à chaque compagnie aérienne- U* 
perspertive de la privatisation tfAir 
France a convaincu les partenaires 
sotiaux.de la nécessité d'un sodé 


>mmun. •CERTAINS SYNDICATS 
ïrt ressortis de la négociation avec 

■ _ fA.énnciwt aérten 


Le transport aérien pourrait bénéficier d'un statut social particulier 

Les principales organisations de pilotes et de personnels de cabine français ont décidé de suspendre leur préavis de grève des 10 et 11 décembre. 

Le gouvernement va examiner les moyens de réduire les charges sociales et fiscales des compagnies 


LES PRINCIPAUX SYNDICATS 
de pilotes et de personnels de ca- 
bine fiançais (SNPL, S NP N AC, 
USPNT pour les pilotes, UNAC et 
SNPNC pour les bôtesses et ste- 
wards) ont décidé de suspendre 
leur préavis de grève des 10 et 
U décembre après avoir signé, 
avec les organisations profession- 
nelles d’employeurs (FNAM et 
SCARA) et le groupe Air France, 
un accord qualifié d'« historique » 
par les differentes parties. Selon la 
direction générale de l'aviation ci- 
vile (DGAC), «cette plate-forme 
répond aux principales craintes des 
navigants concernant la nouvelle 
réglementation européenne du 
transport aérien „ et les problèmes 
d’affeètement et de franchise ». 

Le gouvernement, cosignataire 
de ce texte sur l’avenir du secteur 
aérien fiançais, a promis, pour sa 
part, de restaurer la compétitivité 
de ce secteur en examinant « le 
moyen de réduire les charges ex- 
ternes, .fiscales et sociales, affectant 
la compétitivité des compagnies 
françaises ». 

Le texte bipartite se limite pour 
l'instant à l'ouverture d’un certain 
nombre de « groupes de travail » 


et à ia constitution d’une 
« commission nationale mixte » 
chargés de préparer le ciel fiançais 
à la déréglementation totale en 
Europe le 1 CT avril 1997. Les salariés 
du secteur aérien réc lamai ent, de- 
puis plusieurs semaines, une solu- 
tion pour échapper aux distor- 
sions de concurrence provoquées 
par les différences de législation 
sociale dans les quinze pays euro- 
péens. Après une grève surprise 


des pilotes, les 15 et 16 novembre, 
le personnel navigant avait lancé 
une nouvelle grève, les 27 et 
28 novembre, qui avait affecté 
l’ensemble des compagnies aé- 
riennes françaises. 

Pour la première fois, le secteur 
va tenter de se doter d’une 
convention collective du person- 
nel navigant Une commission na- 
tionale mixte, instituée à cette fin, 
se réunira pour la première fois. 


Air France ), allié du numéro un mondial ? 

Delta Airlines, le numéro trois américain, négocie le rachat du nu- 
méro cinq, Continental Airlines, pour constituer le numéro on mon- 
dial du ciel, devant American Ahitnes et United Airlines. Pour le 
groupe Air France, cette alliance serait providentielle- La compagnie 
aérienne nationale a en effet signé, le 16 octobre, on accord de coo- 
pération commerciale avec cbacnn des deux groupes américains {Le 
Monde du 17 octobre). En cas de fusion, eDe se trouverait alliée au 
premier groupe mondial. 

Après avoir souffert pendant quatre ans du rachat, en 1991, des 
routes Internationales de la PanAm, Delta Airlines a de nouveau dé- 
gagé un résultat net d’un demi-milliard de dollars en 1995. Continen- 
tal Airlines avait été rachetée en 1995, alors qu'elle était an bord de 
la faillite, par Air Partners, un groupe d'investisseurs texans qtri re- 
cherchait « un placement à moyen terme ». Les dirigeants de Conti- 
nental ont toutefois déclaré au quotidien USA Tbday, jeudi 5 dé- 
cembre, que « la fusion n'était pas imminente ». 


lundi 16 décembre. Jusqu’alors, te 
conditions de travail étaient régies 
par des accords spécifiques à 
chaque compagnie aérienne. Les 
salariés de la compagnie publique 
Air France étaient, quant à eux, 
placés sous statut. 

La perspective de la privatisa* 
don d’Air France et les différences 
de tra i te m ent des salariés dif- 
férentes compagnies privées ont 
convaincu les partenaires sociaux 
de la nécessité d’un socle 
commun. Ils sont notamment 
convenus « d'examiner en priorité 
le problème des contrats à durée 
déterminée». 

ABUS 

Certaines compagnies aériennes 
semblent avoir abusé de ce type 
de recrutement dérogatoire au 
droit commun. Près de 30% des 
salariés d’Air Liberté étaient 
placés dans cette situation. Ce qui 
a permis au repreneur, British 
Airways, de foire passer les effec- 
tifs de 2 223 salariés à 1 250 en 
moins de trois mois {Le Monde da- 
té 10-11 novembre). Jeudi 5 dé- 
cembre, le comité d’entreprise 
d’Air Liberté devait examiner un 


p ian social prévoyant cent huit H- 

Face à cette concunence iné- 
gale, Air France avait développé 
mw politique d'affrètement et de 
franchises de compagnies à bas 
cofit qui représentent environ 1 % 
de ses heures de voL Christian 
B2anc, le président du groupe Air 
France, personnellement e nga gé 
dans ïa négociation; a accepté 
d’informer préalablement )es or- 
ganisations professionnelles du 
volume et de la justification des 
affrètements (besoins spéci- 
fiques). 

Le gouvernement a, d'autre 
part, accepté de geler jusqu’au 
31 janvier 1997 la mise en œuvre 
par la France des accords euro- 
péens en matière de réglementa- 
tion aérienne. 11 s'est surtout en- 
gagé à réduire les charges fiscales 
et sociales que supportent les 
compagnies aériennes- Un cabinet 
d’experts a été chargé de réaliser 
un audit sur les différences de 
charges sociales qui pèsent sur les 
compagnies aériennes euro- 
péennes. British Airways bénéfi- 
cierait ainsi de charges sociales re- 
présentant 22% dés salaires 


contre plus de 50 % pour Air 
France- Certains syndicats sont 
ressortis de la négociation avec la 
conviction que le transport aérien 
pourrait bénéficier d'une * véri- 
table clause d’exemption sociale ». 

UNE NOUVELLE PHASE 

Bernard Pons, le ministre des 
transports, aurait promis de s'ins- 
pirer « des textes appliqués à la ma- 
rine marchande et au secteur textile 
et des lois en préparation dans le 
secteur routier», indique Pierre 
Brettü, le directeur du cabinet du 
ministre des transports. Bernard 
Pons se serait prévalu du soutien 
du premier ministre, Alain Juppé. 
Selon d’autres sources administra- 
tives, plus prudentes, les baisses 
de rharges envisagées ne seraient 
que ia transposition de mesures 
existantes. 

Une nouvelle phase de négocia- 
tion va s'engager. EDe devrait être 
d’autant plus difficile que Je 
groupe Air France va présenter, 
vendredi 6 décembre, les modali- 
tés de la fusion entre Air France et 
Fex-Alr Inter. 

Christophe Jakubyszyn 
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Les syndicats appellent à une grève 
de l'industrie pétrolière le 10 décembre 


DEVANT * la multiplication des 
suppressions d’emplois » dans le raf- 
finage, les fédérations CFDT, CFE- 
CGC, CFTC. CGT et FO, réunies le 
4 décembre, ont appelé à « une 
grève totale de tous les secteurs de 
l’industrie du pétrole, le 10 dé- 
cembre». L’ensemble des plans an- 
noncés par les compagnies 
concernent près de 1 500 per- 
sonnes, soit 10 % des effectifs res- 
tants. Ces mesures visent 330 sala- 
riés chez Elf. 330 chez Shell, de 310 
à 500 chez Esso, 200 chez Total et 
184 chez BP-Mobfl. Les syndicats 
demandent i’arrét des suppressions 
d’emplois, le retrait des plans so- 
ciaux et l'embauche de personnels. 

Seules chez Elf, les raffineries 
sont en grève depuis une semaine. 
Une réunion entre la direction et 
les délégués syndicaux devait se te- 
nir, dans l’après-midi de jeudi, pour 
négocier sur les salaires, l'aména- 
gement et tes conditions de travail. 
Dans la chimie, depuis plusieurs se- 
maines des tensions ont surgi chez 
Etf-Atochem et Rhône-Poulenc- A 
Pierre-Bénite, près de Lyon, 200 sa- 
lariés travaillant en poste dans un 
atelier de cette filiale d’Elf em- 
ployant S50 personnes sont en 
grève depuis plus de quinze jours. 
D’un problème d'organisation du 
travail posté dans l’atelier, les re- 
vendications se sont étendues aux 
conditions de travail et à révolu- 


tion des carrières. La direction pro- 
posait, le 4 décembre, de reprendre 
tes discussions au point de départ. 

Rhône-Poulenc ne connaît pas 
de mouvement social, et la direc- 
tion a bouclé la procédure concer- 
nant le plan social dans la chimie, 
qui prévoit 423 suppressions d’em- 
plois. Devant la détermination des 
syndicats de porter le plan devant 
la justice, la direction a accepté 
d’ouvrir des négociations sur cer- 
tains points, dont l’étude de la ré- 
duction du temps de travail service 
par service. 

Ces tensions locales s’inscrivent 
dans un contexte nationaL Les cinq 
fédérations syndicales ont rompu, 
le mardi 3 décembre, les négocia- 
tions de branche sur l’emploi et le 
temps de travail Après avoir réaf- 
firmé leur revendication - * la 
création d’emploi par toutes les 
formes de réduction du temps de tra- 
vail avec maintien de ta rémunéra- 
tion»-, elles ont décidé d’« inter- 
rompre ces échanges rendus stériles 
et appellent les salariés à envisager 
la riposte nécessaire ». 

De son côté, le patronat de- la 
chimie a défini seul la politique sa- 
lariale de la branche pour 1997. Les 
rémunérations garanties annuelles 
progresseront de 1,4 %, alors que 
les syndicats voulaient 2 %- 

D. G. et F. U 
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Versement d’un acompte 
sur dividende 

Le Conseil d'Administration d’Elf Gabon qui s’est 
réuni le mercredi 4 décembre 1996 a décidé le 
versement d’un acompte sur dividende au titre de 
l’exercice 1996, d’un montant net de 8,25 dollars US 
par action. 

Cet acompte sur dividende sera payé en francs 
français (ou contre-valeur en francs CFA) sur la base du 
cours indicatif du dollar US de la Banque de France du 
4 décembre 1996, soit 5,27 francs pour un dollar, ce 
qui conduit à un montant net arrondi de 43,50 francs 
français par action. 

Le paiement sera effectué à partir du lundi 16 décembre 
1996 aux guichets des établissements suivants : 

Au Gabon : Union Gabonaise de Banque. 

En France : Crédit Lyonnais, Banque Nationale de 
Paris, Banque Paribas, Crédit Commercial de France, 
Crédit Industriel et Commercial, Crédit du Nord, 
Société Générale. 




la mobilisation sereine «pour l'emploi » de la raffinerie de feynn 


LYON 

de notre correspondant régional 

Tout semble comme d’ordinaire. Les voi- 
tures sont garées sur le parla ng et les tor- 
chères brûlent Mais il ne fout pas se fier à leur 
panache de fumée. Depuis mercredi 27 no- 
vembre, la raffinerie de Feyzin, au sud de 
Lyon, ne produit plus rien. Comme dans les 
deux autres sites français d’Elf-Antar 
(Donges, près de Nantes, et Grandpurts, dans 
la région parisienne), (a grève paralyse l’acti- 
vité. Le mouvement a démarré à la suite de 
l’annonce d'un nouveau plan de restructura- 
tion qui prévoit la suppression de 330 postes 
sur les 3 300 emplois du groupe. Depuis plu- 
sieurs mois, des rumeurs courraient aussi sur 
des fermetures de raffineries, mettant le per- 
sonnel à cran. 

« C’est le énième plan, celui de trop », ré- 
sume un responsable CFDT de Feyzin, qui en 
vient presque à regretter (a gestion de Loïk 
Le Floch-Prïgent, l'ancien PDG du groupe Eff- 
Aquitaine, en détention depuis te 5 juillet: 
« Lui, au moins, avait une stratégie indus- 
trielle », explique-t-il. « Son successeur, Phi- 
lippe Jaffré, n'est qu'un financier. ». Au cœur 
de ce conflit, les « postés », ceux qui tra- 
vaillent en trois-huit: « Trois matins, deux 
après-midi, deux nuits», disent-ils pour résu- 
mer leur existence. 

Bien sûr, il y a les cinq jours de récupéra- 
tion : « Le premier jour ; tu dors ; le cinquième 
tu te couches avec les poules car tu dois te lever 
tôt», témoigne Vincent, vingt-cinq ans. «On 
a toujours le planning de nos quarts sur nous », 
raconte Pierre, trente-cinq ans. « On impose 
notre rythme d notre famille. Le plus dur c’est de 


travailler les jours fériés. » Opérateur extérieur, 
c'est-à-dire chargé de la surveillance et de la 
maintenance, il perçoit 11 000 francs net pas 
mois, primes de trois-huit comprises. « Il ne 
faut pas dire que dans le pétrole on a des sa- 
laires en or», tient à souligner, un militant 
CFDT. 

C’est autour des salaires que la direction 
générale d’Hf-Antar France a accepté que se 
tienne, jeudi 5 décembre, une réunion avec 
tes délégués des trois raffineries. « Cette réu- 
nion était normalement prévue le 20 décembre, 
la direction l’a simplement avancée et ne tient 
pas compte de nos revendications », explique 
un posté. Durant le dernier week-end, syndi- 
cats et direction ont échangé des fox, dans un 
dialogue de sourds. Car la CFDT, majoritaire 
â Feyzin, et la CGT se battent pour «f em- 
ploi ». Ainsi, ils rédament des départs antici- 
pés pour les postés, un an pour cinq ans de 
travail. A Feyzin, 81 postés, sur les 330, pour- 
raient ainsi bénéficier de la retraite à cin- 
quante-dnq ans. C’est le cas de René : il a cin- 
quante-six ans. « Ils me doivent un an », dit-il 
dans un sourire. 

UNE «CHANCE» A MKTAGBt . 

Les plus jeunes sont, pour la plupart, entrés 
dans l’entreprise dans la foulée d’un pré- 
cédent conflit, en 1992, qui a provoqué des 
embauches. Comme celle de Vinrent, titulaire 
d’un BTS d'électronique, qui, après deux ans 
de contrat de qualification, a été titularisé. 
Cette « chance», il aimerait bien la foire par- 
tager: «Autour de nous, on connaît tous des 
jeunes au chômage.» Non syndiqué, il parti- 
dpe à cette grève pour demander une réduc- 


tion du temps de travail et accepterait même 
une baisse de salaire, « si cela permet de créer 
des emplois». «On ne peut pas tout attendre 
de PEtxrt et des patrons, tout le monde doit par- 
ticiper à Peffort», drt-fl- 

L’idée ne fort pas P unanimité. Sur la table 
du local syndical traîne un tract où ont été ré- 
pertoriées les augmentations « vertigineuses » 
que se sont accordées les administrateurs 
d’Elf- Aquitaine : « Us s'en mettent plein tes 
poches, comment leur foire confiance », ré- 
plique un posté. 

Tous craignent que, lors de la réunion de 
jeudi, la direction accorde des augmentations 
de salaires et que cette « concession » brise la 
grève, jusqu'ici, elle a été reconduite à chaque 
prise de poste, et, en solidarité, le personnel 
de jour observe une heure quotidienne d'arrêt 
de travail. Les trois sites d'Eff-Antar repré- 
sentent 20 % de la capacité de raffinage en 
France : « On ne va pas vers la pénurie », sou- 
tient un syndicaliste. Le conflit est, pour 1e 
moment, calme. 

A quelques encablures de là, toujours dans 
le couloir de (a chimie, une autre filiale d’Eff- 
Aqurtaine, Elf-Atochem (chimie) connaît, de- 
puis deux semaines, une grève plus dure. 
Mardi 3 décembre, tes ouvriers, qui rédament 
une «centaine d'embouches», ainsi qu’une 
revalorisation de la prime de conditions de 
travail de 150 francs i 500 francs, ont séques- 
tré, pendant plus de trois heures, le directeur 
du site et le directeur des ressources hu- 
maines. Deux cent trente personnes ont été 
mises au chômage technique. 

Bruno Coassé 


La loi Robien subit son véritable baptême dn feu 


LA LOI ROBIEN, permettant à 
une entreprise en difficulté de ré- 
duire le temps de travail pour évi- 
ter les suppressions d’emplois, va 
prochainement connaître son 
heure de vérité. Alors que l’appli- 
cation de ce dispositif nécessite 
un accord avec les syndicats, te 
représentants des salariés doivent 
se prononcer prochainement dans 
trois sociétés placées sous les feux 
de l’actualité : GIAT Industries, te 
Crédit lyonnais et Moulinex. 

A GIAT Industries, les négocia- 
tions sont terminées depuis le 
25 novembre. Les syndicats 
doivent se prononcer, vendredi 
6 décembre, sur un projet d’ac- 
cord soumis par la direction. 
Alors que 2 569 suppressions 
d’emploi sont prévues, le déve- 
loppement du temps partiel pour- 
rait permettre d'en éviter 229. 
Surtout, le passage à 35,10 heures 
de l’ensemble des salariés per- 
mettrait de sauvegarder 932 
postes de travafl. Cette réduction 
est compensée à 97 % par l’entre- 
prise. L’horaire de travail est ré- 
duit de 10 %, mais tes salariés ne 
voient leur salaire diminué que de 
3 %. La CGT, premier syndicat 
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(environ 45 % des voix) a déjà fiait 
savoir qu’elle ne signerait pas. 
L’attitude de la CFDT (36 % des 
voix) est donc primordiale. Or 
celle -d hésite : «Nous savons que 
nous servirons de référence. Nous 
souhaitons que la direction 
compense à 98% la perte de sa- 
laire, et nous ne donnerons notre 
avis qu’après la consultation de nos 
1 500 adhérents. Mais si les salariés 
acceptent une réduction de leur sa- 
laire, il faut des engagements in- 
dustriels forts. N’oublions pas que 
70 % des commandes ont dispa- 
ru», explique Didier Rissel, un 
des responsables cédétistes. 

DÉBAT VIF 

Pourtant, la différence entre les 
propositions de la direction et le 
souhait de la CFDT n’est pas très 
Importante. Selon les calculs de la 
CFDT, un salarié percevant 
10 000 francs brut perdrait 
239 francs par mois si la réduction 
du temps de travail était compen- 
sée à 97% et 169 francs si elle 
l’était à 98%. 

Au Crédit lyonnais, la formule 
actuellement soumise aux syn- 
dicats prévoit le passage de 
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39 heures à 33 heures sur 4 jours 
pour environ 4 500 personnes. 
Pour la financer, la direction pro- 
pose que r ensemble des salariés 
acceptent une réduction de sa- 
laire de 4,56%, par le biais d’un 
gel, pendant deux ans, de ia va- 
leur du coefficient de base qui dé- 
termine la rémunération et d’un 
prélèvement de 1 % sur ce coeffi- 
cient. 

De plus, les salaires inférieurs à 
100 000 francs seraient payés sur 
la base de 38 h 45 et ceux compris 
entre 100000 et 120 000 francs sur 
la base de 38 h 15. La direction a 
bon espoir d'arriver à un accord, 
et un communiqué diffusé par la 
CFTC laisse entendre que ce syn- 
dicat est favorable à la signature. 
Mais le débat est très vif à l’inté- 
rieur des syndicats. 

CONSULTATION 

Très divisée, la CFDT, première 
organisation, va consulter l'en- 
semble de ses sections. La direc- 
tion, comme les syndicats, dé- 
plore 1e manque de solidarité de 
salariés dont l’emploi n'est pas 
me n acé. «Pour les commerciaux, 
qui ont dÿà le sentiment de travail- 



ler davantage que les administra- 
tifs, ces derniers vont désormais 
voir leur temps de travail réduit 
mais, grâce à la solidarité des 
commerciaux, leurs salaires ne se- 
ront presque pas diminués », re- 
connaît un représentant de la di- 
rection. «Les commerciaux ne 
comprennent pas que les difficultés 
actuelles concernent toute l’entre- 
prise et pas seulement les adminis- 
tratifs dont les postes sont suppri- 
més», confirme an syndicaliste. 
L’enjeu est de taflle : la réduction 
du temps de travail permettrait de 
sauvegarder un mflHer d’emplois. 

Chez Moulinex, où le comité 
central d’entreprise se réunit le 
6 décembre, à Paris, les négocia- 
tions sur la réduction du temps de 
travafl se poursuivent Selon la di- 
rection, qui se montre optimiste, 
eues pourraient être bouclées en 
janvier. La réduction du temps de 
travail à 33 heures par semaine 
permettrait de sauvegarder 750 
emplois, sur les 2100 menacés. 
Pour le moment. ïa direction pré- 
voit de compenser 98,2 % de la 
P«tfi de salure subie. 

Frédéric Lemaître 
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« mieux » en informatique 

Deux syndicats professionnels organisent une série de colloques 


CONSTRUCTEURS et sociétés 
de logidels et de services confon- 
dus, l'industrie informatique tire 
te signe d’alarme : les entreprises 
françaises accumulent des retards 
en matière d’investissements 
dans les systèmes d’information 
par rapport à leurs concurrentes 
étrangères, et courent le risque 
djone perte de compétitivité. 
L’urgence du propos a conduit le 
SFIB et le Syntec informatique, 
les deux syndicats professionnels, 
qui, en France, fédèrent les 
constructeurs d’ordinateurs et les 
sociétés d’ingénierie et de ser- 
vices informatiques, à organiser 
une série de colloques. Le premier 
a eu lieu dans la matinée du jeudi 
5 décembre à Paris. Cinq autres 
suivront d’ici à fin avril 1977. 

*■ Si on rapporte l'investissement 
informatique au PIB national, on 
constate que la France , avec un ra- 


awant d’investir plus. Contrairement à 


passe à l'étranger, ("informatique est vue en 
France plutôt comme un coût de fonctionne- 
ment que comme un Investissement ou un actif. 


tfo dtrl,67 %fin 1995, est en retrait 
par rapport aux Etats-Unis (2,8 %), 
à la Grande-Bretagne (2J5 %) et ù 
l’Allemagne (},72 %)», relève 
Erich Ochs, directeur général du 
cabinet d’études IDC en France. 
Les perspectives d’investisse- 
ments informatiques tracées par 
IDC pour la période 1996-2000 
montrent que les entreprises 
françaises ne rattraperont pas- ce 
retard : leur progression sera de 
6,4%, contre pins de 8% aux 
Etats-Unis, plus de 7% au 
Royaume-Uni et près de 9% en 
Allemagne. . 

«Le contexte économique n'in- 
cite guère à investir, c'est vrai», re- 
connaît Eric Hayat, le. président 
de Syntec informatique." «En 
France les budgets informatiques 
sont réduits m moyenne des à 7 % 
par an », confirme- M. Ochs. «H y 
a également un problème de for- 


mation- des dirigeants d'entreprise 
pta rapport à l'informatique », in- 
dique Jacques Weber, le président 
du SFIB. 

LOGIQUE DE GESTION INTERNE 

Four ce dentier, le plus grave 
est toutefois ailleurs. «Le pro- 
blème, qu’une étude réalisée. à 
notre demande par la société BVA 
a confirmé, Crest que la pratique 
. informatique des entreprises fran- 
çaises est dominée par une logique 
de gestion interne et non par une 
logique de développement tournée 
vers les clients. » « L'informatique 
dans /'entreprise en France est vue 
essentiellement comme un coût de 
fonctionnement et non comme un 
investissement, comme un actif», 
confirme M. Ochs. Cette situation 
trouve sa traduction dans les re- 
tards dans les investissements sur 
quatre technologies clés : i’infor- 


«/£ NE COMPRENDS PAS tris bien pourquoi 
Rhône-Poulenc est entré dans notre capital. » Au soir 
de l’assemblée générale annuelle de la Compagnie 
française des produits industriels (CFPI), réunie le 
B décembre, Philippe Mussaxd, président du direc- 
toire de cette entreprise, reste perplexe quant aux 
intentions réelles de son grand concurrent. En no- 
vembre, Rhône-Poulenc est entré en force en pre- 
nant 2S,4 % du capital. 

Au cours de cette réunion tenue au siège de l'en- 
treprise à Gennevtffiers (Hauts-de-Seine), les repré- 
sentants de Rhône-Poulenc se sont montrés très 
conciliants, approuvant tontes les résolutions et reti- 
rant même leur demande de nommer fun desleurs 
au conseil de surveillance de la CFPI. Le seul trouble- 
fête tut Sébastien Pfcrîotto, représentant tfOrfîmai; 
qui détient 10,9% des parts. Cet investisseur 
conteste la décision du xonseB jjqs marchés, finan- 
ciers (CMF) dispensant d’OPÂ (offre publique, 
d’achat) les actionnaires majoritaires après le réamé- 
nagement de leurs participations. Le nouveau bloc, 
qui détient 53 % du capital en droit de vote, est 
composé de la famille du fondateur, Adrien Hess 
(37,90% des droits de vote), auquel ÿest associé le 
chimiste néo-zélandais Fémz-NnFarm en remplace- 
ment de la compagnie Optoig. 

Cinquante-septième chimiste français et àpmi pr 
indépendant du secteur, la CFH a été fondée en 192fi " 
par le père de l’actuel président du conseil de sur- 
veillance, Claude Hess, Employant 1 350 salariés, 
cette entreprise, qui réalise 1,4 milliard de francs de . 
chiffre d'affaires et dégage 23,1 millions de francs de 
bénéfice, est spécialisée dans trois secteurs : F agro- 
chimie (656 millions de francs de chiffre d’affaires), 
les spécialités industrielles (620 Huilions de francs) et 
la chimie fine. 


Les Caisses d’é 


• L’intérêt de Rhône-Poulenc porte sur l'agrochimie. 
Historiquement, les deux groupes sont concurrents 
dans, les herbicides, que le numéro un fiançais a dé- 
veloppés dans ses laboratoires et que la CFPI a ob- 
tenu sous licence. D y a une trentaine d’années, la 
CFPI avait signé avec P américain Amchem des ac- 
cords permettant d’exploiter des désherbants pour 
le maïs et les céréales, Une fais « formulés », ces 
produits sont vendus aux distributeurs, comme le 
stdsse Gba (m Rhône-PouIeiic, qui rajoutent à leurs 
catalogues. 

■ OJENtiE DE SON CLIENT» 

Depuis, Amchem a été. absorbée par Union Car- 
bide, et ce dernier a vendu en 1966 son agrochimie à 
Rhône- Poulenc. La CFPI est devenue ainsi « cliente 
de son client». Elle hd achète des études scienti- 
fiques concernant les trois molécules exploitées et 
.M .vêpd des produits pour environ 60 ntiffions de 
francs. L’accord qui a permis de maintenir en Pétât 
cette situation durant dix ans doit être renouvelé. Au 
début de f année, en prévision du retrait d’un des ac- 
tionnaires, Optorg, la fainülë dû fondateur s’est 
tournée vers le distributeur néo-zélandais Femz-Nu~ 
Farm,un chimiste qui réalise 23 milliards de franc de 
chiffre d'affaires. «C'est un partenariat industriel à 
long terme», explique Phffippe Mussard. Uü pacte 
d’actionnaires a été signé pour quinze ans. 

Alerté par l’entrée d’un nouveau partenaire, 
Rhône-Poulenc a décidé de s’inviter an tour de table 
pour se faire entendre. Après l'offensive, le. temps 
esté la négociation avec les dirigeants de la CFPI et 
Fecoz-NuFarm, De son issue dépend l’avenir du der- 
nier indépendant français. 

Dominique Gallois 


leur projet de réforme coopérative à Bercy 


LES CAISSES D’ÉPARGNE 
veulent devenir des sociétés ano- 
nymes coopératives, dont te capi- 
tal sera contrôlé par des fonda- 
tions qui assureront les missions 
d’intérêt général du groupe. Elles 
abandonneraient ainsi leur statut 
soi generis de sociétés à but non lu- 
cratif. Td estai substance le pro- 
jet de réforme approuvé mercredi 
4 décembre par le conseil de sur- 
veillance du Centre national des 
Caisses d’épaigne (Cencep). 

« Dans un contexte de recomposi- 
tion et de tranformatton du secteur 
bancaire français, le groupe devait . 
anticiper sur des changements pré- 
visibles », expliquent Alain Le Ray 
et René Barberye, respectivement 
président du conseil de surveil- 
lance et du directoire du Cencep. 
En abandonnant son statut pour 


se rapprocher dé celui du Crédit 
agricole ou des Banques popu- 
laires, l’Ecureuil espère notam- 
ment pouvoir nouer des alliances, 
au prendre des participations. 

OfUGMAUTÉS OtmOUÊES 

Lé projet de stat u t vent égale* 
ment revoir certaines originalités 
souvent critiquées. Ainsi, les fonc- 
tions d'établissement de crédit et 
les actions d’intérêt général sont 
chèrement distinguées, ce qui doit 
permettre de mieux mesurer la 
rentabilité des Caisses, les fonds 
propres d^ prisses d’épargne, 
jusqu'alors biens de mahnnôite 
dont la propriété est discutée, ap- 
partiendront à des fondations, qui 
pourront ensuite céder des parts 
d’un capital variable à des sodé-, 
taires clients, dans nn premier 


— nn&LKAnoKSJimicièjKES---- — — 

Par jugeroeM définitif du 30 Juin 1995, le Tribunal de Grande lnsüDœ de Paris, 
3àtae Chambre a dit que la LIBRAIRIE ERNEST FLAMMARION, es 
reproduisant, courant 1993, SUS- Yauuxnsa&m de Manriew Loob 
OfGIGUARDI dit EVGZ, U photographie de Boris VIAN jouant du « Cor à 
GfclouiOc s, dans Fouvrage intitulé « SORS VIAN », en ne raeaüonaHnt pas son 
nom et en recadrant la photographie, à commis des actes de contrefaçon. 

Le Tribunal a en cornéquence bit interdknon i la LIBRAIRIE ERNEST 
FLAMMARION d’utiliser ceUe photographie dans ses fntnres édifions, sons 
asfrefotede500Ifo|»r m f réfitao coig6néçiarae ^ ^ 

CVGL 10.000 Fis à titre de dominages-intfirto en réparation de son préjudice 
patrimonial, 20.CD01T3 ai réparafion de son préjudice moral et à 8.000 ÏVs an titre 
des frais irrfpétibfcs. 

Le Tribunal a en outre ordonné !» publication du dispositif de son jugement aux 

frais dela LIBRAlRIE ERNEST FLAMMARION. 

pour extrait, J»»»-LodsLAGARD^ Avocat Ab Cour d’Appel de Pj^KIS. 


temps, puis à des associés hxvèstis- 
seurs ensuite. Ces derniers pour- 
ront être des caisses d’épargne 
voisines ou étrangères, la Caisse 
dés dépôts ou autres institution- 
nels ou partenaires, toujours mi- 
noritaires. . . 

Le Cencep va désormais consul- 
ter toutes les instances du groupe 
sur ce projet ? les partenaires so- 
ciaux bien sûr, les conseils d’orien- 
tation et de surveillance (COS) des 
Caisses et leur directoire, et enfin 
l’assemblée générale extraordi- 
naire, en janvier, espère le Cencep. 
D*icî là, malgré le consensus qui 
est ressorti du conseil de surveil- 
lance, les débats risquent d’être 
réels. Avec les représentants des 
salariés: Et surtout avec le minis- 
tère de l’économie. A Bercy, on 
précise d’emblée qu’aucun calen- 
drier n'existe à ce jour pour une 
réforme. Le ministère s’interroge 
surtout sur la question des fonds 
propres des Caisses d’épargne et 
de leur appropriation par des fon- 
dations. Le projet, qui plus est, 
pose de nouveau, malgré la volon- 
té des Caisses d'épargne de disso- 
cier les deux sujets : La question de 
la banalisation du livret A, de leur 
rentabilité et même pour certains 
de leur .organisation. Le projet ne 
renforce pas te statut du Cencep, 
l'organe central, qui n'est qu'un 
groupement d’intérêt écono- 
mique. 

• Sophie Foy 


matique en réseau, les logiciels de 
travail de groupe, le multimédia 
et enfin le réseau internet et sa 
version interne à une entreprise. 
Intranet 

«Ailleurs, ce mouvement vers 
une informatique d’aide à la déci- 
sion, de soutien aux services aux 
clients, est engagé, souligne 
M. Hayat H s’agit d’une informa- 
tique pour améliorer les parts de 
marché et non plus seulement 
améliorer la productivité. » 

« fl ne s’agit donc pas de dire 
“ Investissez plus 1 " aux entre- 
prises françaises, mais “ Investis- 
sez mieux t * », s'accordent à dé- 
clarer tous les acteurs dn secteur 
informatique. « Une étude de 
roCDE montre déplus qu’il y a un 
lien entre l’ampleur des investisse- 
ments consentis en informatique et 
la croissance des emplois dans les 
secteurs de services , par exemple », 
souligne M. Webet 
Sortir de la situation actuelle 
risque toutefois de demander de 
très lourds efforts. « Nous sommes 
dans un schéma pervers, relève 
M.Ochs. On a à la fois une fai- 
blesse de l’investissement dans les 
entreprises et une faible pénétra- 
tion de l’informatique dans le sys- 
tème éducatif et dans les foyers. » 

« L’Etat en plus n’est plus moteur 
comme il l'a été par le passé », 
ajoute M. Hayat L’Etat se détour- 
nant de la technologie, les entre- 
prises s'en désintéressent aussi. 
C’est pourquoi nous demandons 
que l’Etat montre l'exemple d nou- 
veau. » Lors du coDoque du 5 dé- 
cembre, aucun représentant du 
gouvernement n’avait donné 
suite aux invitations conjointes 
du SFIB et du Syntec 

Philippe Le Cœur 


Le CCE de Framatome 
pourrait aller en justice 

le COMITÉ CENTRAL d’entreprise de Framatome prévu le 10 dé- 
cembre devrait contester en justice le pacte secret qui a permis depuis 
1991 le versement injustifié de sommes à deux des plus importants ac- 
tionnaires du groupe, CEA-J et la CGE, (Alcatel Alsthom). La Cpur des 
comptes a révélé que ces versements, d’un montant de 563 millions 
de francs, ne correspondaient à aucune prestation (Le Monde du 
23 novembre). 

Fram épargne, fonds commun de placement du personnel de Frama- 
tome, détenteur de 5 % dn capital, a écrit le 29 novembre à Philippe 
RouvïDois, président de C£A-Î et Serge Tcburuk, président d’Alcatel 
Alsthom, pour leur demander des explications. Les détenteurs de 
fonds « auraient été doublement lésés par la sous-évaluation des di- 
videndes et par celle de la réserve spéciale de participation pour les sala- 
riés de Framatome ». 

NatWest supprimera 10 000 emplois 
dans les cinq prochaines années 

LE GROUPE BANCAIRE britannique a annoncé, mercredi 4 dé- 
cembre, qu’0 allait supprimer au moins 10 000 emplois au Royaume- 
Uni dans son activité banque de dépôt dans les quatre ou cinq années 
qzù viennent Cette réduction d’effectifs massive - la banque compte 
49 500 salariés en Grande-Bretagne - s’inscrit dans une stratégie de 
centralisation de ses opérations administratives. 

A la fin juillet 1996,-le deuxième groupe bancaire britannique avait dé- 
jà. annoncé une réduction du nombre de ses agences de *2 046 à 1 750. 
La banque a déjà supprimé 8000 emplois au cours des deux dernières 
années. 

DÉPÊCHES 

■ TRANPORTS LYONNAIS : pour la troisième journée consé- 
cutive, les transports en commun lyonnais (métro et bus) étaient 
quasiment paralysés, jeudi 5 novembre, par un mouvement de grève 
lancé par lès syndicats à la suite de l’agression subie par une conduc- 
trice de bus. - ( Coires, rég.) 

■CONFLIT GM-VW : le ministre de Féconomie Gunter Rexrodt a 
proposé mercredi de profiter de la réunion de TOMC à Singapour 
pour aborder avec les responsables américains le différend qui op- 
pose les deux constructeurs. GM accuse un groupe d’anciens cadres 
supérieurs d’espionnage industriel au profit de Volkswagen. M. Rex- 
rodt pourrait intervenir comme médiateur. 

■ HOTELLER IE : le prince saoudien AJ-Whaleed va racheter l’Hô- 
tel George V auprès du groupe britannique Granada pour 104 mil- 
Bons de livres (905 millions de francs). Le neveu du roi Fahd, dont la 
fortune est estimée à 10 milliards de dollars, est déjà propriétaire de la 
banque américaine Cfocorp. de 24 % d’Eurodisney et d'une partie du 
holding de SQvio Berlusconi 

■ BFG Bank : la banque allemande Bankgeseüschaft Berlin, étu- 
dierait le rachat de la filiale du Crédit lyonnais outre-Rhin, selon la 
lettre d’information économique Platw Brief. Les intéressés dé- 
mentent 

■ HUGUES : le géant américain General Motors serait prêt à 
vendre pour plus de 8 milliards de dollars (42 milliards de francs) les 
activités de défense et d’aéronautique de sa filiale Hugues Electro- 
nics, selon te Wall Street Journal du 5 décembre. 


Cet homme veut vous 
rencontrer. 


Charles Aznavour. 

Dédicace exceptionnelle à la Fnac Etoile 
de son dernier album “40 Chansons d‘Or' 
le 6 décembre à i 7 h . 
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■ UN MOUVEMENT DE REPRISE tech- 
nique a permis à la Bourse de Tokyo de 
terminer en hausse, jeucfi 5 décembre. 
Le Nikkei a gagné 283.99 points à 
20 943,90 points (+ 137 %). 


■ LE DOLLAR se repliait jeudi sur le 
marché des changes de Tokyo- Le biflet 
vert s'échangeait à 112,79 yens,. en 
baisse par rapport aux 113 yens à New 
York mercredi soir. 


■ L'OR a ouvert en hausse, jeudi 5 dé- 
cembre* sur le marché de Hongkong. 
L'once s'échangeait à 369,60- 
370,10 dollars, contre 36830369,10 la 
veille en dôtue. 


■ M. TRI CH ET, gouverneur de la 
Banque de France, a réaffirme, mercre- 
di à Londres, que rien ne justifiait une 
dévaluation du franc, cette opinion 

étant sdonM, celle des marchés. 


■ LES COLBLS DU PÉTROLE BRU T ont 
fini en basse, mefcreÆ sur le m arche 
new-yorkais. Le baril de référence aux 
Etats-Unis, livraison janvier, a perdu 

T3 rontcll doDais. 
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Légère reprise 
à la Bourse de Paris 

APRÈS un petit accès de fai- 
blesse au cours des premiers 
échanges. la Bourse de Paris se 
reprenait jeudi dans un marché 
influencé par le marché obliga- 
taire. Eu baisse de 0,38 % à l’ou- 
verture. l’indice CAC 40 affichait 
une heure et demie plus tard un 
gain de 030 %. Aux alentours de 
12 h 15. les valeurs françaises 
progressaient de 0,25 % à 
2 314,53 points. Le marché était 
assez actif avec un chiffre d’af- 
faires de 1,6 milliard de francs de 
francs sur les valeurs de l’indice 
CAC 40. 

Le marché s’est retourné à l’an- 
nonce d’une poussée du chô- 
mage en Allemagne en no- 
vembre. Cette statistique 
pourrait selon certains opéra- 
teurs encourager la Bundesbank 
à réduire ses taux directeurs, ce 
jour, lors de sa réunion bimen- 
suelle. La banque centrale alle- 
mande a affirmé qu’elle ne tien- 
drait pas de conférence de presse 
ce jeudi à l’issue de la réunion. 
Avant l’annonce de la hausse du 
chômage outre- Rhin, les opéra- 


Indice CAC 40 sur un an 



teurs ne s’attendaient pas cette 
semaine à une modification de la 
politique monétaire allemande. 

Du côté des valeurs, oo relevait 
parmi les titres en hausse, Salo- 


BONNE SÉANCE, mercredi 4 dé- 
cembre, à la Bourse de Pans pour 
Usinor qui a terminé la séance sur 
un gain de 2,47% alors que le mar- 
ché a baissé en moyenne de 1,72%. 
Le titre s’est inscrit en clôture à 
8230 francs, et les transactions ont 
porté sur un miSkm de titres. 

Selon les analystes, Faction a bé- 
néficié de spéculations sur sa pos- 
sible entrée dans les valeurs compo- 
sant l'indice CAC 40 à la faveur de la 
place laissé vacante par la fusion 
AXA- UAP. Les analystes relèvent 



mon (+2,75 %), Bouygues 
(+23%) et Lafarge (+ 23%). Pi- 
nault- Printemps, qui la veille 
avait accusé le coup après l’at- 
tentat du RER, regagnait 1,6 %. 


également que les «fondamen- 
taux» du groupe sont bons. Depuis 
le début de l’année le titre a gagné 
2737%. 


Sacifor-Usinor sur 1 mois 



Usinor Sacilor, valeur du jour 
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La Bourse de Tokyo 
regagne du terrain 

POUR LA DEUXIÈME SÉANCE 
consécutive, la Bourse de Tokyo a 
repris du terrain, jeudi 5 dé- 
cembre. Au terme des transac- 
tions, l’indice Nikkei a gagné 
283.99 points, à 20 943,90 points, 
soit un gain de 137 %. 

La veille, sous l’effet d’ordres de 
vente informatisés. WaJJ Street 
avait baissé. L’indice Dow Jones 
avait terminé sur un recul de 
19,75 points, soit 0,31%, à 
6 422.94 points, après avoir perdu 
jusqu’à 75 points en milieu 
d’après-midi. La baisse de Wall 
Street est «le comportement ty- 
pique d’un marché solide », indi- 
quait, mercredi soir, Mace Blicksü- 
ver, responsable du Crédit 
lyonnais Securities. Selon lui, le 
Dow Jones pourrait tomber jus- 
qu’au plancher des 6 300 points 
avant de repartir à la hausse. 


En Europe, la Bourse de Londres 
a souffert de l’ouverture en baisse 
de la Bourse américaine. L’indice 
Footsie a terminé en recul de 
16,3 points, soit 0,40%, à 
4 0453 points. A Francfort, les va- 
leurs allemandes ont fait l’objet de 
prises de bénéfice après la série de 
records inscrits par l’indice DAX. 
Ce dernier a terminé sur un recul 
de 0,72 %, à 2 886,98 points. 
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Les valeurs du Dow- jones 
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Sélection de valeurs du PT 100 
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Les valeurs du DAX 30 
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Recul du Matif 


Fermeté du franc 


LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF, qui mesure la 
performance des emprunts d'Etat français, a ouvert en 
baisse, jeudi 5 décembre. Après quelques minutes de 
transactions, l'échéance décembre cédait 12 centièmes, à 
129,46 points. Le taux de Fobfigation assimilable du Tré- 
sor (OAT) à dix ans s'inscrivait à 5fA %. La veille, le mar- 
ché obligataire américain avait terminé (a séance en 
baisse. le rendement du titre à 30 ans était remonté à 


Notionnel 10 % première échéance, 1 an 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 04/12 

Taux 
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Indice 
des prix 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
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Taux 
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indice 
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<33 ■ 
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537 -• 
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•337 
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102,20 

Dttigat franc, à TME 

-13» 

-732- 

101,74 

ObiigaL franç. a TRE 

+0,07 

♦QflT- 

10051 


6,40% (637% mardi). L’enquête de conjoncture réalisée 
par la Résove fédérale a conclu que la croissance est res- 
tée modérée, en novembre. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi, à 331%, 
le taux de r argent an jour le jour. Le contrat Pibor à 3 
mois du Matif était stable, à 9636 ponts. Des analystes 
espéraient un geste de la Bundesbank à l’issue de la réu- 
nion de son conseil dans la matinée. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,55 %) 
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MATIF 

Échéances 0471? volume 
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haut 
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prix 
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12936 
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PIBOR 3 MOIS 
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*35 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 
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haut 
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51 
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ai? :/ 
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— 

L: ' 


.._ 
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2331 

249^0. 

234930 

2334’ :• 
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LE DOLLAR ÉTAIT STABLE, jeucfi matin 5 décembre, 
lors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. U s'échangeait à 
13590 mark, 537 francs et 11232 yens. A Foccaaod du col- 
loque sur Penro organisé parte Matif, Hervé Hannotin,, 
sous-gouverneur de 2a Banque de France, avait fndiqué, 
mercredi, que la future monnaie unique européenne 
«doit être aussi solide et aussi crédible que le franc». Invité 
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de la Confédération de rindustrie britannique (CBI), prin- 
cipale organisation patronale du Royaume-Uni, le gouver- 
neur de Fmstitut d’émission, Jean-Claude Tricbet, avait, 
pour sa part, affirmé que « rien ne justifie a priori une dé- 
prédation ai me dévaluation » du franc. « Cest d’ailleurs 
la visiondes marchés », a ajouté M. TricheL 
Le franc était famé, jeudi matin, face à la monnaie alle- 
mande, cotant 33780 francs pour un marie 


PARJTS DU DOLLAR 

SS 2 wi2 

Var.* 

FRANCFORT : USQ/DM 

13599 . - T356T 

+0^2 

TOKYO: USD/Yens 


113.1100 jiaære; 

-021 

MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


wm m il 



mtniM 

nr“~Ti mm 



■ 22 a 

rr i— 1 m 

fflKÏSSH 



WÏÏL^SMEKZM 

■EEÎ3S 

■Tü/f-f) TJBBB 

KES a 


mr.m 

vn T« tl'JWtM 

KSI 

■ ÏWW~ iï ■ 



tuzr±m 


WËijLïja 



m ■■ ■ u 

PH2231 

erancBefcie 

16/01 

HL\dSHKai 

wm?ïmÊ 

TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

»eyiSE5 - 1 mon 3 rnoâ 

&iïrëraS 15T n> 7 .'.v-. ; 

EurodoSS 5.25 V* '5,41 J- 

Eurolivre 6^06 — 

^«detnsdwtwS 3 M *”-335^ 

6 mois 
330 
5.44 
6.25 

3.1 S 


L'OR 



coûts 04/12 

cours 03/12 

Or fin (k, barre) 

62600 

62750 

Or fin (en Kngot) 

62800 

62900 

Once d*Or Londres 

37035 

37030 

Pièce française(2Qf) 

360 

358 

Pièce suisse (200 

358 

358 

Pièce Union la«200 

359 

360 

Pièce 20 «Mars us 

2470 

2420 

Pièce lDdoBaisus 

1260 

129Û 

PÜce 50 pesos mex. 

2325 

2315 


LE PÉTROLE 

En dollars 

cours 04/12 COUTS 03/1 2 

firent (Londres) 

_ 


wfi {New York) 




Crade 00 (New York) _ 

~ 


INDICES 


Dow- jones comptant 


Pow - jones a renne 


oyi2 

^3232 


ea /12 


393.64 


241 ,74 



METAUX (Londres) 

Cuivre comptant 

Cuivre à 3 mois 




«totfanrtomi ê 

2362 Q-p 


Akimlmum comptant 

AtuminkarTà 3 mois 


2195 


Plomb comptant 


1504 50 
~Ï530j6 j 


Ptotnfra 3 mors 


676 


6» 


Bain comptant , 5045 


€Qtn à 3 roos 


Zinc comptant 


zinc à 3 mois 


6065] 

1040 


Nickel comptant 

Ntkefa 3 inois 


M 


£755 





PafladhjnT 


4.76 


mAlHES. D»IBFft rj 


11630 


Mie fChicado)" 
Mai» (OiKagf 


[Outaqo) 


7»i 235 

Gram, soja (çjiicaaol 

Tourt- foja IPncaqoj 236 J0 

CHAINES, DtMgFK AjOndrCS) ' 
P- de terne ILrMdMcS 1 


I r. oc terre 1 Londres) 

^jelUmdresfg^ 


SOFTS 
cacao tNew-Yori? 


Gâte (Londres)" 
syœ blanc (Paris) 


1350 




sgaxUNew-Yortr T" 

jw d'orange (NaUorti 



1, 




2MPTA*» 





* 



K 



\ 















































































«Vu d’ici, c’était encore plus beau 


» 


René Lacoste . 


• 4 - 


* * 


* 


* 
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UNE NOUVELLE COUPE DAVIS,. C'ÉTAIT LE PLUS BEL homma, 
QUE L'EQUIPE DE FRANCE POUVAIT LUI RENDRE . 1 
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AUJOURD'HUI 


En dominant tes Glas- 
gow Rangera ( 2 - 1 ), mercredi 4dé- 
COTtbre, le dub de l'AJ Auxerre ter» 
à la première place du groupe A 
de la ügue des champions. • L'ÉQUIPE 


BOURGUIGNONNE se qualifie ainsi 
f»ur les quarts de finale de la compéti- 
tion .européenne. Au motsdemare 
1997, les Joueurs de Guy Roux seront 
opposé au Borussia de Dortmund le 


SPORTS 


champion d'Allemagne. •LES AUXER- 
ROIS ont notamment inscrit un formi- 
dable second but pour assurer leur 
qualification. Arrivé cette saison sur les 
bords defYonne, Steve Mariera été le 


héros de cette rencontre. • SIX DES 
DOUZE joueurs alignés per Guy Roux 
au cours de la rencontre avaient moins 
de vingt-trois ans. Une nouvelle 
preuve de la richesse de l'effectif d'un 


dub qui a confirmé son envergure eu- 
ropéenne alors que, le même joue les 
Maliens du M3an AC en S’inc&nant de- 
vant un club norvégien, disparais- 
saient de la compétition- 


I 


it un nouveau palier en ligue des champions 


pour les quarts de finale de la compétition européenne. Il 


ion à triompher (2-1) des Glasgow Rangers et à se qualifier 
rencontrera le Borussia Dortmund le 5 mars en Allemagne 


AUXERRE 

de notre envoyé spécial 
Du match, fl restera rfabcrrd un 
trait Un bout d’anthologie, à la 
trente et unième minuté, 
35 mètres au 
cap dans la 
défense ad- 
verse, une 
chevauchée 
rectiligne et 
fantastique. 
Steve Marlet, 
PP 0 * 8 **-*- qh! . "hérite 
d'une passé de Lfltan Laslandesau 
milieu du terrain et tire au' cor- 
deau' vers le but adverse, lui der- 
rière, 1e ballon devant L'esquisse 
d'un crochet pour effacer un ad- 
versaire, on coup de rein pour 
s'extirper de la meute, et voüà 
l’attaquant qui vous salue bien. 

Sus au but Mais fl se trouvait 
encore, pour arrêter la folle équi- 
pée, un quarteron de défenseurs 
de Glasgow. De purs Rangers* 
ceux-là, bien nommés parce que 
bien bâtis. De jolis morceaux de 
joueurs, solides sur pàed et carrés 
d’épaule. Le public le vit tangner 


Ajax au bout du suspense 

_ Malgré ses deux défaites à do- 
micile, F Ajax (F Amsterdam a réus- 
si à se quanfier dans le groupe a 
de la ligne des champions, le . 
même que cefad de TAj Amené. 
Les Français les avait <f affleura 
battus sur leur tmain (M), H y a - 
deux sesnafnes. Les Hollandais ont . 
même 
leur échec 

Üs ont réussi à battre fl-O) les ' 
Suisses sur leur terrain. CeHX-d se » 
votent amd sortir sur lé fil de la * 
compétition européenne alors . 
qu’fis pensaient avôtr M le pins 
dur dans cette poule très-tt^wée. 
Après avosr réussi A marqùèrdès 
la 31 * nrinute grâce à Patrick Khd- 
vert, P Ajax d Amsterdam est resté 
arc-bonté route la fin de la partie 
sur sa Bgne débat Star un terrain 
transfonnéen bourbier; c'était 1e 
seul moyen pour T Ajax de réâstex 
aux assauts des Joueurs du Grass- 
hoppet 


sous la charge répétée de ces per- 
cherons. H ne pouvait que finir le 
nez dans le gazon. Steve le 1 -Syl- 
phide: 

Le Joueur manqua à plusieurs 
reprises s’y retrouver; à bout de 
course, en rupture d’équilibre. 
Mais, ballotté, U continuait sa 
route obstinée jusqu’à ne pins 
avoir qu’Andy Goram, le garÆen 
de but, pour dernier obstacle. Au 
bout de sa charge impétueuse, 
Steve Marlet eut un éclair de fi- 
nesse. û'une habile pichenette pi- 
quant-la balle. quHoba le pauvre 
Ecossais et s’en vint finir à bout 
de souffle au fond des filets: L’at- 
taquant pouvait exprimer son 
soalagement d’être arrivé à bon 
prét, te miraculé secouant de joie 
ses tresses de Gorgone.' ; * - 

DE MANIÈRE ANONYME 

Quatre ans que Guy Roux avait 
un œil sur cette chevelure afro- 
Un ailier qui sait déborder, qualité 
devenue rare de nos jours, .attire 
forcément l'entraîneur d’Auxerre, 
homme de la vieille école. Ü y 
avait là .le remplaçant idéal de 


POtHl la prenrièrefols depuis 1987, le Mi- 
lan AC- ne ‘participera pas à un quart de fi- 
nale des coupés d'Europe. Les champions 
d’Italie ont en effet été battus (1-2), sur leur 
pelouse de San Siro, par la modeste équipe 
norvégienne de Rosenborg, mercredi 4 dé- 
cembre, lors du dernier match de poule de 

^Jaîte milanais&la trmsiètne en. six xen- 
/contres' saison, -^éont 

dem àdormcSe* jnéc^jife^te.clnb-de.Sflsno 
Berlusconi dans la crise. 

^Vu début de la semaine, le Milan AC avait 
déjà congédié' l'entraîneur brésffien Oscar 
Tabarezet rappelé à sa place Fbomme de la 
grande époque des triomphes milanais en 
cotres d’Europe, Àrrigo Sacchi, récent dé- 
missionnmre de son pcwte à latête de la sé- 
lection nationale itahenne (Le Monde du 
3 décembre). Mais le dédie attendu par les 
supporteras de ftfilah n’a pas eu heur ce 
som an contraire les Ncavégiensqmoirt ou- 
vert la marque à San Siro, grâce à un but de 
Brattbakk, avant' que Christophe Dugany 
n’égalise Juste avant la mtreraps. 


Christophe Cocard, dont les jours 
étaient comptés eD Bourgogne. 
Mais fl convenait de n’en rien lais- 
ser paraître avant le moment op- 
portun. Le jeune attaquant du 
Red Star avait encore besoin de 
mftrtL II le fît donc en deuxième 
division, sous la conduite de 
Pierre Repeffinî. 

L'entraîneur audonlen est le 
premier qui ait pressenti le poten- 
tiel du joueur. De mère martini- 
quaise et de père Orléanais, Steve 
Marlet est originaire de Pithiviers, 
ville gourmande mais de peu 
: d’avenir poux qui entend s’illus- 
trer balle au pied. Ses premières 
armes dans le football se sont 
donc faites de manière anonyme. 

Cest en piochant le numéro de 
téléphone dans les pages jaunes 
de l’annuaire qu’il contacte le 
club banlieusard, qui r accueille 
versTâge de dix-sept ans. Le néo- 
Auxenois n'aura donc pas eu ces 
débuts cousus de fil d’or que 
connaissent les prodiges. Mais 
quinze jours auront suffi à. rattra- 
per le temps perdu. A vingt-deux 
ans, deux buts décisifs inscrits 


face à l’Ajax d’ Amsterdam puis 
aux Glasgow Rangera lui ouvrent 
les portes de la renommée. 

Steve Marlet restera longtemps 
celui qui, mercredi 4 décembre, 
transforma la pelouse du stade 
Abbé-Deschamps en ligne droite 
des Hunaudières. Cette charge 
héroïque fut te couronnement 
d’un match qui donna en perma- 
nence sa chance an jeu. Jamais la 
balle ne fut enfermée dans un car- 
can tactique abscons. La ren- 
contre laissera le souvenir d’une 
agréable partie de football, par- 
fois inspirée, toujours vive et en- 
gagée. Le premier but auxerrois, 
œuvre de Liban Laslandes (20 e ), 
la réplique écossaise de Richard 
Gough (36 e ), de factures plus 
sobres que le coup de sang de 
Marlet, agrémentèrent encore la 
soirée. 

NE PAS BRÛLER LES ÉTAPES 

Surtout, l’AJ Auxerre s’est ou- 
vert les portes des quarts de finale 
de la Ligue des champions. Or, sur 
le pont qui enjambe l’Yonne et 
porte son nom, trône la statue de 


Paul Bert Cet homme de science 
éclectique est né, nous rappelle la 
plaque commémorative, en 1833 à 
Auxerre et est mort en 1886, du 
côté d’Hanoi Une récente exposi- 
tion sur la mer est également ve- 
nue remettre en mémoire que ce 
chercheur remarquable fut, entre 
autres, le promoteur des paliers 
de décompression. Qui veut aller 
profond et remonter sain et sauf 
doit ménager des temps d’arrêt 
afin que l’organisme sache 
s'adapter, théorisa-t-il le premier. 

Guy Roux ne fait pas autrement 
depuis trente-cinq ans qu’il mène 
l’équipe de football locale. Pa- 
tiemment, le club a franchi toutes 
les strates qui mènent à la gloire, 
prenant bien garde de ne pas brû- 
ler les étapes. D s'est arrêté puis 
est reparti. Mercredi, T AJ Auxerre 
a simplement franchi un nouveau 
niveau. 

S’étonner de retrouver le mo- 
deste club icaunais parmi les huit 
prétendants à la Coupe des clubs 
champions, c’est oublier qn’il 
jouait contré Glasgow son qua- 
rante-sixième match européen en 


/i* • / 


Mal à P aise depuis le début de la saison - 
Milan pointe à la dixième place du Caltio et 
vient d'être éliminé de la Coupe d’Italie -, 
Tes Milanais n’ont pas été en mesure de 
« tenir » un match nu) synonyme de qualifi- 
cation pour les quarts de finale. L’attaquant 
norvégien Heggem a profité d’une hésita- 
tion. des défenseurs italiens, suivie d’une bér 
vue du gaidten.de but, Sebâstiàno Rossi, 
pourfredonner l'avantage à son équipe, à 
une vingtaine de minutes de la fin du match. 

FUREUR DES SUPPORIEURS 

Les Milanais, privés de Marcel Desaiby, 
George Weah, Stefano Eranio et Edgard Da- 
vîds, se sont montrés dominateurs, mais fls 
n’ont jamais pu revenir au score, déclen- 
chant la fureur de leurs supporteurs. Plu- 
sieurs centaines d’entre eux se sont massés 
sur l'esplanade de San Siro pour manifester 
leur colère après une défaite jugée humi- 
liante- « 7Wsfe mais pas en colère » après 
cette mauvaise performance, Sflvio Berlus- 
coni a invité Arrigo Sacchi, « le meneur 
dhmrnes le mieux adapté à cette tâche », à 


«reconstruire le moral et le physique de tout 
le groupe». 

Les inattendus Norvégiens de Rosenborg 
finisssent à la deuxième place du groupe D 
de la Ligue des champions, derrière le 
FC Porto, vainqueur (2-0) mercredi 4 dé- 
cembre à Goteborg (Suède). En quarts de fi- 
nale, les Portugais retrouveront Manchester 
United, tandis que Rosenborg aura pour ad- 
versaire l'équipe italienne de la Juventus de 
Turin. 

Les organisateurs de la compétition, qui 
suscite moins d'intérêt (télévisuel) que les 
années précédentes, comptaient sur un 
« choc » entre le Milan AC et la Juventus 
pour redonner du piment à l’épreuve ma- 
jeure du football européen. Mais le néo -Mi- 
lanais Christophe Dugany ne retrouvera 
pas en quarts de finale son ancien parte- 
naire de Bordeaux, Zlnedine Zidane, qui 
connaît, lui, davantage de succès à Tarin. 
Vainqueurs des Turcs de Fenerbahce (2-0), 
la Juventus, tenant du titre, termine large- 
ment en tête du groupe C, avec cinq vic- 
toires et un nul Dans ce même groupe C 


dix ans. Cest là une période d’ac- 
coutumance suffisante. 

Mémoire de l’équipe à vingt- 
quatre ans à peine, Alain Goma se 
souvient du précédent palier. « La 
demi-finale de la Coupe VEFA 
contre Dortmund, en 1 993, avait 
été pour nous un déclic, raconte le 
défenseur issu du centre de for- 
mation. Le club n’avait jamais rien 
gagné et se retrouvait soudain à un 
haut niveau. Nous avons pris 
conscience de notre valeur. L’année 
suivante, nous remportions la 
Coupe de France, et deux saisons 
plus tard, le championnat » 

En mars 1997, Auxerre retrou- 
vera donc le club allemand sur 
son chemin. L’adversaire sera 
rude, de taille à contrecarrer un 
temps encore le r&ve secret de 
l’entraîneur bourguignon : gagner 
un jour une Coupe d'Europe. 
Mais qu'importe si ce n’est pas 
encore pour tout de suite ! 
L’Yonne ne s’arrêtera pas pour 
autant de couler sous le pont 
Paul-BerL 

Benoît Bopqvàn 


les Anglais de Manchester United ont égale- 
ment obtenu leur qualification pour les 
quarts de finale, la première pour un club 
anglais depuis la création de la Ligue en 
1991-1992. Les coéquipiers d'Eric Cantona se 
sont Imposés (2-0), en Autriche, contre le 
Rapfd de Vienne. 

Enfin, si les deux qualifiés du groupe B 
étaient connus avant la demièie journée, 
l’ordre du classement restait à déterminer. 
Cest finalement i’Atietico de Madrid, vain- 
queur des Polonais de Lodz (1-0), qui ob- 
tient la première place grâce à une meil- 
leure différence de buts. Les Espagnols 
seront opposés à l’Ajax d’Amsterdam en 
quarts de finale. L’autre qualifié du 
groupe B, le Borussia Dortmund, a terminé 
la série des six matebes de poule sur une 
victoire contre le Steaua Bucarest (5-3). 
Avec quatorze buts inscrits en six ren- 
contres de poule, l’équipe allemande pos- 
sède la meilleure attaque de la Ligue des 
champions. 

Eric Collier 


■ RUGBY : r équipe de France a été largement remaniée en 

prévision du second test-match contre les Springboks, samedi 
7 décembre, à Parts, A la suite de la défaite contre réquipe 
d’Afrique du Sud,' samedi 30 novembre à" Bordeaux, Jean-Claude 
Skrela, entraîneur du XV de France; a annoncé, mercredi 4 dé- 
cembre, le retour de Guy Accocebeny à la. mêlée et d’Olivier Merle 
en deiudèmeligne, ainsi que la titularisation de Laurent Leflamand 
et de Christophe Lamaison, respectivement à l’aile et à l'ouver- 
ture. - . 

■ AUTOMOBILISME : NigeL MansélI devrait essayer une " Jor- 
dan-Pengeotyles ù et 12 décembre, sur le circuit de Barcelone. Le 
pflote anglais, champion du monde de formule 1 en 1992, est âgé 
de quarame-trois'ans. Brépond à Finvitation d’Eddie jordan, le 
patron dé l’écurie, toujours à la recherche d’uri deuxième pilote 
expérimenté au côté de Ratf Sdnimacho; dwrt ce sera la première 
saison en Fl.*- (AFR) . - 

■ BASKET-BALL: Vffleurbanne a assuxé.sa qualification pour 
la deuxième phase de lTEuroligue, malgré "une défaite (73-60) face 
à l’Otimpia Ljubljana, en Slovénie, mercredi 4 décembre; L’Asvel 
est assurée de terminer parmi les trois premiers de son groupe 
grâce à la victoire do Panatinnaïkos, champion d'Europe en titre, à 
Split, en Croatie. 

■ OLYMPISME: une pétition en faveur de la réintégration des 

épreuves de slalom en eaux vives aux-jenx olympiques de Syd- 
ney, en l’ an 2000, a été remise, mercredi 4 décembre, par Henri Sé- 
randour, : président du Comité national olympique et sportif, à 
Juan Antonio- S amaranch, président du Comité internatio n al 
olympique (CIO). Les épreuves de 'slalom en eaux vives ont été 
supprimées par le CIO à la demande des organisateurs australiens 
qui ont estimé l'aménagement pouf lé site de ces épreuves, trop 
coûteux (13 millions de dollars, soit environ Érajrcs). 


Lé sauteur Sébastien Loueras veut devenir l'anti-Grospiron du ski artistique 


LA VOIE est fibre 'depuis le dé- 
part à la retraite en 1995 de son 
exubérant ex-coéquipier spécialiste 
des bosses, mais Sébastien Foucras 
F annonce d’emblée : H refuse d’être 
un nouvdEdgarGrosptron.il assu- 
rera la promotion de sa discipline 
en gagnant, mais sans s’obstiner à 
devenu une idole, «f ose parier au- 
jaurtnnd, car mes petits résultats me 
le permettent », dît modestement le 
vainqueur de FédMon 1995-1996 de 
la Coupe du monde de saut artis- 
tique à la veDle de l’ouverture de la 
saison qui doit avoir lieu samedi 
7 décembre à lignes (Savoie). 

Les leçons (Thumffité imposées 
par «les anciens» lorsqu’il n'était 
qu’une jeune recrue de l'équipe de 
Rance de sld artistique semblent 
avoir à jamais Sébastien 

Foucras de fanfaronner. « Edgar 
pointait juste au meilleur niveau, se 
souvient-fl, mais U y avait à 
l'époque, dans le groupe, quelques 
grandes gueules qui ne donnaient 
.pas aux nouveaux Penne de progres- 
ser. R valait mieux garder un profil 


bas pour être accepté* » Le jeune 
skieur s’est plié, sans broncher, à 
cette période d’initiation. Plus tard, 
même S’il figurait déjà parmi les 
huit meilleurs sauteurs artistiques 
du monde, le champion, brun et té- 
nébreux, a assisté, attentif et im- 
puissant, aux manœuvres média- 
tiques du blond et talentueux 
Edgar. 

« UN BOSSEUR HORS PAIR » 

«Edgar est devenu plus populaire 
que les bosses, regrette-t-il je ne 
peux pas le critiquer car il a atteint 
son objectif: être célèbre et gagner 
beaucoup d'argent Cest un bosseur 
hors pair, mais il n’a rien fait pour sa 
disdpiïne. » fi reproche au cham- 
pion olympique d'être un «vrai pro 
de la communication » et surtout 
d'avoir uns en avant une image de 
joyeux drille qui ne correspond pas 
vraiment à sa personnalité. 

« Mais tout le monde est tombé 
dans le panneau, assure Sébastien 
Foucras. Pendant qu’on s’extasiait 
sur sa personnalité, Edgar passait au 


journal de 20 heures. On en oubliait 
de filmer les courses de ski où ses ri- 
vaux et ses coéquipiers comme Ob- 
vier ASamand [médaillé de bronze 
des bosses aux Jeux olympiques 
cF Albertville et actuel entraîneur de 
l’équipe de France de bosses] lui 
donnaient du fil à retordre. Edgar a 
quitté Véquipe de France en se plai- 
gnant de la mauvaise ambiance qui y 
régnait, mais il en était en partie res- 
ponsable. » 

Devenu leader des skieurs artis- 
tiques français grâce à sa victoire en 
Coupe du inonde de saut Tan pas- 
sé, Sébastien Foucras a entamé une 
démarche plus altruiste. « je veux 
promouvoir le saut, expfique-t-fl. Les 
championnats du monde auront lieu 
ou japon en février 1997 et tes Jeux 
olympiques l’année suivante au 
même endroit fin\a pas de temps à 
perdre, g y a plusieurs médailles d 
gagner en ski artistique, et nous de- 
vons promouvoir notre discipline. » 

Pour mener à bien la mission 
quH s’est assignée, Sébastien a te- 
nu à convier des sauteurs moins 


connus que lui lorsqu’à a fait venir 
sa discipline dans la capitale, au 
mois d’octobre. Grâce à la compli- 
cité d'une agence de communica- 
tion et à F aide d'un tremplin syn- 
thétique dépêché d’une station des 
Alpes, Os ont gratifié tes Parisiens 
de cabrioles, en plein bois de Bou- 
logne. « Cest toujours plus dange- 
reux que sur la neige, mais c’était la 
seule solution », dît simplement Sé- 
bastien. 

Sa démonstration n'était pas 
conçue comme un show tapageur. 
« Paris, c'est ma station, expfique-t- 
ü. Je suis né a j'ai grandi en ban- 
lieue, où je sués toujours licencié dans 
im dub de ski J’ai eu la chance de ne 
rencontrer jusquid que des passion- 
nés de ski artistique qui m’ont fait 
confiance. Os ont parfois su prendre 
davantage en compte mon potentiel 
que me s résultats, formerais susciter 
des vocations, persuader les gens que 
ma discipline n’est pas réservée aux 
montagnards.» 

Patricia Jotty 
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La sonde Pathfinder renoue avec l’exploration martienne 

Plus de vingt ans après l'exploit des Viking-1 et 2, un nouvel engin américain s'est envolé vers la planète rouge. 

I! devrait, le 4 juillet 1997, y déposer une station scientifique et un petit robot à roues 


Après deux reports successifs de vingt- 
quatre heures en raison de mauvaises condi- 
tions atmosphériques, puis d'une panne 
d'ordinateur, la sonde américaine Pathfinder 
a finalement été lancée, mercredi 4 dé- 


VDONG-1 et 2 sont les deux der- 
niers engins spatiaux à s’être posés 
sur la planète Mars, respectivement 
le 20 Jufflet et le 3 septembre 1976. 
Plus de vingt ans après cet exploit, 
les Américains ont entrepris de re- 
tourner sur la planète rouge en lan- 
çant, mercredi 4 décembre, la 
sonde Mars Pathfinder. SI le 
« voyage » se passe comme prévu, 
elle devrait atteindre son but le 
4 juillet 1997. On reste loin, évidem- 
ment, de la mission habitée de style 
Startrek, à laquelle certains rêvent 
depuis plusieurs décennies. 

La petite sonde de 890 kQos et 90 
centimètres de haut, qui a décollé 
de Cap Canaveral au sommet d’une 
tusée Delta D, est bien trop exiguë 
pour emmener des astronautes de 
la NASA. En fait, Pathfinder repré- 
sente une version moderne des Vî- 
king. Les ingénieurs de la NASA y 
ont mis tout leur savoir-faire pour 
réaliser cette petite merveille de ro- 
bot explorateur à un prix défiant 
toute concurrence : 195 millio ns de 
dollars (1 milliard de francs), à 
comparer au milliard de dollars dé- 
pensé pour le projet Vfldng. Ses 
performances - à le voyage a lieu 
sans encombre - n’en seront pas 
moins impressionnantes. 

7.6 KILOMÈTRES PAR SECONDE 
La petite sonde se présente sous 
la forme d’un tétraèdre enfermé 
dans un double cône qui doit lui 
servir de bouclier. Elle plongera di- 
rectement, à la vitesse de 7,6 kilo- 
mètres par seconde, dans l’atmo- 
sphère martienne. Un parachute, 
puis des rétrofusées, ralentiront sa 
course. Enfin, quatre ballons, gon- 
flés quelques secondes avant l’im- 
pact, la protégeront du choc, exac- 
tement à la manière des airbags de 


cambre, par une fusée Delta II tirée de Cap recueillera compléteront cédés de Mars (3o- 


cembre, par une fusée Delta II tirée de Cap 
Canaveral (Horfde). Si tout va bien, elle pour- 
rait rééditer l'exploit de ses prédécesseurs Vf- 
kino-1 et 2, les derniers robots à avoir explo- 
ré le sol martien. Les informations qu’elle y 


bal Surveyor qui, lancée par la NASA te6 no- 
vembre, devrait effectuer une cartographie 
précise de la planète rouge, qu'elle survolera 
à 378 kilomètres d’altitude pendant plus de 


deux ans à partir du 10 septembre 1997. Ces 
deux engins représentent les derniers es- 
poirs des planétologues, après les échecs suc- 
cessas du Mars Observer américain, en août 
1993, et du Mare£6 russe, le 18 novembre. 


Un concentré de haute technologie 



voiture. Pathfinder roulera sur eDe- 
méme et rebondira pendant plu- 
sieurs minutes avant de s’irnmobïti- 
sen 

Les « pétales » du tétraèdre s’ou- 
vriront alors pour libérer une « sta- 
tion » fixe et un petit véhicule à six 
roues, le Sojoumec Ce dentier de- 
vrait explorer, à la vitesse maximale 
de 1 centimètre par seconde, le soi 
martien sur quelques centaines de 
mètres carrés, dans la région d'Ares 
Vallis, à l’embouchure d’un ancien 
chenaL Un endroit où, estiment les 
scientifiques, des roches de diverse 
nature ont dû être charriées par 
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« L’invention d’une démocratie » 
Moscou - Saint-Pétersbourg 

du samedi 1® au jeudi 6 mais 1997 


rour mieux comprendre les aspects politiques, 
économiques et culturels de la Russie, 

Le Monde affrète un 
avion : « l’avion tin Monde ». 

itinéraire proposé : 

Jour 1 : Paris - Moscou 

Dîner débat «La perspec- 
tive historique en Russie ». 

Jour 2 : Moscou 

visites insolites - soirée au 
Bolchoï. 

Jour 3 : Moscou 

lieux politiques 
Débat : « Dirigeants et op- 
position ». 

Jour 4: Moscou 

visites d’un monastère, 
d’une usine. 

Débat : « Perspectives 
économiques ». 

Départ en train 
pour Saint-Pétersbourg 
Jour 5 : Visite de Saint-Pétersbourg 
Musée de l’Ermitage. 

Jour 6 : Saint-Pétersbourg - Paris. 

Prix de base : 10 850 F ne 
par personne. 

Pbur tout renseignement, téléphonez 
à Catherine Savaiy 
au 01-46-0544-33 





Moscou 




Oral 


/Kiev 
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Le voyage que vous propose 
Le Monde a été conçu avec 
Jean-Marie Colombani et les 
meilleurs spécialistes et cor- 
respondants du journal en 
Russie. 

Dans les deux villes, des vi- 
sites originales, des ren- 
contres avec des personnali- 
tés politiques, économiques 
et culturelles et des étudiants 
vous seront proposées. 


Avec 


m 


- licence n° 092-95-00-28 


six lui-même le meilleur chemin 
pour s’y rendre, en fonction du re- 
lief, grâce à un. système de contrôle 
construit autour d’un processeur 
Intel 80CS5, tout ce qu’il y a de plus 
commercial. 

Si Pautooomie du Sojoumer ne 
dépassera probablement guère les 
sept jours, la NASA espèce pouvoir 
prolonger la mission de la station 


Pacifique le 18 novembre, deux 
jours après la défaillance du la fu- 
sée Proton chargée de -Son lance- 
ment 

Dans r esprit des Américains, 
Pathfinder n’est que l'éclaireur 
d’une série de sondes avec stations 
et orbiteurs qui devraient fitre lan- 
cées désormais tous les vingf-cmq 
mois. Des engins * petits et pas 


Une performance difficile à égaler 

Même si elle réussit sa mission, la sonde Mais Pathfinder aura 
probablement beaucoup de mal à égaler F exploit réalisé par ses 
prfdAwttfnri amèrinriiw. Arrivée m leanl maitten le M jnO- 

let 1976, VftJngl a fonctionné jusqu’en 1982, alors que son pro- 
gramme prévoyait une survie de quatre-vingt-dix joins. Vfltfngn, 
qui s’est posée ie 3 septembre 1976 a, pour sa parti envoyé des don- 
nées pendant quatre ans. Si ces deux miracles de la technologie spa- 
tiale ont fourni énormément d’informations, elles ne sont pas par- 
venues à remplir fune de leurs tâches les plus attendues: confirme r 
la présence d’une vie passée on présente sur la planète rouge. Les ■ 
deux vrfrtng n’étaient toutefois pas de véritables pfomdezs. Quatre 
sondes soviétiques tes avaient précédées : Mars-2 et Mars-3 en 1971, 
puis Maxs-6 et Mars-7 en 1973. Mais elles Savaient survécu que quel- 
ques courts instants. Tirais d’entre elles eurent, cependant; le temps 
d’envoyer quelques données ou photos. 


l’eau qui coula jadis sur Mais. En 
dépit de son poids très réduit - 
10 kQos-, le Sojoumer est doté de 
trois caméras et d’on spectro mètre 
à rayons X capable d’anafyser la 
composition des roches. Ses camé- 
ras à haute résolution devraient 
p erm e ttre aux scientifiques d’obte- 
nir des données précises sur l’as- 
pect du sol, mais aussi - à partir de 
l’examen des traces laissées par les 
roues - sur ses caractéristiques mé- 
caniques. Les tefHmripfis au sol hti 
indiqueront par radio les sites où 
allée Mais Sojoumei; partiellement 
«intelligent», est capable de chai- 


fixe bien au-delà d'un mois, peut- 
être jusqu’à une année. Les infor- 
mations ainsi recueillies serviront 
cteréférence pour «caler» la carto- 
graphie très précise de la plante 
que la sonde Mars Global Surveyor, 
lancée par la NASA le 6 novembre, 
devrait effectuer en tournant au- 
tour de Mars à 378 kilomètres d’al- 
titude p endant plusieurs aimées, à 
partir du 10 septembre 1997 (Le 
Monde du 7 novembre). Devaient 
s'y ajouter les données des deux 
stations et des deux pénétrateurs 
de la sonde russe Mais 96. Hélas, 
cette dernière s’est afcùnée dans le 


chers » comme lui, budget serré 
obfige. Un handicap sérieux quand 
on sait, par «temple, que la re- 
choche de traces de vie exige, sdon 
la plupart des experts, un carottage 
du sol et un retour d'échantillons 
sur Terre. Les promoteurs du proj« 
spatial américain ne désespèrent 
pas néanmoins de pouvoir pro- 
grammer cette expédition parti- 
culièrement lcxixde et coûteuse dès 
2005. L’ex-président George Bush 
avait promis renvoi d’hommes sur 
Mars pour les annfe 2020— 

Jean-Paul Dufour 


Rebondissement judiciaire 
dans le conflit sur la grotte Chauvet 


LYON 

de notre correspondant régional 

La grotte Chauvet est une mine 
d’on Depuis sa découverte en Ar- 
dèche, en décembre 1994, ce sanc- 
tuaire de Fart préhistorique, qui 
recèle quelque 600 peintures et 
gravures rupestres vieilles d’envi- 
ron 30 000 ans, a attisé les convoi- 
tises et les confins sur les retom- 
bées, financières espérées . 

Dernier épisode de ces procé- 
dures judiciaires, la mise en exa- 
men, mardi 3 décembre, par le 
juge lyonnais Gilbert Emery, de 
Patrice Béghain, ancien respon- 
sable de la direction régionale des 
affaires culturelles (DRAC) de 
Rhône-Alpes, pour •faux en écri- 
ture par personne dépositaire de 
l’autorité publique ». Quelques 
jours auparavant, le juge d'instruc- 
tion s’était rendu au siège de la 
DRAC Rhône-Alpes à Lyon, où ü 
s’est fait remettre des documents 
qualifiés d’ « intéressants ». Au- 
jourd’hui délégué général de 
l’école de cinéma FezniS (Fonda- 
tion européenne pour tes métiers 
de l’image et du son) à Paris, 
M. Béghain, cinquante-deux ans, 
est sorti libre de son audition. 

Cette mise en examen fait suite 
au dépôt d’une plainte avec 
constitution de partie civile par 
l’homme qui a découvert la cé- 
lèbre cavité, le spéléologue ama- 
teur Jean-Marie Chauvet Soutenu 
par les deux amis avec lesquels 3 
avait révélé l’existence de la 


grotte, M. Chauvet accuse M. Bég- 
hain d’avoir, sur Instruction de sa 
hiérarchie, antidaté une •autori- 
sation temporaire de prospection» 
pour attester que la cavité a été 
découverte dans le cadre d’une 
mission de radmmistration. 

INTERDITE AU PUBLIC 

M. Chauvet, qui travaille en Ar- 
dèche pour les services archéolo- 
giques de l’Etat à la surveülaiice 
des grottes, assure avoir agi à titre 
privé dans le cadre de ses loisirs. Si 
ce point devait être établi, 3 pour- 
rait permettre au trio de revendi- 
quer des droits, notamment sur les 
photos et films pris dans la grotte 
de Vallon-Pont-d'Arc et, peut-être 
même, sur la future exploitation 
touristique du site. 

D’antres procédures ont été été 
engagées, notamment par les 
quatre propriét air es du terrain qui 
estaient « dérisoires» les proposi- 
tions d’acquisftion formulées par 
PEtaL Ces mânes familles ont aus- 
si intenté, avec succès, une action 
en justice pour interdire au minis- 
tère de la culture l’exploitation 
commerciale des photographies 
des peintures. Fendant ce temps- 
là, pour sa protection, la grotte 
reste cité interdite au public, et la 
responsabilité de son étude a été 
confiée, en juin, à jean Cottes, 
conservateur général du patri- 
moine. 

B.C. 
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Le Moyen-Orient dans Vimpasse 

Joseph Maîla 

L'Art et la religion 

Raymond Court 
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La Mlle 
des gènes 
impliqués 
dans le diabète 
s'agrandit 

PLUSIEURS MUTATIONS d’un 
gfr*» situé sur le chromosome 12 
viennent d’être identifiées, dans 
des &miflcs souffrant d’une forme 
sévère de diabète non insufino-dé- 
pendaut (DNID), par une équipe 
internationale dirigée par PbiHppe 
Froguel (laboratoire génétique des 
maladies multifactorielles du 
CNRS, Institut de biologie de Lille) 
et Graeme Bell (université de 
Chicago, Etats-Unis). Publiée dans 
la revue britannique Nature (datée 
du 5 décembre), cette étude vient 
wrrichtr le t yMeap déjà complexe 
des composantes héréditaires de 
cette forme répæadne de diabète, 
qui touche en France plus d’un 
mSHon et demi de personnes, pour 
la plupart âgées de plus de qua- 
rante a ps- 

. Co n t ra irement au diabète insuli- 
no-dépendant, qui se caractérise 
par use absence de production 
(Ttasufine, les atteints de 

DNID sécrètent cette hormone en 
quanti téno rurale, voire légère- 
ment plus âevée. Ils n’en pré- 
sentent pas moins de graves 
■ troubles du métabolisme du glu- 
cose dos, notamment, à une dimi- 
nution constante de F efficacité de 
Faction cefiulaixe de l’insuline. 
Une pathogénie complexe à la- 
quelle contribuent à la fois des 
facteurs environnementaux et hé- 
réditaires, c om me Font montré de 
longue date les études menées sur 
des familles de diabétiques. 

PRÉVENTION 

Four mieux connaître les causes 
génétiques de cette affection, une 
banque de données biologiques 
unique au monde a été constituée, 
ces dernières années, sous l'impul- 
sion d’un groupe de chercheurs 
français impliqués dans. 1e pro- 
gramme de recherche Génome 
humain (Le Monde du 21 mars 
1990). 

Fourmes par ptoseuxs centaines 
de familles de diabétiques, ces 
données ont déjà pennis d’identi- 
fier plusieurs gènes impliqués, de 
jnès ou de loin, dans la survenue 
du DNID. Ce fut d’abord, en 1992, 
un gène situé sur le chromo- 
some 7, dont Fenzyme correspon- 
dante, la giuco kinase, intervient 
dans le maintien du tans de sucre 
dans le sang. Ce fret ensuite, en 
1995, le gène du récepteur du giu- 
cagon - autre hormone-clé, avec 
l'insuline, de la régulation de la 
glycémie. 

Le gène sur lequel viennent, 
cette fois, de se pencher les cher- 
cheurs, appelé «HNF-1 alpha» 
(pour hepatic nuclear jham), est 
connu depuis 1989, mais son impli- 
cation dans nng maladie hmnafng 
restait jusqu’alors ignorée. Il 
commande la fabrication d’une 
molécule qui agit dans tes cellules 
de plusieurs tissus, notamment du 
foie et du pancréas. Son rôle est de 
mettre en place, durant la vie foe- 
tale, tes éléments du métabolisme 
cellulaire, puis de contrôler le 
fonctionnement d’autres gènes, 
eux-mêmes impliqués dans le mé- 
tabolisme énergétique du glucose. 
Selon les conclusions de Philippe 
ftoguel et Graeme BeQ, le diabète 
provoqué par les mutations de ce 
gène apparaît ainsi lié « d un 
trouble profond de' l’utilisation du 
glucose par les cellules sécrétrices 
de l’insuline». 

•Les anomalies génétiques 
d’HNF-J alpha ne sont probable- 
ment directement responsables de 
diabète que chez une minorité de 
malades », précisent t outefo is les 
auteurs de F étude. Ces mutations 
pourraient, en revanche, fragiliser 
un terrain déjà favorable, et accé- 
lérer chez, les diabétiques la dété- 
rioration progressive de la capad- 
té à sécréter l’insuline. 

Comme pour les antres détermi- 
nants génétiques du DNID identï- 
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cations potentielles de ce 
découverte' sont avant tout 
d’ordre diagnostique. En permet- 
tant la détection de certains défi- 
cits en facteurs HNF, elle pourrait 
contr ibuer à mieux prévenir une 
ronne de diabète dont le diagnos- 
tic est souvent tardif; et dont tes 
nsques de complications ne sont 
pas négligeables. 

Catherine Vincent 
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AUJOURD'HUI -WEEK-END 


LE MONDE /VENDREDI 6 DÉCEMBRE 1996/25 


La fête 
de la truffe 

Chaque samedi, 
les producteurs 
de la Drôme exposent 
le soleil noir 
de l'hiver aux regards 
des curieux 
et de courtiers 
venus de très loin 

SAINT -PAUL-TROÏS-CHÂTEAUX 
(Drôme) 

de notre envoyé spécial 
Regards gourmands, des 
hommes attendent, cigarette aux 
lèvres, mains dans les poches. QueV 
ques mots de connivence, un 
groupe se forme derrière Je coffre 
ouvert d’une voiture. Contiflabufes 
autour d*UDe balance ro maine, Taf- 
faire se conclut par une liasse 
épaisse de billets. À peine te temps 
d’apercevoir furtivement le font du 
négoce, de sombres boutes noires. 

Cest ainsi, chaque samedi marin, 
de novembre à mars, à Riche- 
renches, village au cœur de l’En- 
clave des Râpes dans le départe* 
ment de la Drôme à quelques 
kilomètres de Saint-PanHtois~Ohâ-- 
teaux. A 10 heures, le garde-cham- 
pêtre plante un fanion sur le 
comptoir du café du Midi ou bien 
sur celui du café du Sud, et les tran- 
sactions sont officiellement ou- 
vertes. Mais cela fait déjà bien 
deux heures que les premiers prix 
ont été fixés entre les producteurs 
et tes courtiers qui ont garé leur vé- 
hicule le long des platanes. 

Certains viennent de loin, tfltaEe 
et même du Périgord, contrée pour- 
tant répertoriée * pays delà truffe ». 
Les truffière de la Drftaae et du Vbu- 
duse ne sont pas peu fiers qu’on 
fasse tant de kflomètres pour leur 
tuber melonosporum, «fa noblesse 



ESCAPADES 


de ta truffe, monsieur Ce' samedi 
matin-là de novembre, 1e kflû avait 
été fixé à 850 francs. Cest un poix 
de base, une mise en boude. Cha- 
cun savait que, vers midi, il attein- 
drait les 3 000 francs. La pièce est 
rodée, les rôles bien distribués. On 
est entresoi, l'intrus est vite repéré. 

CERCLE DEIANBLLE ' 

Id tout finit par se savoir. Ainsi 
cette productrice qui, fl y a quel- 
ques années, barbouillait ses truffes 
blanches au brou de noix Elle fot 
vite exclue du cercle de la ftimDe. 
Car ce petit monde est xm viKage: 
après la. clôture du marché, cm se 
retrouve au comptoir. 

Un auguste anièxe-grand-père, 
qui affiche avec superbe ses quatre- 
vingt-dixans, mais refuse de dire 
son nom, ouvre, ri on lui demanda 
te besace de sa mémoire, fl se sou- 
vient du temps où les paysans ve- 
naient au marché avec des sacs de 
pommes de taxe rempfis de trafics. 
Alors, la pépite noire ne brillait 


Pratique 


•Accès. - 

Samt-Paiff-Trois-Oiâteaux se 
trouve à quelques kilomètres de 
l’autoroute A 7, sortie Donzère. 

• Séjour. A 

Samt-Paiff-frois-Châteaux, Claude 
Paulin, propriétaire de l’Hôtel de 
l’Esplan (trois étoflesX.proposé 
des forfaits week-end: 795 francs 
pour deux jours, une nuit et trois 
repas, organisés autour de la 
truffe (ta : 04-75-96-64-64). Ce 
séjour prévoit, notamment; une 
visite à la Maison de là truffe, des 
rencontres avec des viticulteurs 
ou des trufficuheuis, comme 


Pierre Aymé (téL: . r • 
04-75-46-52-20). 

• VhW. Les 

propriétaires-récoltants sont 
nombreux dans cette région entre 
la Diôme et le Vancluse. A : ■ 
Boflène, Patrick Daniel fait ainsi 
visiter ses caves oh vieillit un vin 
blanc (Château La 
Croix-Chabrière) salué parla 
critique (téL : 04-90-40-00-89). A 
Suze-la-Rousse, M. et 
M* Comfllon produisent, dans 1e 
Domaine de Saint-Luc, on 
excellent COteau du Iricastm, pur 
syrab (téL : 04-75-98-13-51). 


guère dans tes salons. Puis elle a sé- 
duit ies gourmets, et lui est devenu 
courtier: fl tf exerce plus, ce sont ses 
quatre fils qui opèrent Mais il n’est 
jamais loin du théâtre des transac- 
tions, appuyé sur sa canne, feefl vif. 

Un autre personnage de ce mar- 
ché, la voix éraillée par une mé- 
chante maladie, tient, sur des pe- 
tites fiches, la chronique du 
commerce de ce champignon pré- 
deux : jour, mois, quantité, prix Ce 
samedi, ce seront 550 kilos de 
tmffes qui auront changé de mains. 
Cest le pends admis par tous, au- 
quel B faut soustraire les 15 % de 
terre tolérés. De la tare pour gar- 
der la fraîtheur de ce mets tant re- 
cherché, de la terre pour mimarer 
aussi quelques trous et gagner 
quelques grammes. A Ricbe- 
renches, les truffes sont vendues 
ternes. 

Installé à peu de joEs chemins de 
là, Pierre Aymé, tmfiSculteur à Grf- 
gnan (Drôme), les trie, les brosse, 
les nettoie. Bien sûr, te prix aug- 
mente (te moitié, p?» ses ritent* 
restaurateurs ou particuliers, ne 
sont pas déçus. Il ne fréquente pas 
le marché de Richererjcbes, des an- 
termes Font quand même averti du 
cours do samedi. 

D prévoit déjà qu’à Rapproche 
des fêtes de fin d’année, le kflo 
grimpera de 50 francs par jour: 0 a 
pourtant un souci : cette fameuse 
« truffe de Chine », qui casse tes 
prix, et que des industriels mettent 
en conserve sans scrupule : « Ce 
sont des fraudeurs, dït-fl, ces truffes 
sait Jades, sans saveur-». 

Car la trafic est désir Lola et Dai- 
sy frétillent dans leur endos. Pierre 
Aymé libère tes deux chiennes qui 
se lancent entre les arbres, nez, au 
ras de la terre. À deux pas d’un 


chêne, Daisy s'arrête et gratte le sol 
H faut faire vite, elle acquérait la 
truffe en un rien de temps : « Celle- 
là fait bien ISO grammes ». Un peu 
pins bas dans le chemin, Lola a la 
tête aiUetns : «Elle cherche un mu- 
lot », explique Pierre Aymé qui ne 
lui en veut pas. Chiots, Lola et Dai- 
sy ont été nourries à la trafic : on 
en enduisait les mamelles de leur 
mère. Depuis, ces deux aimables 
bâtardes ont ce goût dans le sang. 

7HOI5 DÉŒMUE5 

Pour les arbres, c'est un peu pa- 
reîL Cda porte un nom : mycoihi- 
zafion. Les jeunes pousses sont bi- 
chonnées dans un mélange de terre 
et de truffe broyée (3 grammes en- 
viron par pot). 11 (but dix ans pour 
que le chêne arrive à maturité, n 
« produira » pendant à peu près 
trois décennies. Bien d’autres es- 
sences peuvent être mycorhizées : 
le cèdre, te noisetier, le pin, le tilleul 
et te châtaignes- Cest l'autre fa- 
cette du métier de Pierre Aymé : il 
vend des plants truffière aux ama- 
teurs qui devront apprendre aussi 
1a patience. ■ . 

Dans son domaine de 9 hectares, 
fl ramasse, chaque année, entre 180 
et 200k3os. Cest use moyenne : la 
truffe, fantasque et coquette, se fiût 
souvent insaisissable : «On peut 
passer un jour, et les chiennes ne 
sentent rien. Puis, le lendemain, au 
même endroit, il y en aura une», ra- 
conte Pierre Aymé. À chaque cueil- 
lette -fl ne s’en lasse pas, « c’est 
comme une drague »- fl retrouve 
cette odeur tenace, enivrante, mé- 
lange de terre lourde et mouillée, 
de feufltes tombées. Comme un so- 
leil noir de rim/er. 

Bruno Caussé 


VENTES 


PLUSIEURS VENTES de mobi- 
lier et d'objets d’art auront lieu à 
Monaco les 14 et 15 décembre. loin 
du classique, Qmstte’s présente la 
succession du décorateur Henri Sa- 
muel, qui se distingue par un éclec- 
tisme raffiné, fl résumait hn-même 
sa recherche en trois mots : natn- ■ 
rd, logique et confort. t)n y ajoute - 
l'exigence d’une qualité véritable- 
ment aristocratique. 

TW tes grands «marchands-mer- 
riers » du XVUP siècle qui choisis- 
saient pour leurs clients tes meil- 
leurs ébénistes,- bronzïers’ ou 
laqueurs, Henri Samuel passait vo- 
lontiers commande de meubles aux - 
artistes. Ainsi retrouve-t-on dans 
son appartement un choix de mo- ' 
büier contemporain : bureau senti- 
circulaire de Sylvain Dubuisson, 
gainé de parchemin (20 000 F à 
30000 F), table en forme de double 
croix en Plexiglass et laiton, travail 
de l’Atelier A vers 1970 (5000 F à 
7 000 F), paire de fauteuils à dossier 
formé d'une armature en laiton. 


Meubles d'aristocrates 


posés sur un piétement en Pfexi- 
giass édité d’après une médaflte de 
Philippe Hiquillÿ vers 1970 
(12 000 F à 15 000 F), plusieurs 
tables en bronze de Diego ja- 
cometti (entre 50 000 F et 
500000 F, selon l'Importance). 

Sotheby’s, de son côté, va offrir 
aux archères le contenu de ta villa 
portugaise du comte et de la 
comtesse de Pms. Id, les poitrails 
de fenufle font figure de pièces his- 
toriques. On pourra admirer la 
princesse Palatine par Rigaud 
(1659-1743), réalisée d’après ForigL 
nsd de 1713 (400 000 F à 600 000 F), 
le prince de Joinville, fils du roi 
Louis-Philippe, par Wînterhalter 
0806-1573), 150 000 F à 200 000 F. 

Une dizaine de toiles évoquent la 
conquête de l'Algérie, commencée 
par la prise d’Alger es 1830, sous le 
dernier ministère de Fa Restaura- 
tion. Des œuvres de PerrauR, Dan- 
zats et PhUppoteaux sont estimées 
entre 30 000 F et 80 000 JL Une 
soixantaine de dessins, aquarelles 


et souvenirs de voyages du prince 
de Joinvflîe 0516-1900) se vendront 
de600Fà6000F. 

Four tes meubles, la plus belle 
pièce est un salon en bois doré 
d’époque Empire ayant appartenu 
à Tâlleyrand, composé de dix fau- 
teuils (300 000 F à 400 000 F). Parmi 
tes objets d’art figurent des services 
de table en porcelaine: un modèle 
XIX e en porcelaine de Paris 
(98 pièces, 15 000F à 20000F), un 
antre en porcelaine de Worcester, 
environ 150 pièces (40 000 F à 
60000 F) et des services de verres 
en cristal (4 000 F à 30 000 F). 

Les amateurs d’objets du XVII e 
classique pourront se rendre à la 
vacation du samedi 14 décembre, 
où sont propesés par Sotheby’s des 
objets d’art et du mobilier de haut 
niveau, mais c’est à Paris que sera 
vendu la semaine prochaine le 
meuble 1e plus prestigieux de la sai- 
son, le cofiret à bijoux de Marie- 
Antoinette. livré eD 1770 pour son 
mariage avec le dauphin, il est orné 


de plaques en porcelaine de Sèvres, 
et estampillé Martin Cartin. Interdît 
de sortie de territoire, ce coffret est 
estimé entre 16 et 20 millions de 
francs, et sera vendu à l’hôtel 
George V lundi 9 décembre par 
M'Tajan. 

Catherine Bedel 

■k Christie’s, dimanche 15 dé- 
cembre, Métropole Palace, 4, ave- 
nue de la Madone, à Monte-Carlo. 
Exposition sur place les 13 et 14 dé- 
cembre de 10 à 20 heures. 

★ Sotheby's, samedi 14 et di- 
manche 15 décembre. Sporting 
d’hiver. Place du Casino, à Monte- 
Carlo. Exposition jeudi 12, de 
16 heures à 20 heures, vendredi 13. 
de 10 heures à 19 heures. 

★ Hôtel George V. 75008 Paris, lun- 
di 9 décembre. Exposition sur place 
dimanche 8. Etude Ttijan : 01-53-30- 
30-3Ü. 


■ LES CARNETS DE MONFRERX 11 ne s’agit pas de F écrivain aventurier 
Henry de Monfrad, mak de son petit-fils Guillaume, architecte qui. à la li- 
brairie itinéraires, expose jusqu’au samedi 7 décembre (de 10 heures à 
19 heures, sauf Je dimanche) ses dessins à reDcre de Chine; Ce travafl est ins- 
pite par ses voyages bretons, algériens, moscovites, angolais ou persans. Hu- 
moar, observation, situations de guerre ou de paix, étoflent les Carnets dessi- 
nés de Monfieid m dam une atmosphère d’aventure. 

• Lterairie itinéraires. 60, rue Saint-Honoré. 75001 Paris, téL : 0142-36-12-63. 

■ CHEVAL ET GOSPEL. Le Musée vivant du cheval propose, samedi 7 dé- 
cembre puis à partir de février, un spectacle * Cheval et Gospel » qui retrace 
Phistoire du peuple africain déporté en Amérique du Nord. Les chants tradi- 
tionnels africains, devenus negro spirituals, furent Pied des moyens de sur- 
monter cette épreuve Ces chants d’espoir évolueront ensuite vers les gospel 
sangs, pins gais. Cest l’histoire de cette musique qu’évoquent, en 15 ta- 
bleaux, la formation Gospel Legend, un groupe de cinq chantons zaïrois, et 
tes cavaliers du Musée vivant du dtevaL 

• A 20 h 30 aux Grandes Ecuries de Chantfliy. places à 120 F et 150 F. Réser- 
vations au 01-44-57-40-40 et au 3615 FNAC 

■ UE PALAIS DE LA CITÉ. Du roi à l'Etat républicain doté d'une autorité ju- 
diciaire indépendante, tel est l’itinéraire proposé par P exposition « Le Palais 
de la Oté, du Palais royal au Palais de justice » présentée à Paris, àla Concier- 
gerie, jusqu’au 31 janvier 1997. Organisée par la Caisse nationale des monu- 
ments historiques, Pexpostion retrace l’histoire des heaumes (chanoines, 
marchands, gens de robe d’hier et d’aujourd’hui) et ce De des aménagements 
successifs subis par ces bâtiments. Une réflexion sur révolution des institu- 
tions, la mutation des édifices et réJaboration du droit, üiustrée de reproduc- 
tions d’enluminures, gravures, plans et photographiques de procès. 

• Ala Gondergerie (1, quai de PHorioge, 75001 Pa ris), tous les jours, sauf les 
25 décembre et 1* janvier. Entrée :28 F. Renseignements au 01-53-73-78-50. 

■ BRETAGNE RÉTRO. Avec, au milieu du XIX e siècle, la « marche vers 
l’Onest » des premiers touristes, la Bretagne devenait un lieu de plaisance. 
Une poBce des bains de ma" était chargée de faire respecter pudeur et bien- 
séance, la première société de régates voyait le jour à Pahnpd et les vacan- 
ciers achetaient des poupées en coquillages. Au coeur du centre historique 
de Vannes, au Musée de la Cohue, la reconstitution d’une plage, d’un hôtel 
et d’une avenue de la mer évoque cette époque rétro également illustrée par 
plans, maquettes, cartes postales, faïences et costumes de bain rassemblés 
dans P exposition baptisée « Cent ans de tourisme en Bretagne » 0840-1940) 
qui a Ben jusqu’à la fin de Tannée. 

• Musée de b Cohue: place Saint-Pierre, 56000 Vannes, téL : 02-97-47-35- 
86. Catalogue en vente au prix de 160 F. 

■ TAPISSERIES ROYALES, jusqu’au 5 janvier 1997, te château de Cham- 
bord présente un ensemble unique de tapisseries produites au XVff siècle 
par ies ateliers français et flamands, tapisseries qui, tout en servant de décor 
mural et de protection contre le froid, suivaient les grands personnages de 
r époque dans leur vie itinérante et constituaient l’essentiel du décor et dn 
faste des demeures royales et seigneuriales. Sont ainsi rassemblés pour la 
première fois des chefs- d’œuvre du Grand Siècle, du règne de Henri IV à ce- 
lui de Louis XIV. Organisée par la Caisse nationale des monuments histo- 
riques et des sites, elle présente soixante-douze pièces provenant des monu- 
ments historiques de FEtat 

• Château de Oiambord. tous les jours sauf les 25 décembre at 1 er janvier, 
de 9 h 30 à 17 h 15. Entrée : 45 E tarif réduit 30 E 20 F de 12 ans à 17 ans. Par- 
king :6 F. Catalogue. 335 F. 

■ MUSÉES ET MONUMENTS PARISIENS. Qu’As appartiennent à la Ville 
de Paris, qu'ils relèvent de la Direction des Musées de France ou de la Caisse 
nationale des monuments historiques et des rites ou bien encore quHs 
soient privés, quelque 158 musées et monuments ouverts à la visite sont re- 
censés dans le Guide 1996 de l'Office de tourisme de Paris, qui présente éga- 
lement 19 «incontournables» de la région Ile-de-France- Pour chacun, un 
bref descriptif, une illustration et des informations pratiques ainsi que trois 
index pour fadüter les recherches. 

•k En vente 10 F au bureau d'accueil central du 127. Champs Bysées et dans 
les bureaux d'accueil des gares parisiennes. 

■ LE PEUT TRAIN JAUNE. Il fut construit entre 1903 et 1911 dans les Pyré- 
nées orientales pour transporter le minerai de fer. Sa figue sans crémaillère, à 
voie unique et écartement métrique, .court sur 63 km de Vflle&andie-de- 
Conûerrt à I^-Tour-de-Carol, à 1 327 m d’altitude. Sa gare ta plus élevée, à 
Bolquère-Eyne (1 592 m), jouit d’un ensoleillement exceptrâmieL Thnneis. 
viaduc, pont suspendu, difficultés du tracé, courbes de 80m de rayon, et 
autres déefivités agrémentent te voyage, frajet complet toute Tannée, de VD- 
lefranche-de-Conflent à La-lbur-dë-Carol : 180 F A/R ; jusqu’à Font-Roraeu. 
112 F. 

• Gare SNCT. téL : 04-68-96-56-62. 

ANTIQUITÉS 

• Parts, quai Braniy, 60 exposants, entrée 50 F, jusqu’au dimanche S dé- 
cembre, de 11 heures à 20 heures. 

• Lille (Nord), Grand Mais, 75 exposants, entrée 40 F, jusqu’au lundi 9 dé- 
cembre, de 11 heures à 20 heures, nocturne te 6 jusqu'à 22 heures. 

• dermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), espace de Taéropoit Aulnat, 60 ex- 
posants, entrée 25 F, jusqu’au dimanche 8 décembre, de 10 heures à 
20 heures, nocturne le vendredi 6 décembre jusqu'à 23 heures. 

• Safnt-Brieoc (Côtes-d’Armor), parc expo Brértflet, 60 exposants, entrée 
20 F, jusqu’au dimanche 8 décembre de 10 heures à 19 heures. 

• Moulins (Allier), parc expo, 55 exposants, entrée 20 F, samedi 7 et di- 
manche 8 décembre, de 10 heures à 20 heures. 

• Vierzon (Cher), parc expo, 100 exposants, entrée 20 F, samedi 7 et di- 
manche 8 décembre, de 9 h 30 à 19 heures. 

• Mmes (Gard), parc expo, 140 exposants, entrée 35 F, du samedi 7 au di- 
manche 15 décembre, de 10 heures à 19 heures, nocturne vendredi 13 jusqu’à 
23 heures. 

BROCANTES 

• Pontoise (Val-d’Oise), parc expo, 100 exposants, samedi 7 et dimanche 
8 décembre. 

• Mâcon (Saône-et-Loire), parc expo, 75 exposants, samedi 7 décembre et 
dimanche 8 décembre. 

• Soumooiou (Pyrénées-Atlantiques), 150 exposants, samedi 7 et dimanche 
S décembre. 

• Courte nay (Loiret), 60 exposants, samedi 7 décembre et dimanche 8 dé- 
cembre. 

• Redon (Ifle-et-Vflaine), salle des fêtes, 45 exposants, samedi 7 et di- 
manche 8 décembre. 

• Le Faou (Finistère), 40 exposants, samedi 7 et dimanche 8 décembre. 
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SAXON DES ANTIQUAIRES 
Paris Tout Eiffel 

2B NOVEMBRE - 8 DECEMBRE 1996 
11 heures - 20 heures 


Nocturnes les Jeudis 28 Novembre 
et 5 Décembre jusqu’à 22k 00 



BRANLY 


MAISON GALLET 

RECHERCHE TABLEAUX 
ANCIENS. MODERNES, 
OBJETS D’ART, MEUElES 
ANCIENS. SCULPTURES, 
époque ou de stylo. Estimation 
gratuite. Partage de succession. 

Dépbcemen ts Paris Pro vin ce 

71. bd Malesherbes 
75008 Paris. M 0 St Auqustin 

01 . 43 . 87 . 36.00 


Chaque semaine retrouvez 
notre nouvelle lubrique 

'SALONS -AmiUfTÉS 
- BROCANTES ' 

Poiï vos annonces 
pubBcitares contactez le 
* 01.44.43.76.26 

(Fax:01.4443.77.30) 
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AGENDA 


Couvert 


et pluvieux 


Prévisions 
pour te àÆoarbe 
vêts 12H00 


IL Y A 50 ANS DANS 

StSMàt 


UNE PERTURBATION va on- 
duler sur la France pendant au 
moins quarante-huit heures. La 
dépression située sur l’Espagne 
remonte vers les Pyrénées, et 
des pluies modérées se produi- 
ront dans les régions méditer- 
ranéennes, surtout dans le sud- 
est du Massif Central. Les 
cumuls seront importants. 

Vendredi matin, le ciel sera 
voüé en Bretagne, dans le Co- 
tentin, en Alsace, en Lorraine, 
en Bourgogne, en Franche- 
Comté, dans les régions Rhône- 



Prévisions pour le 6 décembre vers T2h00 
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Alpes et Champagne-Ardenne. 
Dans toutes les autres régions, 
le temps sera couvert et plu- 
vieux. Les pluies seront en gé- 
néral faibles et éparses, sauf 
dans les pays de Loire - où 
elles pourront être modérées 
-et en Languedoc-Roussillon, 
dans le Tarn et l’Ariège, où les 
pluies modérées donneront des 
cumuls avoisinant les 100 milli- 
mètres en vingt-quatre heures. 
Il neigera dans les Pyrénées au- 
dessus de 1 800 mètres et dans 
les Alpes du Sud au-dessus de 
1 400 mètres. Le vent d’est 
soufflera fort en Méditerranée, 
avec des rafales pouvant at- 
teindre les 100 km/h. Le vent de 
nord-est atteindra 60 km/h dans 
le sud de la Bretagne, les pays 
de Loire et les Charentes. 

L'après-midi, fl y aura peu de 
changement. Les pluies reste- 
ront modérées en Languedoc- 
Roussillon et sur le reste du lit- 
toral méditerranéen. Le vent 
d’est faiblira un peu en Médi- 
terranée, mais les rafales at- 
teindront encore 80 km/h. 
Quelques éclaircies perceront 
en Aquitaine et dans la région 
Midi-Pyrénées. Le vent de 
nord-est soufflera à 60 km/b en 
rafales sur les côtes du sud de 
la Bretagne, sur les pays de 
Loire et les Charentes. 

Les températures matinales 
seront de l’ordre de 4 à 6 de- 
grés en général, localement de 
- 1 à 2 degrés dans le Nord-Est 
et de 7 à 10 degrés dans les ré- 
glons méridionales. L'après-mi- 
di, le thermomètre atteindra de 
5 à 8 degrés en général, locale- 
ment de 9 à 12 degrés près des 
côtes atlantiques et de 11 à 
13 degrés dans les régions méri- 
dionales. 
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TEMPÉRATURES 

do 4 décembre 
TnaTfm a /mttiftna 


GRENOBLE 1-V3 


ihjp 
LIMOGES 
LYON 
MARSEILLE Kffl 
NANCY 1V7 


AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLERMONT-f- 

DQON 

FORT-DE-FR. 



AMSTERDAM 8/A 
ATHENES 14/9 


RENNES_ ,9A> 
sr-œcsKÊDOW 2^22 


ST-èlTENNE • 13/10 
STRASBOURG RM 
TOULOUSE 12HS 


ATHENES 14/9 

BANGKOK 34/25 
BARCELONE 17/12 

BELGRADE 
BERLIN 
BOMBAY 32/25 
BRASILIA 25/19 
BRUXELLES S/S 
BUCAREST V5 

BUDAPEST Of-3 
BUENOS AIRES 30*20 
CARACAS 25/19 


CHICAGO 
COPENHAGUE 
DAKAR 
DJAKARTA 
DUBAI 
DUBLIN 

RT 


HANOI 
HELSINKI 
HONGKONG 


KINSHASA 
LE CAIRE 
LIMA 


LISBONNE 136 
LONDRES TW> 
LOS ANGELES U/8 
LUXEMBOURG E/S 
MADRID WA 
MARRAKECH 18/9 
MEXICO ■ 25/10 
MILAN 8/1 

MONTRÉAL 2/a 
MOSCOU / 00 

MUNICH SM 
NAIROBI Z3/M 
NEW DELHI 26718 
NEW YORK 8/6 
RALMADEM. W 
PÉKIN 6f - 8 

PRAGUE ‘ 5M 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DE JAN- 
ROME 

SAN FRANC 
SANTIAGO 


STOCKHOLM] 
SYDNEY | 
TENERIFEl 
TOKYO ■ 
TUNIS ■ 
VARSOVl| 
VENISE ■ 
VIENNE ■ 




(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
France.) 
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Situation le 5 décembre, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 7 décembre, à 0 heure, temps universel 
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reur. - V. Suffisants quand ils sont grands. Elément de 
jupe. - VI. Virginal, en Angleterre. - Vif. Quand elle est 
vide, on déménage. Echéance pour la dgale- VIII. En 
Suisse. Qui en a plus qu 1 assez. - IX. Corps de blason. Un 
signal bref. - X. Chatouille quand elle est petite. -rXf. Ne 
cesse pas de regarder. 


LE CARNET^ f ^ 
DU VOYAGEUR 


PARI S 5 
EN VISITE 


VERTICALEMENT 

1. Tour de taille. - 2. Une partie de TOubangui. ferrie 
du bar. - 3. Procédais à des exclusions. Dans le nom 
d'un fleuve de Suède. - 4. Qui viennent de la même 
matrice. Lettres pour réparer un oubli. - 5. Dans une 
locution adverbiale s'appliquant à un légat Sous roche, 
pour de lointains ancêtres. - 6. Un bon certificat - 7. 
Eclate. Machine de menuiserie. - 8. Note. Ne se presse 
pas pour arriver. Presque rien. - 9. Peut s'opposer à (a 
pitié. Fête. 


SOLUTION DU N° 6966 


HORIZONTALEMENT 

I. Doublures. - 11. Eclairage. - III. Prise uses. - IV. 
Régies. - V. II. Aïe. - VI. Sanieuses. - Vil. Sièdes. - VIII. 
(lotit - IX. Visiteurs. - X. Elève. Pou. - XI. Sise. Tics. 


VERTICALEMENT 

1. Dépressives. -2. Ocre. AJ. TFï. — 3. Uligineuses .-4. 
Basilic Ive. - 5. Liée. Elite. - 6. U rus. Uélé. - 7. Ras. 


HORIZONTALEMENT Basilic Ive. - 5. Liée. Elite. - 6. Unis. Uélé 

Si"? “ prîve d n ^ " ,L - Une Assoupi- - 8- Egérie. Troc - 9. Ses. Es. Esus. 
façon d'aller ventre à terre. - HL II faut faire signe 

quand on y joue. - IV. Qui est dans un trou. Cri cfhor- Gu 


Guy Brouty 
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Télématique 3615 code LE MONDE 


■ RUSSIE. Le trafic aérien civil 
entre Moscou et la capitale tché- 
tchène Grozny devrait reprendre 
vendredi 6 décembre.- (AFP.) 

■ SUISSE. Crossair, filiale de la 
compagnie aérienne suisse Swis- 
sair, ouvrira, vendredi 13 dé- 
cembre, au départ de Zurich, une 
Hgne régulière avec Sarajevo (Bos- 
nie), qu’elle desservira trois fois 
par semaine, les lundis, mercredis 
et vendredis. - (AFB) 

■ CHINE. Pour absorber le 
nombre croissant de passagers et 
le développement continuel du 
fret, 41 nouveaux aéroports seront 
construits eu Chine au cours des 
quinze prochaines année 8 - Os se- 
ront pour la plupart situés autour 
de capitales provinciales et de 
grandes villes comme Pékin - où fl 
s’agit d’aggrandir les installations 
actuelles, - Canton et Shanghai - 
(AFP, AB) 

■ SINGAPOUR. L'aéroport de 
Cbangi va être équipé d'un troi- 
sième terminal, qui lui permettra 
d’accueillir les nouvelles généra- 
tions de gros porteurs et 20 mil- 
lions de passagers par an. Les tra- 
vaux de construction de ce 
nouveau terminal qui devrait être 
mis en service en 2004 commence- 
ront en 1999.- (AB) 


Samedi 7 décembre 


CompuServe: GO LEMONŒ 

Adresse Internet : httpy/ wwwJemonde.fr 


Documentation 
sur minitel 


3617LMDOC 
ou 08-38£9-O4-66 


sur minitel ou 08-38-29-04-56 

IMMONDE »rGD_BOM 0T-44-08-78-30 
Index et microfilms : 01-42-17-29-33 


SEMAINE 
DE LA BONTÉ 


■ MUSÉE RODIN (50 F +prix 
d’entrée), 10 h 30, 77, rue de Va- 
renne (Institut culturel de Paris). 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS 
(50 F), 11 heures, sortie dn métro 
Oté (Claude Marti). 

■ LE VIEUX REUILLY (50 F), 

11 heures, 101, rue de RemDy (Di- 
dier Bouchard). . 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F 
+prix d’entrée) : la peinture des 
pays du Nord, 11 h 30 ; chefs- 
d'œuvre de la peinture française, 

14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex- 
position La Cité interdite, 

12 heures (50 F + prix d'entrée), 
hall d’entrée (Odyssée) ; 14 h 30 
(30 F + prix d’entrée) (Musées delà 
VîHe dé Paris). 

■ L’OPÉRA-BASTILLE (55 F 
+ prix d’entrée), 12 heures, hall 
d’entrée (Mathilde Hager). 

■ GRAND PALAIS : exposition Pi- 
casso et le portrait (40 F +prix 
d'entrée), 13 heures, En bas de T es- 
calier (Approche de Part) ; exposi- 
tion N ara, trésors bouddhiques du 
Japon ancien (34 F + prix d’entrée), 

15 heures, hall d'entrée (Musées 
nationaux) ; exposition Picasso et 
le portrait (50 F +prix d’entrée), 
15 h 45, sortie du métro. Champs- 
Elysées Clemenceau (Sujette Si- 
doun). 

■ LA MAISON DU FONTAINŒR 


Films â Paris et en province ; 
06366803-78 ou 3615 LÈ ‘MONDE 023 Eftnln) 


et «S par la SA Le More*, sp- 
XtJntmt obi ancnjre as drectrâtfel 
cansddesne fcna. _ •• 
la reprodudian de tout artide est htBtflte sans 
raccord de l* a d n â datation. 

Commission paritaire de journaux et pUdcatiors 
n» 57437. ISSN : 0395-2037 


Imprimerie du Monde ; 
i2,n*M.Gw*boug, 
94852 MKtda 


HWTCD N FRANCE. 


Cas n° 14867. Créer pour s'Iutiu - 
duiie dans le monde des sons. Sté- 
phanie souffle d’un handicap auditif 
profond mais sa volonté de s’insérer 
professionneBenïent est grande, 
fl ho serait actuellement possibie de 
suivre une formation en atelier de 
création textile afin de trouva - des 
débouchés dans la création et la 
vente de textiles. Cette chance^ Sté- 
phanie voudrait la saisn; mais le sa- 
laire de sa mère ne pou entièrement 
payer cette formation. 0 manque 
1000 francs. 


JEUX 


BEBB Prtaamt-firKteur général: 

soMtefena DoaM ^ / ^r' 
UKBfeediMfcfe ' Dncteur général: 
aRtpeEnqitt Gérard Morax 


133, avenue des OwmprfWste 
75409 Paris Cedex 08 
TH-: QW443-7MQ;fax: 0M4-43-77-30 


★ Prière d’adresser les dons à la 
Semaine de la bonté, 4, place 
SalntGennaln-dês-Près, 75006 Pa- 
ris. CCP Paris 4-S2X, ou chèques 
bancaires. Tel. : 01-45-44-18-81. 
Fax: 01-42-22-47-74* 



EL Y A an foit nouveau dans la vfe 

politique i t al i e nn e. C’est te succès 
grandissant, spectaculaire, du 
„ At* Phnmme audcOCQUC » : 


«Front de rhomme quelconque 

« Puomo quahmque ». 


Que veut-fl, ce front? Et d’abord, 
qu’est-il ? Il est malaisé de ré- 
pondre. l£ qualunquistfi est d’abord 
un mécontent Q est contre ce qui 
est 0 est anticommuniste, antimar- 
jdste, antiprotectionniste, fl se dé- 
clare neutre dans le match répu- 
bOque-munarchie. Son inspiration, 

sU font lui en chercher une, est libé- 
rale. 11 respecte la religion, n’entend 
pas remettre en cause le concordat 
«âgnit entre le Vatican et Mussolini. 
12 est aussi antifasciste (puisqu’il est 
Obérai !), mais il est plan de man- 
suétude pour les jwvîgns fascistes, 
et compréhensif pour les néofas- 
cistes. Son fondateur; Gugfiehno 
f Sanrrini, résume toute la position 
du mouvement, dam une formule 
simple et vague : « Ce que nous 
sommes? Nous sommesla Joule. » 

La foule, ce composé, ou cette 
synthèse de tous les appétits hu- 
mains et de toutes les compterions 
des électeurs. La foule qui est mal 
nourrie avec tes cartes de ravfitalEe- 
mem, qui, ayant chèrement payé 
son engouement pour les gestes 

nwrewrtHnipm, se méfi» des tfblBlS ; 

qui est trop année dans les moeurs 
locales, ses préjugés ancestraux, ses 
croyances acquises, pour ne pas 
cramdre tes vents nouveaux; qui a 
la nostalgie de la vie faeüe, faim de 
pâte, soif de jeux. 

L’Italien est Htfpiwnwit déso- 
rienté. Les enne mis du Front de 
l’homme quelconque proclament 
que Giaraam et les sont des 
fantoches spéculant sur les ran- 
coeurs et les appétits de cette foule 
sans espoir. Les dirigeants quahm- 
quistes i^Bquent qu’ils ont comme 
programme de rétablir Tordre, tes 
valeurs, les libertés provinciales, la 
justice sociale, la concurrence 
commerciale, et d’édifier un Etat 
spécifiquement italien. 


Jean d*Hospltal 
(6 décembre 1946.) 


■ I ïj l ■* 

-(40 F),13 K30, 42, avenue de l’Ob- 
servatoire (Sauvegarde du Paris 
^historique). 

■ DE SAINT-MÉDARD au quar- 
tier Mouffetard (50 F), 14 h 30, de- 
vant la façade de Saint-Médard 
(Paris pittoresque et insolite). 

■ DES INVALIDES à l’Hôtel Ma- 
tignon (50 F +prix d’entrée), 
14 h 30, sortie du métro Varenne 
(La Parisienne). 

■ LA MAISON DE VICTOR HU- 
GO (30 F + prix d’entrée), 14 b 30, 
6, place des Vosges (Musées de la 
Vflle de Rnis). 

■ MONTMARTRE (50F), I4h30, 
en haut du funiculaire, devant le 
restaurant panoramique (Connais- 
sance de Paris). 

■ MUSÉE D'ART MODERNE : ex- 
position Baselitz (30 F + prix d'en- 
trée), 14 h 30, U, avenue du Pré- 
sident-Wflson (Musées de la. Ville 
de Paris). 

■ MUSÉE DES ARTS ET TRADI- 
TIONS POPULAIRES: exposition 
Astérix (30 F +prix d’entrée), 
14 h 30, 6, avenue du Maha tma- 
GandhiTMusées nationaux). 

■ MUSEE COGNACQ-JAY (30 F 
+prix d’entrée), 14 h 30, 8, rue El- 
zévir (Musées de la Vflle de Paris). 

■ LE VILLAGE DE PASSY (45 F), 

14 h 30, sortie du métro Passy (Pa- 
rte capitale historique). 

■ L’ HÔTEL-DIEU (50 F), 

15 heures, devant l’entrée côté 

parvis de Notre-Dame (Paris au- 
trefois). 

«LTNsrrruT de France (45F 
+ prix d’entrée), 15 heures, 23, quai 
de Conti (Monuments histo- 
riques). 
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CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 6 DÉCEMBRE 1996 


FOLK Carrefour des nouvelles ten- 
danæs, témoin de l'atomisation des 
musiques d'aujourd'hui, les Ren- 
contres Transmusicales de Rennes, 
qui ont lieu du 5 au 8 décembre. 


n'en oublient pas pour autant leur 
Bretagne natale. D'autant moins 
que celle-d, tout comme la grande 
famille celte, affiche ses envies de 
croisements et de modernité. L'an 


dernier déjà. Alan Stlvell, Ar Re 
Yaouank et Yann Tlersen côtoyaient 
te s aflum és du rock et de (a techno. 
• CETTE ANNEE, le festival a concoc- 
té pour sa nuit d'ouverture une fête 


fin de siècle où gigues, gwerzkm et 
brumes d'Ecosse traverseront mers 
et continents, convoyés par l'électri- 
cité et les ordinateurs. •AU PRO- 
GRAMME: Carré Manchot Ashley 


Mac fcsaac, Annie Ebrel, Martyn Ben- 
nett et l'Afro-Celt Sound System. 
Autant de repères qui nous forcent 
à revis iter les frontières du monde 
musical cette. 


Les Transmusicales célèbrent le monde celte, de Glasgow... à Dakar 

la musique irlandaise ou bretonne n'en finit pas de remplir les salles et de se métisser. Le festival de Rennes se devait de rendre compte 
de cet engouement sans renoncer évidemment à la confrontation de ce genre ancestral avec les techniques d'aujourd'hui 


LES LES LES BARDES BRE- 
TONS se portent bien. On pourrait 
dater cette vitalité retrouvée du 
moment de la sortie d’un album 
L’Héritage des Celtes, publié en 
1994 par le - guitariste qmmpérois 
Dan Ar Braz_ Commandé à P ori- 
gine par le Festival de Coumouaîlle 
de Quimper ("fondé en 1946 par 
Pierre-Jafea: Héfias) sous la forme 
d’un spectacle « totercehique », le 
projet de L'Héritage s’est transfor- 
mé, devant l'adhésion jmmérfiat» 
du public, en un enregistrement 
fédérant 75 musiciens - Bretons, 
Irlandais, Ecossais, Gallois-, fine 
fleur de la musique celte contem- 
poraine. Succès discographique 
inattendu (200 000 exemplaires, 
double disque d’or), cet album 
semble avoir donné le signal d’une 
vogue qui ne s'est pas démentie 
depuis. La puissance évocatrice de 
ces niusiqnes colore de ses em- 
bruns, avec plus ou moins de bon- 
heur, maints projets discogra- 
phiques. 

Carré Manchet n’a jamais autant 
tourné. Le groupe a donné en 1996 
plus de cent concerts. Le 27 juillet, 
à Cléguérec, 7000 personnes ont 
fêté le dixième anniversaire des 
plus populaires animateurs d efes- 
taù-noz de Bretagne. Cette ker- 
messe célébrait d l'origine la fin 
des moissons. Le fesb-noz est au- 
jourd’hui un rite delà vie culturelle 
et sociale bretonne. Chaque same- 
di, une trentaine de ces « bals » 
rassemblent plus de 20000 per- 



sonnes. Plusieurs générations y 
communiait autour de danses qiri, 
au bom de fa nuiL virent souvent à 
la fête extatique. Hervé Le Lu est le 
sonneur (on joueur de bombarde) 
de (fané -Manchot, qiri comporte 
aussi guitare, basse, accordéon 
diatonique et flûte tra vn rière. Sî le 
groupe adapte beaucoup de 
thèmes traditionnels sans recourir 
à la machinerie synthétique, les 
mots employés pour décrire ces 
ambiances évoquent plus les raves 
techno que la ffite de village : «La 


communion entre tes danseurs et les 
musiciens va souvent jusqu’à la 
transe comme lors de fêtes tri- 
bales. » 

pMre 

En défendant une culture et une 
langue, les années de régionalisme 
militant ont préservé une musique. 
La pépinière des musiciens bretons 
doit beaucoup au tissu associatif 
local et aux structures modestes 
mais essentielles (café-concert, la- 
bels discographiques, festivals) qui 


Délicate restructuration du festival 


EN 1995, les Rencontres transmusicales de Rennes 
n’avaient pas réussi leur périlleux pari : faire le plein 
de salles plus grandes à l'aide d'une programmation 
plus aventureuse. On s’était peu déplacé pour décou- 
vrir le travail expérimental, mais scéniquement peu 
spectaculaire, des DJ du mouvement trip hop. La 
grève des cheminots n’ayant par ailleurs pas, arrangé 
leurs comptes, les organisateurs durent faire face a. - 
un déficit de I million de francs, le plus lourd depuis 
la création du festival, il y a dix-sept ans. Cumulé au 
déficit antérieur, la dette du festival s'élevait ilois à 
23 millions de francs. U situation réclamait un plan 
drastique de restructuration. 

LABEL RENNAIS 

Au début de l’année, Hervé Bordier, Fun des trois 
responsables et cofondateurs des Tïàns, annonçait 
son départ - il a pris aujourd'hui la direction de l'Aé- 
ronef, saBe.de spectacles BBtrise. Quatre dés neuf sa- 
lariés d* ATM (Association transmusicales) étaient par 
aUJéurs licenciés. La structure cessait alors jusqu'en 
septembre 1996 ses activités annexes, cœmnela pro- 
duction de spectacles à l'Ubu, salle attenante à la 
Maison de la culture de Rennes, ou son programme 
d’action et d’éducation artistique, le festival pré- 
voyait de réduire son déroulement de quatre à trois 
soirs. L’administratrice, Béatrice Macé,annonçaftque 
le plan de rétablissement s’étalerait jusqu’en 1998. 

Satisfaite dès efforts consentis, la mairie, principal 
bailleur de fonds du festival avec une subvention de 
4 millions de francs, votait en mai une subvention 

Un programme en trois nuits 


complémentaire de l mflliou de francs. On murmurait 
aussi qu’en échange de ces subrides les Ttansmusi- 
cales cédaient leur nom à lamunidpaEté, inquiète du 
départ d’Hervé Bordier et de la fragüité économique 
de F entreprise. Le maire (PS), Edmond Hervé, et son 
équipe ne voulaient pas risquer de voir un jour un 
événement aussi prestigieux leur échapper. Du côté 
des organisateurs, on trie que la mairie a racheté le 
nom du festival Tbut juste admet-on avoir concédé à 
la. ville que les Rencontres transmosîcaJes soient défi- 
nitivement un label rennais, à condition que F équipe 
fondatrice conserve son indépendance « artistique et 
phüosqphique ». 

• Cette restructuration générale aura permis que le 
budget de ces 18“Ttans ue souffre pas de la rigueur. 
Bien que réduit à trois joursje festival disposera d’un 
budget similaire à celui de 3995, soit près de 9 uni- 
fions de francs, le budget artistique, géré par Jean- 
Louis Brassard, reste de 900 000 francs. Même si le 
coût dès cachets des groupes a eu tendance à flamber 
ces douze dentiers mois, les organisateurs, pariant 
sur un taux de remplissage moyen, espèrent une re- 
cette de billetterie de 2,6 nattions de francs. Ils se 
heurtent pourtant au même problème que Fan passé. 
La ville manquant de salles de spectacles intermé- 
diaires, le festival est obligé d’investir des Veux, 
comme la saDe omnisports, trop grands et trop lourds 
budgétairement par rapport à la spédfidté de la pro- 
. granunation. 

S. D. 


m Eclectisme. Difficile de 
maintenir sa réputation dé 
festival le plus « branché » de 
France quand ü est aujourd’hui 
impossible de s'assurer par - 
contrat Pexchisivîté de 
programmation d’un artiste. - 
On croisera ainsi dans les safies * 
rennaises plusieurs groupes 
entendus récemment à Paris. 
L’orthodoxie rode tient sa 
journée vedette, vendredi avec 
entre autres l'ancien Père Ubu, 
David Thomas, Mass Hysteria, . 
Nada Surf, Kula Shaker, The 
Driven et tes Screamiog Tïees de.- 
Seattie. 

Les multiples courants de la 
techno pourront enfin s’exprimer 
dans une salle adaptée . . 
-l’Espace -, avant la 
traditionnelle rave orgiaque de 
clôture. Rencontre mconguc, 
jeudi à l’Omnisports, «Tune 
trigane (Véra B8a), du chantre du 
easy Ustémng (Mike Flowers), de 
rappeurs samoans (Boo Yaa 
Hribe) et d’un percosriœmist» . 
brésilien (CarEnhos Brown). 

• Jeudi 5 décembre. Ubu : 

Jérôme Minière, Mank & 


CanateHa, Nleolctte. 15 h 30. 6QF. 
Omnïspbits : VéraBfla& Kale, 
TheMÎke Flowers Pops, General 
Dj Boo Yaa TJRXB JL, Cariinhos 
Brown. 18 heures. 130 F. Salle de 
la Crté : Carré Manchot, Ashley 
Mac Isaac, Anole Ebrel, Martyn 
Bennett, Afro Celt Sound System. 
22 heures. W0 F. Espace ' Soirée 
Flree zone avec DJ Morpheus, 
Ashley Beedte, KruderA 
Dor&neister, Alex Reece, LTJ ■ 
Bukem & MC Conrad, DJ 
Geoffroy. 22 heures. 100 F. 
Triangle : If, Choream. IB h 30: :■ 
30 F. MJC Cletmay : Useless, 
Candie Prune, Sherpas, Spicy 
-’Box. 16 b 30. 30 F- 
. • Vendredi 6 décembre. Ubu : 
Ulan Bator, Am Difranco, David 
Thomas and-TWo Pâte Playboys. 

E5 h 30. 60 F. Omnisports : Mass - 
Hysteria, Tbe Driven, Nada Suit 
Kula Shaker; ScreammgTïees. 

19 heures. 130 F. Salle de la Cité 

’ speaker Pimps, Meta Ashiev 

Uonrock, The Aioof. 23 h 30. 

300 F. Espace ; Soirée Zone France 
avec Sex Ttoy, Sven LÔve, 
lnqMOdan,Daiia^ RoniMss Ktin, 
DJ Kevin, Tao Pai Pai, DJ Crabbe, 


Roupie Cotors. 22 heures. 100 F. 
Maison de quartier de VOlejean : 
Les Rabza, Les Déesses africaines, 
Soukhoc, 2 Bal 2 Neg\ 17 Zt 30. 

30 F. -, 

• Samedi 7 décembre. Ubu : 
Hanmnan Care Krt, Rinôçeiôse, 1 
Dédie dans face. 15 h 30. 60 F. 
Salle de la Oté : Faust, Jayné 
Cortez-âc The Fîrespitters, Alan 
Vega Sr AJexChlJton & Ben 

Vaughn, Mtmdy, Shaï No Shat 
20 heures. 100 F. Parc des 
Expositions, Rennes aéroport : 
Soirée Planète avec Dimitri From 
Bâtis, DJ Gregory, Roger Sanchez, 
DJ Sneak, DJ Tanka, Justin 
Robertson, Patrice Moore, Paul 
Johnson, Daft Punk, Tfecrÿ 
MuDan, The Propefleriieads, Cari 
Cox, CJ Botiand, Roland Casper, 
Jori HuBekonen. 23 heures. 160 R 

Maison de Quartier de La 
BeUangerais : Mystica Teacha, 

Utde j & le PM, Lone, Busta Ftex 
17 h 30.30 K 

• Contact Ttansmusîcales de 
Rennes. T3. : 02-99-31-32-10. 
Locations : routes les Fnac, Ticket 
+ (ta : 01-49-87-50-50), 3615 
BHJLETH. (23 F la minute). 


leur ont permis de s’exprimer. Cer- 
tains cousins celtes leur envient 
cette chance. En Ecosse par 
exemple, le moule britannique a 
souvent muselé les traditions. Au 
point que Glasgow confie & sa 
diaspora le soin de hn faire retrou- 
ver ses "racines. Ashley Mac Isaac 
et Martyn Bennett sont tout deux 
nés an Canada : le premier, fl y a 
vingt et un ans, en Nouvelle- 
Ecosse (au Cap-Breton 1) ; le se- 
cond, il y a vingt-quatre ans, à 
Tare-Neuve. Elevés dans un envi- 
ronnement attaché à l’héritage de 
leurs ancêtres émigrants écossais, 
ils ont ba^né dans les chants, tes 
contes et les rythmes venus des 
Ffighlands. 

Ashley Mac Isaac est né un vio- 
lon à la main. Jusqu’à l’âge de dix- 
sept ans, fl a accompagné manages 
et funérailles, reels et square 
dances. Un séjour de plusieurs 
mois à New York a bouleversé sa 
vision du monde et son approche 
musicale : «r/e sortais de ma 
communauté celte préservée par le 
temps et Fisolement Et soudain, je 
recevais toute la violence de l’Amé- 
rique urbaine. Sa musique, ses rites, 
ses sous-cultures si excitantes pour 
un adolescent J’ai senti quH JbHait 
que je replace mon violon dans ce 
cantate, que je donne à mes danses 
ancestrales toute Fénergie dé la Æe 
et de sa rébellion. » 

GÉNÉRATION TECHNO 

Trop jeune pour avoir connu te 
mouvement punk ou même le 
folk-rock soiffard des Mandais des 
Fogues, Ashley s'inspirera des ten- 
dances les plus radicales du rock 
contemporain. «Mon rêve, c'est de 
me Jmrè accompagner par MetaBi- 
ca. » Sur scène on sur son album, 
M Haw An Tou Today?, ce jeune 
homme en colère, marathonien 
des concerts (trois cent vingt don- 
nés cette année), déploie avec son 
groupe un dynamisme ébouriffant 
«La joule qui danse aux concerts de 
rock ressemble à celle des fêtes tra- 
ditionnelles . Le stage diving (plon- 
geon delà scène] en plus. » 

Si, an rock, Martyn Bennett a 
préféré la techno, c’est peut-être 
que, après son enfance cana- 
dienne, ce joueur de cornemuse 
(également violoniste, flûtiste et 
percussionniste) est retourné vivre 
«a Ecosse. A Edimbourg, comme 
dans tout le Royaume-Uni, la 
culture des clubs s’est imposée à la 
fin des années 80. Martyn a vite 
compris les connections possibles 
entre ces nouveaux sons et ceux de 
ses origines: «Des genres comme 
le hip-hop, la jungle ou la techno 
srinspirent de musiques noires qui 
peuvent très bien s’adapter à la fré- 
nésie des rythmes celtes: A l'origine, 
ces musiques traditionnelles étaient 
vouées â la danse, à la JSte. B est na- 
turel que les dance music d’hier 
s’adaptent à celles d’aujourdTnd. » 
Sur scèn e , ce multi-instnimentiste 
s’accompagne cféch an talonneur, 
de séquenceur et de bandes DAT. 
Mais fl se méfie aussi des machines 
et de l’ambiance des clubs: «En 
boîte, les gens sont souvent trop ren- 
fermés et préoccupés par leur look. 
Ma musique leur redonne Ferme de 


sourire et de partager. Beaucoup ont 
aussi oublié que FEcosse est pleine 
de montagnes et de paysages ma- 
gnifiques. fapporte Fesprit des Hig- 
hlânds dans les discothèques. Au be- 
soin, je sample des chants d’oiseaux 
et le bruit des torrents. La danse et le 
spirituel peuvent faire bon mi- 
nage.». 

On se méfie de ces quêtes reven- 
diquées de spiritualité. Les 
concepts new âge ont fourni trop 
de prétextes fumeux au marketing. 

La puissance évocatrice des mu- 

Annie Ebrel, le blues 
des Côtes-d'Armor 

lieu de fête communautaire, 
te fest-aoz est aussi te vivier de la 
musique bretonne. Cest là, par 
exemple, qu 1 Annie Ebrel a fait 
ses premières armes, ü y a une 
douzaine d'années. A vingt-six 
ans, cette originaire de Callac est 
devenue une des grandes voix du 
gwerz, cette espèce de Mues bre- 
ton développé en de longues 
épopées mélancoliques. A régal 
de Yaim-Fanch Kemener, Denez 
Prigent, Erik Marchand ou de la 
mythique et regrettée Madame 
Bertrand, cette vocaliste téné- 
breuse s’enracine dans la plus 
profonde des traditions. Mais 
sûre de la vitalité de sa culture, 
elle ne rejette aucune fusion. 

Jeudi 5 décembre, la pureté 
austère de son chant rencontrera 
ainsi la rondeur de la contre- 
basse de Rkxardo Del Fra. Ou- 
vert à toutes les aventures, cet 
ancien musicien de Chef Baker 
transformera-t-il la petite Bre- 
tonne en BliUe Holiday des 
Côtes-d’Armor ? Un disque 
devrait aussi bientôt répondre à 
cela. 


siques celtes relevées de quelques 
nappes de synthétiseur a produit 
de mauvais disques d’un mysti- 
cisme creux [Sfone Age, par 
exemple]. Le projet Afto Celt 
Sound System et te disque Volume 
1 Sound Magic n’évitent pas tous 
les pièges du genre, mais cette ren- 
contre entre les musiques tradi- 
tionnelles africaines et celtiques 
surprend par l'enthousiasme 
communicatif de ses protago- 
nistes. Le concept n’est pas ri nou- 
veau. Le rock, après tout, n’est-fl 
pas né de ce mâange ? 

Un producteur - ni Cette, ni Afri- 
cain-, Simon Emmerson, a décidé 
de ]'adap«er à la génération tech- 
no. Ce Britannique, ancien 
membre des groupes Week End et 
Woridng Week, DJ pionnier de la 
vague acid-jazz, a trouvé Pinspira- 
tion alors qu’il produisait un 
album du chanteur sénégalais 
Baaba Maal. Une flûte irlandaise 
s’était mariée harmonieusement à 
la voix noire et au son cristallin de 
Iakora_ 

En juillet 1995, fl invita donc une 
pléiade de virtuoses africains et 
celtes à se côtoyer dans les studios 
Real World de Peter Gabriel, cou- 
tumiers de ce genre de rencontres. 


L’aventure est allée au-delà de ses 
espérances. «les musiciens ont col- 
laboré avec une incroyable facilité, 
explique Simon. Un chanteur 
comme FJrlcmdms lara OVonaird, 
qui n’avait joué ses sean los ances- 
traux que sur le circuit folk, s'est 
trouvé complètement en phase avec 
les griots. La harpe celtique de Myr- 
dhin, le bodhran [percussion irlan- 
daise] de James McNally semblaient 
parler la mime langue que la kora 
de Kauwdmg Cissokho ou le tama 
[ou talldng drom] de Masamba 
Diop. Nous avons donné naissance à 
un véritable groupe. » 

Simple coïncidence? « Jlya des 
théories qui expliquent ces liens, re- 
prend Simon Emmerson. Certains 
historiens pensent que les migrations 
celtes sont passées par FAfrique. Des 
récits de FAntiquité parlent de Celtes 
noirs. Au pays de Galles, des musi- 
ciens d’origine somalienne ont écrit 
une hûtofre de ces Black Celts et 
jbrmé un groupe, Land Of My Mo- 
ther, où ils chantent en gallois. » 
L'intervention de la nouvelle 
technologie ne détruit-elle pas Fes- 
sence de ces musiques ? « Manu Di- 
bango explique parfais que c’est une 
forme de racisme que de refuser aux 
Africains le droit de se servir de ia 
technologie moderne. » Grâce aux 
machines, deux «tribus» ont pu 
se rencontrer et créer les musiques 
de danse du futur. 

Stéphane Duvet 




THEATRE DE LA VILLE 

2 PL DU CHMELET MHS 4 


DU n AU 14 DEC 20H30 . 

WIM 

VANDEKEYBUS 

What the body 
does not remember 

pour 10 danseurs 


THEATRE DE LA VILLE 

LES ABBESSES 

SI RUE DS ABBESSES MHS 18 


DU 10 AU 14 DEC. 20H30 

FRANCESGA 

LATTUADA 

ZifkUS primitif opéra 
pour 7 danseurs et 4 musiciens 

LOCATION COMMUNE O) 42 74 22 77 
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CULTURE 


Fénelon, Holliger 
et Kurtag, trois cas 
de mutation esthétique 

Le pluralisme de la musique contemporaine 


Le nouveau système d’agrément 



Un rapport préconisant de profondes réformes est entre les mains du ministre de la culture 



PHILIPPE FÉNELON: «Dix-huit 
Madrigaux », d'après « Les Elé- 
gies », de Duino, de Rainer Ma- 
ria Rilke (création). Amphi- 
théâtre de P Opéra Bastille, le 16 
novembre. HEINZ HOLLIGER: 
« Concerto pour violon et or- 
chestre "Hommage à Louis 
Soutter’' » (création française). 
GYORC y kurtag : « Songs of 
Despair and Sorrow », op. 18 ; 
« Stèle » opL 33 (créations fran- 
çaises). Théâtre des Champs- 
Elysées, le 28 novembre. 


Jamais au XX e siècle la création 
musicale n’a semblé aussi peu as- 
sujettie à une esthétique dominante 
que depuis Je début des années 90. 
Ce pluralisme - que certains consi- 
dèrent comme une crise - s’appré- 
cie jusque dans la trajectoire per- 
sonnelle de compositeurs dont on 
pensait qu’ils s'étaient forgé un 
style durable et homogène. Trois 
nouveaux cas de mutation viennent 
ainsi d'être révélés par le Festival 
d'automne à Paris. 

On savait Philippe Fénelon érudit 
On Ve savait aussi enclin an raffine- 
ment On le savait enfin, depuis Le 
Chevalier imaginaire (opéra livré en 
1992). à rétro ït dans le costume de 
moderniste indépendant La créa- 
tion des Dix-huit Madrigaux a indi- 
qué comment, sans renier sa nature 
délicate et son goût de l'histoire, 
Philippe Fénelon est parvenu au re- 
nouveHement Tout simplement, en 
osant, k l’âge de quarante-quatre 
ans, aller jusqu'au bout de sa sensi- 
bilité pour en dégager une expres- 
sion humble mais universelle. 

Des pièces 
pourvues 

d'une oppressante 

densité 

intimiste 


L’œuvre repose sur un subtil dé- 
coupage des Elégies, de Rainer Ma- 
ria Rilke, et utilise un effectif à colo- 
ration baroque tant sur le plan des 
voix (deux sopranos, haute-contre, 
deux ténors, basse) que sur celui 
des instruments (trio à cordes, 
téorbe). Cependant, elle évite de se 
fixer sur une manière aisément re- 
pérable pour s’attacher à une fé- 
conde interprétation d’une tradi- 
tion remontant jusqu’au Moyen 
Age. Le travestissement permanent 
du langage musical s'effectue avec 
naturel au cours de soixante-quinze 
minutes de judicieuses variations 
portant autant sur la manière que 
sur l'esprit. L’essentiel de la réussite 
de Fénelon tient à un traitement de 
l'harmonie qui dépasse l’opposition 
entre consonance et dissonance 
pour opérer une sublimation du 
concept d'intervalle. La force 
motrice de cette musique provient 
non du rapprochement des voix, 
mais bien de leur écartement et, 
donc, de la mise en évidence du 
vide qui les sépare. Dirigés avec so- 
briété par Rachid Safir, les jeunes 
Solistes ont avant tout servi Pau- 
thentique inspiration de ces Madri- 
gaw cde synthèse. Si bien qu’on les a 
perçus comme use tentative d’au- 
toportrait en image virtuelle d’un 
compositeur engagé sur la voie de 
l'effarement. 


Déceler les véritables traites 
dUeînz Hoffiger a' aussi, ces der- 
nières années, relevé de la gageure 
puisque ce créateur profondément 
romantique s’est presque dissous 
dans révocation de figures soli- 
taires ayant payé à Part le lourd tri- 
but de la folie. Hôldedîn, Schu- 
mann, Ttald, Bedcett, ont habité la 
plupart de ses oeuvres procédant 
d’un tiraillement dialectique entre 
passé et avenir. 

Hoffiger se pose aussi en vision- 
naire soudera de produire des sons 
véritablement inouïs au moyen de 
techniques de jeu à chaque fois 
réinventées. S’Q demeure fidèle à 
ses orientations dans le Concerto 
pour violon, donné en création fran- 
çaise «partielle» (le quatrième 
mouvement n’a pas encore été 
achevé), il ne cherche plus à tes 
transcender dans une projection 
hautement intellectuelle, mais les 
laisse se développer à découvert 
Cet hommage au peintre suisse 
Louis Soutter mêle donc des ac- 
cents de Stravinsky et de Bartok 
mais aussi de Berg (Concerto à la 
mémoire d'un ange) et dTsaye (dté 
pour évoquer la carrière de violo- 
niste entreprise par Soutter) à un 
lyrisme personnel culminant à 
P apologie de l’expression irration- 
nelle. Holliger dote son concerte 
d'une superbe dimension drama- 
tique. Utilisés sous forme d’alliages 
inédits et évolutifs, les Instruments 
de l’orchestre traduisent les 
ombres, attachés aux pas du violon 
sok), personnage idéalement incar- 
né par le jeune Thomas Zehetmair. 

Gyôrgy Kndag a souvent été pré- 
senté comme un successeur de We-, 
bem. Des pièces pourvues d’une 
oppressante densité intimiste telles 
que les Mtcroiudes pour quatuor à 
cordes placent en effet ce Hongrois 
' aujourd'hui septuagénaire dans la 
descendance du Viennois. L’écono- 
mie de moyens conditionne encore 
l’écriture des Sangs of Despair and 
Sorrow écrits (entre 1980 et 1994) à 
partir des textes de six poètes 
russes. Le piano ajoute un zeste de 
cordes pincées au velouté très 
fluide des voix. Les quatre accor- 
déons n’interviennent que pour une 
coloration sporadique à peine plus 
consistante que celle assurée par 
deux discrets harmoniums ou par 
un célesta sibyllin. Ces gestes ins- 
trumentaux stylisés comptent assez 
peu au regard d’une vocaüté qui dé- 
gage un fort potentiel affectif. 
Comme Fénelon et Hoffiger, Kurtag 
se plaît à désagréger les parois sé- 
parant les époques, les pays et les 
traditions. 

Aussi caractéristique que son 
penchant pour la concision, le sta- 
tut d’in memoriam conféré à cha- 
cune de ses œuvres se retrouve 
dans Stèle, sa première partition 
pour grand orchestre. Et quel or- 
chestre, celui de la Philharm onie de 
Berlin requis avec soixante-huit 
cordes (dont douze contrebasses) 
et des vents par quatre ! Le maître 
de la immature contemporaine s'est 
métamorphosé en titanesque dé- 
miurge... mais a paradoxalement 
perdu la grandeur de son expres- 
sion. La grandiloquence de ses 
gestes et leur insistance pathétique 
(notamment dans une marche fu- 
nèbre très contestable) laissent 
pantois. Sur cette Stèle, l'inscription 
originale du nom de Kurtag a bel et 
bien été rongée par les intempéries 
postmoderws. 


C'EST à une réforme du méca- 
nisme fond ame ntal d’aide au ciné- 
ma que s’est attaqué la commis- 
sion mise en place par le ministre 
de la culture au début de F année 
(Le Monde du 26 janvier) : l’agré- 
ment conditionne en effet non 
seulement l’accès aux aides à la 
production, mafa aussi la politique 
extérieure du cinéma français, la 
conformité avec les critères euro- 
péens, la défense de la langue, et la 
situation de l’emploi dans le sec- 
teur cin é m a t o graphique. Les res- 
ponsables de cette commission, la 
productrice Margaret Menegoz et 
Fexpeit René Bonnes, viennent de 
remettre leur rapport an ministre 
et au directeur général du Centre 
national du cinéma (CNC). 

Rendue nécessaire par deux sé- 
ries de dérives, la réforme suscite 
des aspirations contradictoires se- 
lon les secteurs. La première dérive 
est bureaucratique. L’agrément 
était à F origine (décret du 30 -dé- 
cembre 1959) un mécanisme 
simple : une commission réunis- 
sant professionnels et fonction- 
naires du CNC attribue le label de 
« film français» qui donne accès 
au fond de soutien- De nom- 
breuses adaptations se sont névé- 


• Le fonds de soutien. Géré par 
le CNC, il est abondé 
essentiellement par une taxe sur 
les ballets et par un versement des 
chaînes de télévision sur un 
compte dont une paît est dévolue 
à la production de cinéma. Au 
titre de l'aide automatique à la 
production, chaque producteur 
dispose d’un accès à ce compte, 
pour une somme proportionnelle 
(140 % en 1995) au soutien que sa - 
précédé nte-productio& a générérà- 
réinvestir pour son fihn suivant. 

En 1995, le compte de soutien 
affecté à la production a été 
alimenté de 427 millions de 
francs, dont 223,5 millions ont été 
réinvestis dans de nouveaux films. 

• L’agrément L’agrément ouvre 
droit au soutien automatique, 
mais aussi à l'investissement des 
chaînes (contraintes d'investir nne 
part de leur chiffre d’affaires dans 
Ja production cinéma) et des 
sociétés de financement du 
cinéma et de Faudio visuel 
(Sofica), système d’abri fiscal En 


MODIFICATION du régime d’ as- 
surance-chômage, suppression de 
rabattement pour frais profession- 
nels, dégradation de la situation de 
l'emploi dans les secteurs culturels 
en raison de la baisse du budget du 
ministère de la culture ries sujets de 
mécontentement sont nombreux 
pour les salariés da spectacle et de 
TaudiovisueL 

A Pappeî de leurs syndicats, plu- 
sieurs centaines d'intermittents ont 
lancé des actions dans toute la 
France depuis plusieurs semaines. 
Ce mouvement de protestation 
s’est notablement accru les 3 et 
4 décembre, à rapproche du vote 
par le Sénat de la suppression de 
l’abattement fiscal pour frais pro- 
fessionnels et des ultimes négocia- 
tions entre les syndicats de salariés 
et ceux du patronat, prévues les 10 
et 19 décembre. Elles visent à mocH- . 
fier; dans le cadre de l'Unédic, le ré- 
gime de l’assurance-chômage des 
intermittents, qui bénéficient d’un 
régime particulier décrit dans dois 
annexes (VIH et X) que le patronat 
entend remettre en cause. 

Une dizaine de villes étaient 
concernées au matin du 5 décembre 
par des manifestations visant à l'oc- 
cupation de services régionaux de 
l'Etat (directions régionales de l'ac- 
tion culturelle à Nantes et à 
Amiens ; directions régionales du 
travail et de remploi à Tarbes et à 
Paris), d’unions patronales (à An- 
gers et à Montpellier), de théâtres 
(le Gymnase à Marseille et, à Fmvi- 

i 

•< 


lées nécessaires, en particulier 
pour prendre en compte l'évolu- 
tion des rapports avec la télévision 
et pour développer les coproduc- 
tions avec r étranger. Jusqu’à abou- 
tir à un monstre juridique. La se- 
conde dérive tient aux obligations 
européennes, qui empêchent d’ex- 
clure du système les autres pays 
membres de FUmcm européenne. 

MANNE TRICOLORE 

Deux options s'offraient à la ré- 
forme de l'agrément Rendre drar 
coré enne s les conditions d’accès, 
notamment pour empêcher les dé- 
localisations des tournages et des 
travaux eu laboratoire et en audi- 
torium, pour défendre la langue 
française et pour empêcher que les 
autres pays piochait dans la caisse 


ré utilisent ries h omm es de paille 

européens pour accéder à -la 
manne tricolore. 

Ou, au contraire, ouvrir large- 
ment le système français à tous les 
partenaires européens, pour 
conforter la place centrale de ftris 
dans je monde du grand écran. La 
commission a retenu une solution 
intermédiaire, «avec le double ob- 
jectif d’éviter de casser la dyna- 


1995, 141 films ont reçu 
F agrément, dont 63 intégralement 
français, 46 de coproductions 
majoritairement française et 32 
coproductions minoritaires. Les 
rhaînps ont investi 1,11 milliard 
dans la production cinéma (dont 
60 % de Canal Plus). Les Sofica 
ont apportés 153,6 millio ns de 
francs. Le total des dépenses de 
production pour 1995 s’élève à 
2,66 mflEards de francs. - 
♦L'ancien barème.- - - 
Actuellement, un film doit réunir 
14 des 18 points définis par le 
« barème européen » pour 
bénéficier du soutien. Il prend en 
compte la nationalité du 
réalisateur (3 points), du 
scénariste (2), des aubes auteurs 
(1), du premier rôle (3), du 
deuxième rôle (2), des autres 
acteurs (1), de Fopérateur (1). de 
F Ingénieur du son (1), du monteur 
(1), du décorateur (1), des studios 
et industries techniques (2). Le 
fihn suivant doit être tourné en 
français. . 


tatkm du directeur, le Centre dra- 
matique de Dijon)— Depuis le 4 dé- 
cembre, les intermittents occupent 
aussi les locaux du Comité des en- 
treprises de spectacles, de F audiovi- 
suel et du cinéma, qui regroupe la 
quasi-totalité des employeurs du 
secteur 

Cette mobilisation devrait s’am- 
plifier jusqu’au 10 décembre, jour 
où la CGT appelle à des manifesta- 
tions dans toutes les villes fran- 
çaises tandis qu’à Ifeds un défilé dé- 
butera à 14 b 30 place de la BastiBe 
en direction de la place de r Opéra. 
Au même moment, le ministre de la 
culture, Philippe Douste-Blazy, de- 
vrait rencontrer le président du 
CNPF, Jean Gandois, pour évoquer 
le dossier de F assurance-chômage. 
Cette journée nationale devrait se 
concrétiser aussi, selon la CGT, par 
des mouvements de grève et des re- 
tards dans les levers de rideaux des 
spectacles. 

La CGT entend ainsi obtenir un 
moratoire et la nomination d’un 
médiateur pour discuter de la sup- 
pression de rabattement fiscal 
-comme Font obtenu les syndicats 
de journafistesu Elle espère aussi pe- 
ser sur. les né go ciations paritaires 

pmtfV» maintien (te amn»f« VTTI W 

X, qui p e rmettent aux salariés du 
spectacle et de l’audiovisuel (ar- 
tistes et tedimckns) de bénéficier 
de doure mofc d'indemnités de chô- 
mage porc 507 heures travaillées. 

O. S, 

i 


mique des coproductions, tout en 
cessant de financer du chômage 
avec de l’argent public, comme le 
permettait un système nè faisant pas 
obstacle aux dâoeafisations », com- 
mente René BonnelL Elle propose 
une réponse, graduée, en fonction 
d'un nouveau barème. 

Le poste le plus important dans 
ce barème est celui de la langue de 
la version originale (un tournage 
en anglais perd d’emblée 20% des 
points). 

Au soutien «de base» (100%) 
s’ajoutait, pour défendre remploi, 
des majorations ou fonctions (ren- 
gagement de dépenses des pro- 
docteurs (même étrangers dans le 
cas de coproductions) sur le terri- 
toire français. L’autre axe de la ré- 
forme porté sur la. revalorisation 


« prend l'initiative et les risques » 
d’un film. .«Revalorisation» à 
double tranchant : die exige une 
plus grande vérité des dossiers en 

repoussant l'attribution défi ni t i ve 

de l'agrément à F après-tournage, 
en fonction de son budget et de 
ses conditions réelles an lieu de 
s’appuyer sur les «prévisions» 
souvent incontrôlables des pro- 
ducteurs. En érhang», la commis- 


• Le nouveau barème, sur 100 
points, proposé par le rapport, est 
le suivant : Langue : 20. 

Producteur : 10. 
Autenr-réalisatenr: 10. 

Techniciens : 10. Ouvriers : 10. 
Rôles principaux : 10. Rôles 
secondaires : 10. Moyens 
techniques : 5. Studio ou décors 
naturel : 5. Auditorium : 5. 
Laboratoire : 5. Le soutien 
correspond au pourcentage de 
points. Le rapport propose que 
tout total égal où supérieur à 80 v 
donne accès à 100 % du soutien. 


sion propose de faire du produc- 
teur exécutif le principal 
bénéficiaire de l'accès au fond de 
soutien, au détriment de ses parte- 
naires coproducteurs, à commen- 
cer par les chaînes de télévision, 
ceües-d ne pouvant plus compta- 
bffiser le soutien dans leurs obliga- 
tions de financement de la produc- 
tion et concentrer leurs aides au 
seul bénéfice de leurs filiales ciné- 
ma. 

Le rapport propose encore un 
assouplissement de la contrainte 
d’employer des détenteurs de la 
carte d’identité professionnelle. U 
dénonce le fonctionnement du 
système d’aide du Conseil de l'Eu- 
rope Riwrimagp parce qu'il incite à 
présenter des dossiers « fictifs » et 
demande soit sa refonte, soit le re- 
trait de la Rance de cet organisme. 
Et surtout, il réclame Fapplication 
de la règle de réciprocité selon la- 
quelle une coproduction minori- 
tafre française doit correspondre à 
une coproduction majoritaire fran- 
çaise avec le même pays pour in- 
terrompre F évasion de capitaux 
nationaux dans des films étrangers 
(en 1995, les producteurs français 
ont investi plus de 200 millions 
dans des coproductions euro- 
péennes, contre un apport des par- 
tenaires européens de 40 millions}. 

La commission propose qu’un 
coproducteur puisse entrer dans 
cm tour de table à partir de 10 % du 
budget, et non pins 20% comme 
actuellement, seuil prohibitif pour 
la plupart des investisseurs étran- 
gers - vu le niveau des devis fran- 
çais, parmi les plus chers au 
monde. Cest d’ailleurs l’un des 
dangers de cette .réforme : l'amé- 
lioration de l'aide pourrait avoir un 
effet inflationniste sur des budgets 
déjà anormalement élevés. 


Pierre Gervasoni 


Voyage aux Iles de la Sonde 
sur France Culture 


Dans « L'Usage du monde », magazine voyage 
de Marie-Hélène Fraïssé, Florence Evin poursuit, 

samedi 7 décembre, 14h - 15h30 

l'exploration de 11, le de Florès, au son des gongs, 
des tambours et des flûtes. Prolongement du reportage 
<r Jésus et les dieux du volcan » à paraître dans le 
Cahier Voyages * Terres d'Hiver », Le Monde du 7 décembre 
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II 11 DROUOT RICHELIEU 

1 M 1 9 * RUE DROUOT, 75009 PARIS 

I H il TéL 01-48-00-20-20 -Télex: DROUOT 642 260 
!■ Infan na Bo m M H ph o ni q w au: 01-48-00-20-17 

ou aur minitel, 36-17 Drouot 

-- Oompognlo de» nnmm l — fcoo pri— u i» do Pari» 

. ~ uf ! nt6cmtians n ariicu *to* a ’ to * expositions auront tou 
b veme des ven tes, de IJ à 18 h. ‘Exposition te metmOe le vente. 
Régisseur iss. avenue Chartes de GauSe, 

B2S23 HEUHLY-SUft-SEINE CEDE3L 01-4&40-2B-09. 

. . DIMANCHE 8 DECEMBRE 

Livra «Tentos. CoBeakn de 150 JULES VERNE. Me de CAGNY. 
UH et 1SH- Bwmpes mnderneaef «■MHiinntuiig-y Iuyuims 
tabfean des XIXie ecXXe akdes. Expo, à Drouot le geoedi 
7 décembre de llbà 18h. MaLOU&MBL 
MARDI 10 DECEMBRE 
SJ3- Livres. Objets d'«t et d’ am a i bii gn e n rdesTCVnfe et XDCb. 

Mes BOSCHER, STDDER, FROMENTIN. 

MERCREDI U DECEMBRE 

S-8- C onc e rn ai J. MA.TARASSO et à (feras. Manuscrite ga auguqii cs. 

Mes LOUDMER. 

JEUDI 12 DECEMBRE 

S- * • Ans d’Asie tt du VîeomnL Ctrikakm HO DINH et activai. 

Mes LOUDMER. 

SS- Importants tableaux et sculptures des XDCe « XXe. PIASA. 

PICARD, AUDAP, SOLANET et ASSOCIES. 

VENDREDI 13 DECEMBRE 
TaWcaux anciens. Aimes et souvenirs historiques. Bd ameubleuicoL 
Me de RICQLES et Mes RSCHEIEAU4BADIN, GODRAU, 
LHIOY. Expero : MM. M2kt, Lepic et Naare-Aga. 

Bjjx. Orfèvrerie de collection. Mes raSCHEIEAU-BADIN, GODEAU 
LEROYet MedeRICQUES. Experts: MM. Serrer et Ponin-. 

LOUDMER, Commissaires-Priseare S.C JP. 
DROUOT-RICHELIEU - SALLES 5 ET 6 
LUNDI 9 DECEMBRE A 20 H 30 

IMPORTANTS TABLEAUX IMHü^lQNNBÏKS ET MnnmiffiS 

ADAML BALTHUS. E. BERNARD. BOUDIN, BRAQUE. 

BR AUNER , CÉSAR. CH3RJCO. DUBUFFET. ERNST 
CHACOMEITI. KJ5LING, LEBASQUE. LÉGER, MAGNEUL 
MARQUET, MICHAUX, MODIGLIANI, PICASSO ‘ 

REDON. SGNAC. SISLEY. VAN DONGEN. VUILLARD. 
Exposition i Drouot-Richelieu les 7, 8 et 9-12 de Ilhà 18h. 

DROUOT-RICHE2JEU - SALLES 5 ET 6 
LUNDI 16 DECEMBRE A 15 H ET 20 H 30 

IMPORTANTS TABLEAUX ABSTRAITS 
E*" CONTEMPORAINS - SCULPTURES 
Catak^ieairdanBndeàl'Eaide : 100F-Parcounier : 110 F. 

Expo, à mode du lundi 9 au jeudi 12 décembre delOhi 18b. 

STOl^FRdMENI^ 3, luecTAmboise (75001, 

Dm °° t (7SO09 > 01,42.46.00.07 
UWDMER.7, iue Rossai (75009) 01.44.79«in sn 

SSSÆST’ AUDAP ' *“* 4 AS90aÉ& S-n* Drouot (75009) 
de RICQLES. 46. me de * Victom (750®) 01.48.7438.93 
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Un mécanisme essentiel d'accès aux aides 


Les intermittents du spectacle 
se mobilisent pour la défense 
de leurs acquis sociaux 


française - et que les Américains du producteur délégué, celui qui 
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i • 
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Théâtre 
et droits 
de Thomme 

Onze auteurs créent 
pour Amnesty International 

A LA DEMANDE de l’assoda- 
tion de défense des droits dé 
J 'homme Amnesty Internationa], 
onze auteurs dramatiques d’hori- 
zons différents ont écrit chacun, 
bénévolement, une pièce comte: 


neau, Eduardo Manet, Philippe 
Mînyana, Rezvani, Jean-Michel 
Rîbes, Ërtc-Emmanuel Schmftt 
Sont évoquées aussi bien les ques- ' 
tions des réfugiés ou des violences 
policières que celles du cynisme 
des responsables ou des ventes 
d’aunes. Ces « levers de rideau » 


Guy Demaysoncel 
Auteur, compositeur et interprète, 
maïs aussi homme de cirque, écri- 
vain, voyageur, Guy Demaysoncel 
« fait » l'Olympia le temps cPtmé 
soirée, et présente son dernier al- 
bum, L 'Embellie des patiences 
(chez Scalen). 

Olympia, 28. boulevard des Capu- 
fines. Pons 8 e . M" Opéra, Mode- 
leine. 20 h 30, le 5 décembre. 

TéL : 01-47-42-25-49. 140F.' 
TbeTaflfa Scbolars • 


le plan de la richesse sonore et dn 
raffinement de Pinto natio n Han< 
les musiques continentales, mais 
le répertoire d’Albion semble fait 
sur mesure pour les gosiers sans 
faille de ce groupe de solistes. 
Œuvres de Patesuiria, DunstaWe, 



sont lus par les comédiens. Roi and 
Bertm, Didier Bezace, Christiane 
Cohéndy, Gérard Desaithe, Michel 
Duchaussoy , Francis Huster, Denis 
Lavant, Didier Sandre, le groupe 


des droits de l’homme. Lés textes 
sont rassemblés dans un ouvrage. 
Théâtre contre l'oubli (Actes Sud- 
papïeis). ' 

★ Odéon-Théàtre de l’Europe. 
1, place Paul-Claudel, Paris 6*. 
M° Odéon. 20 heures, le 9 dé- 
cembre. TéJ. : 01-44-41-36-36.70 F. 


mides. 20 h 30, le 5 décembre. 

TéL : 0144-70-64-10. Location 
Fnaç, Virgin. De 90 F à 130 F. ■ 

Melvirn 

Kurt Cobain avait fait ses débuts 
en première partie des Melvîns, 
avant de devenir le producteur de 
leur septième album. Ces « par- 
rains du gninge » sont restés fi- 
dèles à un rode reptilien et aux* 
guitares de plomb. 

Arapaho, 30, avenue <f Italie (Centre 
ItnRe-B, X A vis 13'. Af= Place-dTtaKe. 


En compagnie des New-Yorkais de 
Jazz Passengers, la chanteuse Deb- 
bie Harry, issue, avec le groupe 
Blondie, de la scène new-wave à la 
fin des aimées 70, affirme ses 
choix pour le swing et les mélodies 
des standards du Jazz. Belle ren- 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 

VERNISSAGES . 

CoOactions, prissions 
Centre 'Wallonie-Bruxelles, 127- 
129, rue Saint-Martin, Paris 4*. Ram- 
buteau, Châtelet-les Halles. TéL : 01- 
5*07-5*36. De 11 heures à IB heures. 
Fermé lundi. Du 1 T décembre au 
9rmrs.20F. 

Gérard Garouste 

Galerie Durand-Dessert, 28, rue de 
Lappe, Paris TP. M* Bastille. TéL : 01- 
48-06-92-23. De 11 heures* T3 heures 
et de 14 heures è 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi Du 7 décembre au 
31 janvier. 

Dents Laget 

Galerie Montenay-Giroux, 31. rue Ma- 
zarine, Paris ». HP Odéon. TW.: 074* 
54-85-30, De 11 heures à 13 heures et 
de 14h30 * 19 heures. Fermé di- 
manche et - lundi Du S décembre au 
11 janvier. 

Giorgio Morandi 

Fondation ûina-Vîemy - Musée Mail- 
loi 59-81. rue de Grenelle, Paris 7*. 
Af Rue-do- Sac TéL : 0142-22-59-58. 
De 11 heures à IB heures. Fermé mardi. 
Du S décembre au 15 février. 40 F. 


EXPOSITIONS PARIS 

Art & Langue ge 

Galerie de PariH 6, rue du Pont-de-Lo- 
dl Paris 6*. M> Ôdé o/l. Tél. : 0143-25- 
42-63. De 14h30 à- 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Jusqu'au 21 dé- 
cembre. 

Autour de EtourdeÜe, 

Paris et les artistes polonais, 

1900-1918 

Musée Bourdelle, 16. rue Antoine - 
Bourdelle, Paris 19". HP Montpamasse- 
Bienvenûe. Tél. : 01-49-54-73-73. De 
10 heures à 17 h40. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 19 janvier. 27 F. 

Oeorg Baseüte 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11, avenue du PréshJent-Wüson. Pa- 
ris HP. HP Alma-Marceau, léna. 78/.: 
01-53-67-4000. De 10 heures* 17 h 30; 
samedi et dimanche jusqu ’i 18 h 45. 
Fermé lundi. Jusqu'au S janvier. 40 F. 
Georg BaseGtc : gravures 1965-1995 
Galerie Laage-Salomon, 57. rue du 
Temple ; Paris 4". HP Hôtel-de-Ville. 
TéL: 01-42-78-11-71. De 14 heures à 
19 heures; le matin sur rendez-vous. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
28 décembre. 

Georges Braque 

Galerie Elysée-Matignon. 28, avenue 
Matignon Paris S*. A P Frankiin-D-Roo- 
sevelt Tél: 01-47-42-16-88. De 
10 heures à 13 heures et de 14 heures* 
18 h 30. Fermé dimanche. Jusqu'au 
10 Janvier. 

Daniel Buren 

Renn Espace d'art contemporain. 


7. rue de Lille, Paris 7*. M* Rue-du- Bac 
TéL: 01-42-60-22-9$. De 75 heures â 
19 heures. Fermi dimanche ef lundi. 
Jusqu'au 28 décembre. Entrée libre. 
Gterfcaoul ou la Passion du signe 
Institut du monde arabe, galerie d'art 
et d'essai, 1, rue des Fossés-Sa int-Ber- 
nard. Paris 9». AP Jussieu. Cardinal-Le- 
moine. Tél.; 01-40-51-38-38. De 
10 heures i 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 15 décembre. 25 F. 

Joseph Cornetl 

Galerie Pihzer, 16, avenue Matignon, 
Paris 8*. M* FrankBn-D.-Roosevelt Tél. : 
01-43-59-90-07. De, 10 heures à 

19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
77 janvier. 

JanDtbbete: 
le proche et le lointain 
Galerie Le/ong. 13. rue de Téhéran Pa- 
ris fl*. HP Miromesnil. Tél. : 0145-53-13- 
19. De 10 h 30 à 18 heures; samedi de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 77 Janvier. 
lO-Azïz + Cucher, Dystopi a 
Espace d'art Yvonamor Palix. 13, rue 
Kelier. Para IP. HP Ledm-Roitfn. Tél. : 
01-48-06-36-70. De 14 heures i 

20 heures. Fermé dimanche; lundi. Jus- 
qu'au 20 janvier. Entrée libre. 

Jean Dubuffet 
des années 40 aux années 80 
Galerie Pascal Lansberg. 36, rue de 
Seine, Paris 6*. HP Odéon. HL : 01-40- 
51-84-34. De 77 heures i 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 20 décembre. 
EgaUté-paritè-ahérité, 
la photographie à deux 
Galerie Bowpieret + Lebon, 69. rue de 
TUrenne. Paris 3*. HP Saint-Paul. Tél. : 
01-40-21-99-51. De 15 heures à 
79 heures: Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 22 décembre. Entrée libre. 
Ludano Fabre 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud, place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
HP Rambuteau. Tél. : 01-44-78-12-33. 
De 12 heures * 22 heures; samedi di- 
manche et jours fériés de 10 heures i 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 janvier. 27 F. 

Robert Frank : photographies 
de 1941 8 7994 

Centre culturel suisse. 32-38, rue des 
Francs-Bourgeois, Paris 3 m . HP Saint- 
Paul et Rambuteau. Tél. : 0142-7144- 
50. De 74 heures à 19 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu'au 26 janvier. En- 
trée libre. 

Lee Friedfander. An Dîne 
Maison européenne de fa photogra- 
phie. 5-7. rue de Fourcy, Paris 4*. 
AP Saint-Paul. Pont-Marie. TéL : 0144- 
78-75-00. De 11 heures i 20 heures. 
Fermé lundi et mardi Jusqu'au 26 jan- 
vier. 30 F. 

Gauguin et le Christ jaune 
Musée d’Orsay, niveau médian, 62, rue 
de Lille. Paris A HP Sotferinq, RER Mu- 
sée-d’Orsay. Tél.: 01-40-4948-14. De 
10 heures i 18 heures; nocturne jeudi 
Jusqu '* 21 h 45; dimanche de 9 heures 
i 18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
S janvier. 36 F. 


U Griffe et la ti^it 

Musée du Louvre, aile Richelieu, en- 
trée par la pyramide, Paris F*. M m Pa- 
lais-Royal, Louvre. TéL : 0140-20-51-51. 
De 9 heures à 17 h 15. Nocturnes lundi 
et mercredi jusqu’à 21 h 15. Fermé 
mardi Jusqu’au 13 janvier. 26 F et 45 F. 
Raymond Hams 

Galerie Daniel Templon. 30, rue Beau- 
bourg. Paris 9*. HP Rambuteau. Tél. : 
01-42-72-14-10. De 10 heures à 

19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 
28 décembre. 

Fernand Léger 

Galerie Berggruen & Ge, 70, rue de 
f Université, Paris >. HP Sotferino. Tél. : 
01-42-22-02-12. De 10 heures i 
13 heures et de 14h30 i 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 

21 décembre. 

UfeSUve, la scène artistique 
au Royaume-Uni en 1996 
Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11. avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 1&. HP Alma-Marceau, léna. TéL : 
01-40-70-11-10. De 10 heures à 17 h 30; 
samedi et dimanche de 10 heures ï 
18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 
5 janvier. 27 F. 

Lumière & mouvement 1950-1996 
Galerie Denise René, rive gauche, 
196, boulevard Saint-Germain, Paris /*• 
HP Rue-du-Bac. Tél. : 01-42-22-77-57. 
De 70 heures à 13 heures et de 
14 heures *19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 11 janvier. 

Où commence le de I : 

A. Reïscher, C Mercedier, 

B. p(ossu 

Galerie Isabelle Bongard, 4. rue de Ri- 
voli, Pars 4*. AP Saint-Paul. TH. : 01-42- 
78-13-44. De 14 heures* 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 28 dé- 
cembre. 

Les Pêchés capitaux : la colère 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique, 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M* Ram- 
buteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 
12 heures i 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures i 

22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
6 janvier. 35 F. . 

Picasso et (e portrait 
Grand Palais, galeries nationale % ave- 
nue Winston-Churchill entrée place 
Georges-Clemenceau. Paris fl*. 
AP Champs-Elysées-Clemenceau. Tél.: 
01-44-13-17-17. De 10 heures à 

20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
20 Janvier. 50 F. 

Picasso, gravures 1900-19(2 
Musée Picasso, hôtel Salé - 5. rue de 
Thorigny, Paris 3*. M* Saint-Paul, Filles- 
du-Catvaire. Téi. : 01-42-71-25-21. De 
9 h 30 à 17 h 30. Fermé mardi. Jusqu'au 
20 janvier. 28 F. 

La Révolution de la photographie Ins- 
tantanée : 1880-1900 
Bibliothèque nationale, galerie Col- 
bert, passage Colbert 6, rue des Petits- 
Champs, Paris 2*. AP Bourse ou Palats- 
Royal. Tél.: 0147-03-81-10. De 
12 heures 6 18 h 30. Fermé dimanche. 


Jusqu'au 4 janvier. Entrée libre. 

Rodln. les marbres 

de la collection Thyssen 
Musée Rodln. hôtel Biron. 77, rue de 
Varenne. Paris 7*. AP Iferenn^ RER In- 
valides. Tél.: 0144-18-61-10. De 9 h 30 
i 16 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 5 jan- 
vier. 28 F. 

WHiy Ronis : 70 ans de dédies 
Pavillon des Arts, 101, rue Rambuteau, 
terras se Lautréamont Paris 7». AP CM- 
telet-les-Ha/fes. Tél. : 0142-3342-50. 
De 11 h 30 à 18 h 30. Fermi lundi. Jus- 
qu'au 4 février. 30 F. 

Raoul Ubac, tirages de 1974 et vin- 
tages 

Galerie Noire et blanche, 18, rue Kelier, 
Paris JP. HP Bastille. Tél. : 0148-07-81- 
82. De 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 19 janvier. Entrée 
libre. 


EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 
Berlin, une capitale 
en perspectives 

Toit de la Grande Arche, 1, parvis de La 
Défense, 92 La Défense. Tél. : 0149-07 - 
27-57. De 10 heures * 19 heures. Noc- 
turnes les mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu’au 18 décembre. Jusqu'au 5 jan- 
vier 40 F. 

André François 

Musée Tavet-Delacour, 4, rue Lemer- 
tiec 95 Pontoise. 7ëL : 01-3443-34-77. 
De 10 heures à 12 h 30 et de 13 h 30 à 
18 heures. Fermé lundi et mardi . Jus- 
qu'au 9 marc 20 F. 

Joël et Jan Martel, 

sculpteurs 1896-1996 

Hôtel de ville, hall 26, avenue André- 

Morlzet, 92 Boulogne-Billancourt. 

Tél. : 0147-12-77-77. De 9 heures â 

18 heures; samedi et dimanche de 
10 heures i 18 heures. Jusqu'au 31 dé- 
cembre. Entrée libre. 

Scbuffenedcec 1851-1934 

Musée départemental Maurice-Denis - 
le Prieuré, 2 bis, rue Maurice-Denis, 78 
Sairrt-Germain-en-Laye. Kl. : 01-39-73- 
77-87. De 10 heures i 12 h 30 et de 
14 heures à 17 h 30; samedi, dimanche 
et fêtes de 10 heures * 12 h 30 et de 
14 heures à 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 12 janvier. 35 F. 

Les Ttésors de la sainte Russie 
Musée de PHôtel-Dieu, rue 1 hiers, 78 
Mantes-la-Jolie. Tél. : 01-34-97-9140. 
De 11 h 30 à 18 heures; vendredi jus- 
qu'à 22 heures; samedi jusqu'à 

19 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 12 janvier. 30 F. 

Un après-midi 
avec Mallarmé et Gauguin 
Musée départemental Stéphane- Mal- 
larmé, pont de Vahrins, 4, quai Sté- 
phane-Mallarmé. 77 Vulaines-sur- 
Selne. TU: 01-64-23-73-27. De 
10 heures à 12 heures et de 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
26 janvier. 15 F. 

Watœau 0884-1721} et son carde 
Musée Condé. Institut de France, châ- 
teau. 60 Chantilly. Tél. : 0144-57-08- 
00. De 10 heures à 18 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 6 janvier. 39 F. 


contre. 

Sheppard, TàHis, Mütoo et Fayrfax. Hot Brnss, 211, avenue Jean-Jaurès. 

Pfcter Phillips (direction). - Paris 19*. MPPorte-de-FDntin. 

Eglise Saint-Roch, 296, rue Saint- '• 20 h 30, le 5 décembre. T£L : 0142- 
Honoré, Paris K AP Tuileries. Pyra- 00-14-14. 120F. 


Catherine Anne, Enzo Connarm, 
Michel Deutsch, Eugène Durif, Di- 
dier-Georges Gabfly, Joël Jouan- 


’TChang, Dominique Valadié, 
Jacques Weber- Amnesty fête ain- 
si l’anniversaire de la Déclaration 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Ils ont longtemps représenté réta- 
lon sonore en matière de musique 
polyphonique de la Renaissance. 
Os sont aujourd'hui dépassés sur 


20 heures, lë 5 détembre-Tél : 01- 
53-7WXHL De 80F à 90F. 

Jazz Passengers etDebbfc Harry 
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CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 
LES AVEUX DE L'INNOCENT 
Film français de Jean-Pierre Améris. 
avec Bruno PutzuJu, Elisabeth Depar- 
dieu. Jean-François Stévenin,- Michéle 
La roque, Juh'a Maravai (1 h 30). 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2» 
(01-47-70-33-88; réservation: 01-40- 
30-2 0-10) ; 14-Juillet Beaubourg, dolby, . 
3* (01-42-77-14-55); 14-JuJUet Haute- 
feuille, dolby, 6» (07-46-33-79-38) ; Efy- 
sées Lincoln, dolby. B* (01-43-59-36- 
14) ; 14-Juillet Bastide, 1T (0W3-57-9O- 
81 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (01-43-20-32- 
20 ). 

LES CENDRES DU TEMPS - 
Film de Wong Kar-wai, avec Leslie 
Cheung. Tony Leung Kar-FaL Brigitte 
Lin Ching-Hsia, Charlie Young, Tony 
Leung Chiu-Wai, Màggie Cheung 
(1 h 31). 

VO : Racine Odéon, 6" <01-43-26-19-68 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; 
EXTRAVAGANCES 

Film américain de Beeban Kfdron. avec 
Wesley Snipes. Patrick Swayze, John' 
Leguizamo,5todcard Channing, Btythe 
Danner, Arias Howard (1 h 48).. 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1-; UGC Odéon, dolby. 6»; UGC 
Champs-Elysées, dolby, 8*; Sept Par- 
nassiens, dolby. W (01-43-20-32-20). 
GONOW 

Film britannique de Michael Wiriter- 
bottom, avec Robert Carfyfe, Juh’et Au- 
brey, James Nesbitt, Sophie Okonedo, 
Berwidc Kaler, DarrenTighe (1 h 26). 
VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(01-42-77-14-55) ; Europe Panthéon 
(ex-Reflet Panthéon). S* <01-43-5445- 
04) ; Elysées Lincoln, dolby. 8* (01-43- 
59-36-14); Esairial, .dolby. 13» (01-47- 
07-28-04 ; réservation: 01-40-30-20- 
10) : Sept Parnassiens, dolby, 14* (01- 
43-20-32-20). 

HERCULE ET SHERLOCK 
Film français de Jearmot Szwarç, avec 
Christophe Lambert; Richard Aiwtom- 
na. Philippine Leroy Beaulieu, Roland 
8lanche. Béatrice Agenin, les chiens 
Pogo (1 h 30). 

UGC Gné-cité fes Halles, dolby. T-; 
Rex, dolby, 2* (01-39-17-10-00); UGC 
Odéon. dolby, 6»; UGC Montparnasse, 
dolby, 6*; Gaumont. Marignan, dolby, 

8* (réservation: 01-40-30-20-10); 
George-V, THX. dolby, fl»; Peramount 
Opéra, dolby, 9* (01-47-42-56-31; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Les Nation, 
dolby, 12* (01-43-43-04-67 ; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10) ; UGC tyon Bas- 
tille, dolby, 12*; UGC Gobelins; do&y, 
13" ; Gaumont Parnasse, dolby, W (ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Mistral, 
dolby, 14* (01-39-17-10-00; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; 14-JuHtat Beau- 
grenelfe, dolby, 15* (01-45-75-79-79) ; 
Gaumont Convention. 15* (01-48-28- 
42-27; réservation: 01-40-30-20-10); 
Majestic Passy, dolby, 16» (01-42-24-46- 
24; réservation :0V4fr30-20-10); UGC' 
Maillot, 17» ; Psthé Wfapfec dolby, T8* 
(réservation : 01-40-30-20-10). 


oui-. 

Hlm français d'Alexandre Jardin, avec 
' Mrguej Base, Chiara Caselli, Pierre Pal- 
- marie. Jean-Marie Blgard. Catherine. 
Jacob, Agnès 5oral (l.h 29). 

Gaumont les Halles, dolby, V (01-40- 

39- 9940; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Rex. dolby. 2» (01-39-17-1D00) ; 14- 
Juillet Hautefeuitte, dolby, 6* (0146- 
33-79-3 8) ; Gaumont Ambassade, dol- 
by. 8» (01-43-59-1 9-08 ; réservation : 01- 

40- 30-20-10); George-V, dolby, 8»; 
Saint-Lazare-Pasquier. dolby, 8» (01-43- 
87-35-43 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby. 
9* (01-47-70-33-88 ; réservation : 01-40- 
30-20-1(9; UGC Lyon Bastille, 12»; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* (01-47-07- 
55-88; réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse; -dolby. W (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); Gaumont Alé- 
Sia, dolby, 14» (0M3-27-84-5O; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) ; Mlramar, dolby, 
14» (01-39-17-10-00; réservation: 01- 
40-30-20-10) ; Gaumont Convention. 
15» (01-48-28-42-27; réservation: 01- 
40-30-20-10); Pathé Wepler, dolby, 18» 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; Le Gam- 

. betta, dolby, 20» (0146-36-10-96 ; ré- 
servation-: 01-40-30-20-10). . 

TESIS(**) - 

Film espagnol <f Akÿandro. Amena bas; 

. avec Ans Tbrent, Fêla Martinez. Eduar- 
do Noriega. Javier Elorriaga, Miguel 
■ Picazo C2 h 10). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 'dolby, 3* 
(01-42-77-14-55) ; 14-Juillet Odéon, doL- 
by, 6» (01-49-25-59-83 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; 14-Juillet Parnasse, 6» 
(01-43-26-58-00); le Balzac dolby, » 
(01-4 5-61-10-60) ; 14-Juiifet Bastille, IP 
(05-43-57-90-81 ; réservation : 01-40-30- 
20-1(0; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby. 13» (01-45-80-77-00; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10) ; 14-Juillet Beau- 
grenelte, dolby, 15» (01-45-75-79-79) ; 
14 Juület-sur-Seine. dolby, 19» (réserva- 
tion : 01-40-30-20-10). 

SÉLECTION 
ASPHAIT TANGO 

de Mae Caranfil, 

avec Charlotte Rampling, MIreea Dia- 
codu. Florin. Calrnescu, Constantin Co- 
timatis, Cataiina Rahaianu, Marthe 
Fétten. 

Franco-roumain (1 h 44). 

VO : Latins, 4* (01-42-78-47-86) ; 
Images d'ailleurs, 5» (01-45-87-1^09). 
AU LOIN S'EN VONT tES NUAGES 
d'AfcMCaurismatf, 

avec Kati Outinen, K an vaananen BW 
na 5alu, Saksri Kuosmanen, Maridcu 
Pettola, Mattl Ormismaa. 

Finlandais (1 h 3$). 

VOr Epée de Bob, 5» (0143-37-5747) ; 
Sa! nt-André-deSr Arts L 6* (05-43-26-48- - 
18) ; Studio 28. 18» (01-46-06-36-07 ; ré-, 
servation: 01-40-30-20-10). 

(E BOSSU DE NOTRE-DAME 
de Gary Trausdale et Xirfc Wlse, 

• dessin animé Américain (1 h 30). 

VF UGC Gné-cfté les Halles, dolby. 1'; 
Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (01-39-17- 
10-00); UGC Montparnasse, dolby. 6»; 
UGC Danton, dolby, 6»; Gaumont Mo 
rignan, dolby, 8» (réservation : 01-40- 
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Les affaires du 

Baron Laborde 


BROCH - AMOUYAL - 10 dcc ?6 . 1S envier 97 


Jouvet d'une illusion 

" GERBER - BERL1NG - 10 déc 56 23 janvier 97 


SAA4A /V/' 

Loc.01 47 42 67 27 


THÉNEE 


30-20-10) ; UGC Normandie, dolby, 8» ; 
Paramourrt Opéra, dolby, 9» (01-47-42- 
56-31; réservation: 01-40-30-20-10); 
Les Nation, dolby. 12» (01-4*4*0467 ; 
réservation ": 01-40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12*; UGC Gobe- 
fins, dolby, 13»; Gaumont Alésia, dol- 
by» 1^’ (01-43-27-84-50; réservation: 
01-40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14» (réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Kinopanorama, dolby, 
15» (réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15» ; UGC Maillot 
17»; Pathé Wepler, dolby, 18» (réserva- 
tion: 01-40-30-20-10); 14 Juillet-sur- 
Seine, dolby, 19» (réservation : 01-40- 
30-20-10); Le Gambetta. THX, dolby, 
20» (01-46-36-10-96 ; réservation : 01- 
40-30-20-10). 

CHRONIQUE COLONIALE 
de Vincent Monnikendam, 

. Hollandais, noir et blanc (1 h 29). 

VO : Studio des Ursulirtes, S» (01-4*26- 
1*09). 

FOR EVBÏ MOZART 
de Jean-Luc Godard, 
avec Madeleine Assas, Bérangére Al- 
laux, Ghalya Lacroix, Vicky Messica, 
Frédéric Pierrot Harry Oeven. 
Franco-su isse-allemand fj b 20). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1* ; Le 
Salnt-Germaln-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (01-42-22-87-23 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10} ;. Le Balzac, 
dolby, 8* (01-45-61-10-60); Majestic 
Bastille, dolby. Tl* (01-47-0*02-48; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Gobelins Rodln, 13* (01-47-07-55-88; 
réservation : 01-40-30-20-10). 

IRMA VEP 
d'Olivier Assayas. 

avec Maggle Cheung, Jean-Pierre 
Léaud, Nathalie Richard, Antoine Bas- 
ler, NothaHe Boutefeu. Bulle Ogîer. 
Français 0 h 30). 

Gaumont les Halles, dolby, 1“ (01-40- 
39-99-40 ; réservation 01-40-30-20- 
10) ; Epée de Bois, 5* (01-4*37-57-47). 
JE N'EN FERAI MS UN DRAME 
de Dodine Harry, 

avec Philippine Leroy Beaulieu, Julian 
Vi 


Benedikt Wolfgang Wlmmer, Bernard 
Schmidt Patricia Heny. 

Française noir et blanc (57). 

Reflet Médtcis IL 5* (01-4*5442-34). 
JUDE 

de Michael Winterbottom. 
avec Christopher Ecdeston, Kate Wïns- 
iet Liam Cunningham. Rachel Grif- 
fiths, June Whrtfield, Ross Cdvin Tum- 
buJL 

Américain (2 h 03). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-3*9*40 ; réservation : 01-40-30-20- 
10) Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (01-47-70-3*88; réservation : 0140- 
30-20-10) ; Action Christine, dolby, ©■ 
(01-43-29-11-30); Les Trois Luxem- 
bourg. 6* (01-46-33-97-77; réserva- 
tion : 01-40-30-20-10) i George-V, dol- 
by, B*; La Bastille, dolby, 11* 
(01-4*07-48-60) ; Gaumont Grand 
Ecran ftalfe, dolby. 13* (01-45-8*77-00 ; 
réservation: 01-4*3*2*10); Gau- 
mont Alésia, dolby. 14* (01-4*27-84- 
50; réservation : 014*3*2*10); Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (01-4*2*32- 
20 ). 

LOS ANGELES 2013 (•) 

•de John Carpenter, 
avec Kurt Russell Steve Buscemi, Stacy 
Keach. Peter Fonda, George Corraface. 
Grff Robertson. 

Américain (1 h 41). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1- 
VF : Rex. dolby. 2* (01-3*17-1*00) ; 
UGC Montparnasse, 6*. 

LOVE ETC 
de Marion Vemoux, 
avec Charlotte Gainsbourg, Y van At- 
tal Charles Beriing, Susan Moncur, Thi- 
bault de Montalembert Daniel Duval. 
Français Oh 45). 

Gaumont les Halles,, dolby, 1» (01-4* 
3*9*40 ; réservation : 01-4*3*2* 
10); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (01-43- 
25-S9-83 ; réservation : 01-4*3*2* 
10) ; Gaumont Ambassade, dolby, ? 
(01-43-5*1*08; réservation : 01-4*3* 
2*10} ; Saint-Lazare-Pasquier. dolby, 8* 
(01-43-87-35-43 ; réservation; 01-4* 

3*2*10) ; Gaumont Opéra Français, 9* 


(01-47-7*33-88 ; réservation : 01-4* 
3*2*10) ; La Bastille, dolby, 11- (01-4* 
0748-60); Les Nation, dolby, 12* (01- 
43-43-04-67 ; réservation : 01-4*3*2* 
10); Gaumont Gobelins Fauvette. 13* 
(01-47-07-S5-88 ; réservation : 01-4* 
3*2*10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14* 
(01-43-27-84-50; réservation: 01-4* 
3*2*10); Mirama»; dolby, 14* (01-3* 
17-10-00; réservation: 01-40-30-2* 
10) ; 14-Juillet Beaugrenefte, dolby, 15* 
(01-4*7*7*79); Gaumont Conven- 
tion, 15* (01-4*28-42-27 ; réservation : 
01-4*3*2*10); Majestic Passy, dolby, 
16* (01-42-24-46-24 ; réservation: 01- 
4*3*2*10) ; Pathé Wepler. dolby, 18* 
(réservation : 0140-3*2*10). 

LA MÉMOIRE EST-ELLE 
SOLUBLE DANS L'EAU? 
de Chartes Najman. 

avec Solange Najman, Jean-Chrétien 
Slbertin Blanc, Henia Gddzajder, Salka 
Rosenberg, Hélène Alembîk, Simon Fe- 
nigjsrefn. 

Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 5* (01-4*37-57-47). 
MICROCOSMOS. 

LE PEUPLE DE L'HERBE 

de Claude Nuridsany et Marie Peren - 

nou. 

Français (1 h 15). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1-; 
Bretagne, dolby. 6* (01-3*17-1*00 ; ré- 
servation : 01-4*3*2*10) ; L'Arlequin, 
dolby, 6* (01-4*44-2*80 ; réservation : 
01-4*3*2*10) ; Gaumont Champs- 
Elysées, dolby, 8* (0143-5*04-67 ; ré- 
servation : 01-4*3*2*10) ; Max Lin- 
der Panorama, THX, dolby, 9» (01-4* 
24-8*88; réservation: 01-4*30-2* 
10} ; Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (01-45-8*77-00; réservation: 
01-4*3*2*10) ; UGC Maillot. 17* ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18* (réservation : 01- 
4*3*2*10); l4Juillet-sur-Seine, dol- 
by, 19* (réservation : 01-4*3*2*70). 
NOS FUNÉRAILLES (*) 
d'Abel Ferra ra. 

avec Christopher Walken, Chris Penn, 
Isabelle Rossellini, Benltio Del Toro, 
Vincent Gailo, Paul Hipp. 

Américain (1 h 39). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1® (01- 
4*3*9*40 ; réservation : 01-4*3*2* 
10) ; Gaumont Opéra Impérial dolby, 
2* (01-47-7*33-88; réservation : 01-4* 
3*2*10); 14-Juillet Hautefeuille, dol- 
by, 6* (01-4*33-7*38); UGC Danton, 
dolby, 6* ; UGC Rotonde, dolby, 6" ; Pu- 
blias Champs-Elysées, dolby, 8* (01-47- 
2*7*23; réservation: 014*3*2* 
10); UGC Triomphe, 8*; 14-Juillet Bas- 
tille, 71* (01-4*57-9*81 ; réservation : 
01-4*3*2*10); Gaumont Gobelins 
Rodia dolby. 13* (0147-07-55-88; ré- 
servation : 014*3*2*10) ; Gaumont 
Alésia, dolby, w (014*27-84-50; ré- 
servation: 01-4*3*2*10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (0145-75-7* 
79) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 014*3*2*10); 14 Juillet-sur- 
Seine, dolby, 19* (réservation : 014* 
3*2*10). 

PO DI SAN GUI 
de Flora Go mes, 

avec Ramiro Naka, Edna Ewora, Adama 
Kouyate, Bia Cornes, Dadu Gssé, Dul- 

i 


cenia Bidjanque. 

Franco-guinéen-portugais-tunisien 
(1 h 30). 

VO: Images d'ailleurs 5* (014*87-1* 
09). 

LA PROMESSE 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne. 
avec Olivier Gourmet. Jérémie Renier, 
Assita Ouedraogo, Rasmane Duedrao- 
go. 

Belge (1 h 33). 

14-Juillet Beaubourg, dolby. 3* (0142- 
77-14-55); Saint-André-des-Arts L 6* 
(014*26-4*18); Les Vontpamos. 14* 
(01-39-17-10-00 ; réservation : 014*3* 
2 * 10 ). 

LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier. 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts I, 6* (014*2*4* 
18). 

ROME DÉSOLÉE 
de Vincent Dieutre, 

Français (1 h 70). 

VO : Studio des Ursulines. 5* (014*2* 
7*09). 

RONDE DE RICS A PÉKIN 
de Ning Ying, 

avec U Zhanho, Wang Uangui, Zhao 
Zhiming. Uu Yrngshu. 

Chinois (f h 42). 

VO: Reflet Médids IL 5* (014*5442- 
34). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Douchet, 

avec Catherine Hiegel, Jean-YVes Du- 
bois. Alain Prelon, Claire Vernet Nico- 
las Sïlberg. 

Français (2 h 46). 

Grand Action. 5* (0143-294440). 
WAUC THE WALK 
de Robert Kramer. 

avec Jacques Martial, Laure DuthilleuL 
Betsabée Haas, E liane Boisgard, Jac- 
queline Bronner, Aline Pailler. 

Français (1 h 72). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (0143-2* 
1*09). 


REPRISES 

EASYLMNG 
de Mitchell Leisen. 

avec Jean Arthur, Edward Arnold, Ray 
MillancL Luis Albemi, Mary Nash. 
Américain, 1937, noir et blanc (7 h 28). 
VO : Le Quartier Latin, 5* (014*26-84- 
65). 

OSSESSiONE 

de Luchino Visconti, 

avec Gara Calamai, Masslmo GirottL 

EU o Marcuzzo, Juan de Landa, Vrttorio 

Duse. Dhia Cristianï. 

Italien, 7942, noir et b/anc (1 h 52). 

VO : Action Ecoles, S» (014*2*72-07). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(•*) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


Canal Plus négocie avec le groupe de Léo Kirch 

La chaîne cryptée serait prête à se désengager totalement 
ou partiellement d'Allemagne en échange du contrôle de Telepiù en Italie 


France 3 lance 
son programme 
par satellite 

FRANCE 3 figure dans le bou- 
quet de programmes numériques 
de Télévision par satellite (TPS) 
qui doit être lancé lundi 16 dé- 
cembre via Hot Bird. Mais la 
chaîne sera aussi diffusée, en 
mode analogique cette fois-d, par 
le satellite Télécom 25, à partir du 
20 décembre. Cette diffusion par 
satellite devrait notamment 
rendre la chaîne accessible aux 
quelque 800 000 téléspectateurs 
situés dans les « zones d’ombre » 
du territoire où elle ne pouvait 
être reçue par voie hertzienne. 

Les deux satellites retransmet- 
tront un programme identique, 
France 3 Sat, doté de trois volets : 
le programme national de 
France 3 (comprenant les trois 
éditions quotidiennes du journal 
télévisé dont le « 19-20 »), une sé- 
lection d’émissions régionales qui 
sera diffusée dans des créneaux 
horaires précis, ainsi qu’un « Jour- 
nal des journaux ». Réalisé par In- 
fo Vidéo 3, ce journal spécifique se 
substituera aux informations lo- 
cales et régionales des «JT», et 
sera construit en « tout images » à 
partir de reportages conçus dans 
les bureaux régionaux d’informa- 
tion de la chaîne. 

En revanche, compte tenu des 
économies demandées au service 
audiovisuel public, France 3 ne 
lancera pas cette année son pro- 
gramme thématique, France 3 Ré- 
gions, bâti à partir d'émissions, de 
reportages et de séries conçues 
dans les régions. France 3 Régions, 
dont le coût est de 47 millions de 
francs, est prévu pour l’automne 
1997. 


LES GROUPES de communica- 
tion continuent à avancer leurs 
pions sur la carte européenne de la 
télévision numérique. Après de 
nombreux coups de théâtre, Rupert 
Murdoch s’est aOié au groupe alle- 
mand de Léo Kirch, qui a lancé son 
bouquet de chaînes numériques en 
juillet Le troisième groupe mondial 
de communication, TaDemand Ber- 
telsmann. s'est recentré sur la télé- 
vision commerciale, en fusionnant 
ses activités audiovisuelles avec la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT), fanai Plus est 
en train d’intégrer les activités de 
NetHold, ce qui sera concrétisé en 
mars 1997. Le paysage est loin 
d’être figé, mais les positions se 
sont quelque peu stabilisées, en at- 
tendant une nouvelle redistribution 
des cartes. 

Aujourd’hui, Léo Kirch a gagné 
une première manche en Alle- 
magne, Canal Plus mène la danse 
en France -où fl s’oppose ouverte- 
ment à TF 1, leader du bouquet nu- 
mérique concurrent. Télévision par 
satellite (TPS) - et tient des posi- 
tions fortes en Scandinavie et en 
Europe du Sud. Rupert Murdoch 
-qui observe la situation alle- 
mande, où fl est allié avec Kirch - 
s’occupe de la Grande-Bretagne— 
et du reste du monde. Enfin, Ber- 
telsmann. s’il s’éloigne du numé- 
rique, a trouvé avec la CLT la di- 
mension audiovisuelle qui lui 
manquait (Le Monde du 12 no- 
vembre). 

tendant ce temps, les négocia- 
tions continuent Selon l’hebdoma- 
daire allemand Der Spiegel, Canal 
Plus discute avec Kirch d’un par- 


tage de l’Europe du numérique. Se- 
lon ce scénario, Canal Plus se re- 
tirerait de la chaîne cryptée 
allemande Première, tandis que 
Kirch se désengagerait d’Espagne 
et d’Italie, laissant le contrôle de la 
chaîne payante Telepiù à Canal 
Plus. L’une des hypothèses consis- 
terait à céder la totalité des 37,5 % 
détenus par Canal Plus dans Pre- 
mière, en échange des 45 % de 
Kirch dans Telepiù. Enfin une 
souite versée par Kirch p er m et t ra it 
à Canal Plus d’améliorer son résul- 
tat 97, perturbé par la fusion avec 
Nethold déficitaire. 

Cette stratégie -initiée notam- 
ment par le directeur général de 
Canal Plus, Michel Thoulouze - est 
dans la logique de F accord entre 
Canal Plus et NethokL La chaîne 
est tentée par cette hypothèse pour 
deux raisons : la situation en Alle- 
magne est bloquée et Canal Plus 
souhaite prendre le contrôle de Tfe- 
lepiù, chaîtie cryptée italienne, qui 
vient de lancer un bouquet numé- 
rique. 

Fri Allemagne les deux coaction- 
naires de Canal Plus dans Première 
- Bertelsmann (37,5 %) et Kirch 
(25 %) - sont en guerre et s’af- 
frontent devant les tribunaux. SU a 
pris une longueur d’avance, Kirch 
est en situation délicate, son bou- 
quet numérique ne remportant pas 
un grand succès. 

Pour se développer, il a besoin 
d'un accès aux réseaux câblés que 
lui refuse Deutsche Telekom, et 
d'intégrer Première à son offre nu- 
mérique, ce qui soulève des pro- 
blèmes avec Bertelsmann. Inverse- 
ment, Kirch est puissant car il 


contrôle un important catalogue de 
fihn^ dont Bertelsmann a besoin. 
Pour ajouter à cette situation 
complexe, Rupert Murdoch, qui a 
pris 48 % d’une plate-forme numé- 
rique qui a du mal à décoUer- celle 
de Kirch -, a exprimé depuis long- 
temps son désfr d'entrer dans le ca- 
pital ôe Première. 

D’un côté, Kirch a un besoin 
pressant de Première ; de r autre. 
Canal Plus œ peut que se conten- 
ter de jouer les arbitres entre les 
deux groupes allemands. La fusion 
avec NetHokl lui ouvre les portes 
de l’Italie, où. Kirch est présent. 
D’ouïes négociations avec Kirch et 
la tentation d’un retrait de F Alle- 
magne. Retrait partiel ou total ? La 
question est riîârnt-ft» & r«nai p)us> 
Mais tous les cas de figures. 
Canal poursuivra ses activités de 
fournisseurs de programmes -six 
chaînes thématiques seront diffu- 
sées sur le bbuquet de Kirch- et 
proposera ses décodeurs. 

RETRAIT TOTAL OU STATU QUO 

Le scénario défini n’est pas pour 
l’instant avalisé. Il soulève un cer- 
tain nombre de problèmes. 
D’abord, un changement d'action- 
nariat au sein de Première suppose 
un accord de tous les partenaires, 
et donc de Bertelsmann, qui peut 
s’opposer à toute modification, et 
entend bien être associé aux négo- 
ciations. Bertelsmann a d’aflletns 
fait savoir qu’il était prêt à exercer 
son droit de préemption si Canal 
Plus vendait ses parts. 

Ensuite, les avis sont partagés à 
Canal Plus, où F Allemagne joue un 
rôle-dé dans la stratégie du groupe. 


depois'pïusïears années. La rupture 
avec Bertelsmann a changé la 
donne et affaibli la position de Ca- 
nal Plus en Allemagne. Mais fl n’est 
pas évident pour certains qu’un 
groupe de télévision doive aban- 
donner un pays considéré comme 
le princi pal marché en Europe. 

Retrait total ou statu que, toutes 
les solutions sont possibles, mais 
fanai phis est testé de se tourner 
vers F Italie. Telepiù est détenu à 
45% par NetHold -donc Canal 
Plus-, par Kirch (45%) et par Ber- 
lusconi (10 %). La situation italienne 
se heurte aussi à une difficulté ; le 
rôle exact de Berlusconi dans Tde- 
püi, qui ne se limiterait pas aux 
10 % de Mediaset, Kirch étant sup- 
posé porter des actions de rhomme 


Plus, Kirch et Berlusconi. 

Canal Plus ne veut pas se conten- 
ter de ses 45 %. La chaîne souhaite 
prendre le contrôle de Ifelepiù, qui 
a lancé en janvier un bouquet nu- 
mérique. Celui-ci a du mal à décol- 
ler, mais prévoit d’augmenter ses 
chaînes et ses services (Le Monde 
du 19 novembre). La possibilité de 
proposer des matebes de football 
en paiement à la séance, comme en 
France, devrait doper ks abonne- 
ments. « Telepiù est une occasion 
unique pour nous en Italie, note-t- 
on à Canal Phis, mais on veut être 
manager. On sait exactement ce qu’ü 
faut faire pour que ça marche. » 

Alain Salles 


■ PRESSE : Jean-Pierre Chevène- 
ment, ancien ministre et député 
(Répobüqué et liberté) du Territoire 
de Belfort, a attiré l’attention du 
ministre de la culture en charge de 

la communication, Philippe 

Douste-Blazy» dans une question 
écrite, lundi 2 décembre, sur * un 
passible rachat par le groupe alle- 
mand Bertelsmann du quotidien Les 
Dernières Nouvelles d’Alsace ». Le 
président du Mouvement des ci- 
toyens (MDC) demande au mi- 
nistre d’examiner ce dossier et se 
demande si fl «ne mériterait pas 
une intervention des pouvoirs publics 
afin d’éviter un rachat lourd de dé- 
rives et de menaces pour l’identité ré- 
publicaine de la France . sans at- 
tendre que Corse-Matin sort rachêt 
par un groupe italien. La Dépêche 
du Midi par un groupe de Catalogne 
ou Sud-Ouest par un groupe espa- 
gnol». 

■ L’Association de la presse 
étrangère à Paris (APE) a réélu 
mercredi 4 décembre à sa prési- 
dence le journaliste italien Alberto 
Toscane, collaborateur de U Cior- 
nale ( Milan ) et de // Secolo XIX 
(Gènes), pour un second mandat 
d'un an. Créée en 1944, l’APE ras- 


Rance originaires de soixante-trois 
pays différents. Son comité, qui re- 
présente la presse écrite et audiovi- 
suelle étrangère en France et qui 
été également âu le 4 décembre, 
comprend quinze membres dont la 
journaliste japonaise Shoko Yama- 
gudu (Sankei Shimbun), qui marque 
le retour du Japon dans ce comité. 

■ CÂBLE :1e Conseil supérieur de 
Paudknfsuel (CSA) a convention- 
né, mercredi 4 décembre, la chante 
publique tmûsenne TV7, cette au- ^ 
cotisation lui permettant d’être dif- 
fusée sur l’ensemble des réseaux 
câblés français. La convention de la 
chaîne publique marocaine RTM 
doit être signée prochainement 
(U Monde du 29 novembre). 


d'affiures italien. 

Aux négociations allemandes 
entre Kirch, Canal Plus et Bertds- 
mann, font donc écho les di- 
cussîons italiennes entre Canal 


semble quatre cent cinquante jour- 
nalistes étrangers en poste en 
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TF 1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


12-50 A vrai dire. Magazine 
1100 Journal, Météo. 

1338 Femmes. 

Magazine 

13.40 Les Feux de l’amour. 
FeuiSeton. 

1435 Côte Ouest Feuilleton, 
le Cercle brisé. 

1530 Côte Ouest Feuinetnn. 
Le Refuge. 

1625 Une famille en or. Jeu. 
1635 Club Dorothée. 

1735 Karineet ArL 
Série. Champion. 

18.10 Le Rebelle. Série. 

Engeance aveugle. 

1 930 L'Or à l’appeL jeu. 
1930 et 2045 Météo. 

2000 journal, Tiercé. 


LES CORDIER, 

JUGE ET FLIC 

Série (*) d’Alain Bonnot, 
avec Pierre Mondy- 
L’argent des passes 

(105 min) 508227 

Un truand décide de braquer 
une banque pour financer 
l’opération de la dernière 
chance pour sa soeur. 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine présenté par IsabeBe Quota. 
Imité: Dédt Rivera. 

Au sommaire : Femme de ganflen de b 
paix ; Mère compagnon ; Laurence de 
la Ferrière : Histoire <f une vie- 
(100 min}. 5017501 

0-15 Les Rendez-vous 
de l’entreprise. 

Invité : Henry Moutard, 
président de NSM 
(20 min). 740235 

035 et 1.15,2.15, 235, 

3.55, 5.00 TF 1 nuit 
030 Cas de divorce. Série. 

et £25, «un, S. 15 Histoires na- 
turelle*. (redlff.) MS les Aventures 
do Jeune Patrick ffetanL Série. [SA] 
(redlff.) 5.10 Motique f5 min). 


1230 et 1 3.40Météo. 

1235 Rapport du Loto. 
1330 journal. 

1330 Derrick, série. 

. Courrier de nuit 
1430 Le Renard. 

Série, la voyante. 

1535 Tiercé. A Vrncemws. 
16.10 et 430 La Chance 
aux chansons. 

[1Æ] Rive gauche- 
1635 Des chiffres et 
des lettres, jeu. 

1735 C’est cool I 

Série- Chanson <f amour. 
1735 Hartley, cœurs à vif. 
Série- 

18X5 Qui est qui? jeu. 

19.15 Bonne nuit les petits. 
1935 et 24)5 Studio GabrieL 
Invité : Henri Salvador. 
2030 journal, A Cheval, 
Météo, Point route. 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Benyamin. 

la dame de cœur : Line Renaud ; 
Victimes d’attentats, avec Cilles 
Kepei, sociologue, spécialiste du 
monde arabe ; Harcèlement ; 
Post-Scriptum : des gènes et des 
hommes (125 min). 4937898 
2330 Expression directe. 
Magazine. F.O. 


FEMMES AU BORD 
DE LA CRISE 
DE NERFS ■■ 

FBm de Pedro Almodovar 
0987,90 min). 2761124 

040 journal, Bourse, Météo. 
035 Le Cercle de minuit 
les femmes et Plslam. 
Invitées : louisa Hanoune, 
Fatima Meinissi, Rachida 
Trtari, Juliette Minces 
(70 min) 4351032 

£40 ieob Ming Pef- Documentaire. 
3JM 24 heures «ftofa MO Météo. 
M5 La Compéte, 4.W Chip et Chnty. 
430 Ain marches du palais. Pétain 
(20 min) 


12.10 Le 12-13 

de r information. 

1330 Keno. jeu. 

1335 Parole d'Expert! 

Invité : Sacha DisteL 
1430 Document aramahec. 

La soi du de des mères 
guépards (28 min) 4380 
1438 Questions 

au gouvernement 

16.10 Secrets de famille. 

1640 Les Mînikeums. 

1745 le passe à U télé. 

1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1830 Un livre, un jour. 

If Masager des étala, 
Christophe Colomb, 
de Peter Sis. 

1835 Le 19-20 

de P information. 

19.10 Journal (égionaL 
2005 Ra si la chantet jeu. 

2035 Tout le sport 


MALICE ■ 

Film de Harold Becker, mc Alec 
Bakhrfn, Nicole Kidroan (1993, 

105 min) 

Dans une université de 
Nouvelle-Angleterre, une 
étudiante, violentée par un 
inconnu, est laissée pour morte. 
2235 Journal, Météo. 


QU'EST-CE 
QU’ELLE DIT 
ZAZIE? 

Magazine. Lire a partir : quelles 

connivences existe-t-8 entre le 
voyage et récriture? Bibliothèque 
prrrte : visite de la bWWftèque de 
J ufian Bames ) Londres ; Vlsuet ; 
Lecture ; Une histoire ; Sépia ; Images 
d’archives : Mac plus : Michel Mac 
a Jean Antoine évoquent Yasushi 
(noué (La Chusse dons les CffHnesI 
(50 ram) 5963389 

030 ► Espace francophone. 
Perche Cantu, chants de 
rSroe corne. 

QJOCaphaine FurfDo. Série. 1 JS Mu- 
sique mlfiti. PWfte Suite de Debussy, 
par P Orchestre philharmonique de 
Monte-Carlo, dlr. Laurent P e ti t g lr ard 
(25m<n) 


1230 Atout sa volt 1230 Signes de vies. 1235 
Attention santé. 1330 Chasseurs de trésorc. 
1330 Demain F entreprise. 1430 Le Voyage Ca- 
raïbes (rediff.) 15.00 AlTêt sur images (redHF.) 
1630 Le Journal de la création (redlff.) 1630 Les 
Yeux de la découverte. 17-00 jeunesse, cdhdo; 
1735 Alf. 1730 Musée d’Orsay: 1848-1914. 1571, 
Panné» terrftte • rra»i« daté mardi 3. 184)0 Des 
religions et des hommes. 18.15 Cinq sur cinq în-. 
ventions. 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


194)0 Don Quichotte. Dessin animé. 

[4/39] Les moulins à vent 

1930 7 1/L Magazine. L’ONU. Les sbrdk» de cinéma 
mythiques : Les nouveaux studios Pmwood en 
Irlande. 

204)0 La Vie des disparus. 

L’écrivain serbe AJeksandar Tisma. 
Documentaire de Manfred Behrens 
0996, 30 min) 1747 

2030 8 1/2 journal. 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

LA MORT, 

UN ACCOMPLISSEMENT 

Quête de sens, désir de ordre. 

Soi rée proposée par Oaus Schmidt et WQtfgang Vtigd et 

présentée par PtoreAndré 8outang. 

2030 Vivre, c'est apprendre à mourir: 
Documentaire de Hans Menre'nger 
0996,50 min) 4475501 

21 .40 Débat 

2205 L’Ecrivain et la Mort. Documentaire 

de Henning Burk fl 996,45 min) 7955259 

Portrait de l'écrivain Horst Karasek, 
passionné parles individus qui, dans leur 
lutte contre Toppresshm, n’ont pas craint 
d’affronter une mort horrible. 

2230 Cris et Chuchotements 

FOrn cflngmar Bergman, avec Harriet 
Anderssonfl972.v4 n 90nrin) 598211 

Dominé par le noir, k rouge aie Mono, 
esthétiquement admirable, ce film est le 
répit oppressant d'une agonie qui vient 
troubler, déranger, des êtres sans amour, 
murés dans leur soTrtude. 

030 Peur de la mort, danse de la mort 

Documentaire 0996, 50 min) 7097341 

De la Rome antique à nos Jours, l’histoire 
de la mort à travers fart occidental. 

1.10 BIblio. 

130 Grand Format : Sida ^ mort 

Documentaire (redKT., 100 mtn) 69337457 


1235 La tetite Maison 
dans la prairie. 

Série. [2/2] üe«s. 

1335 LHe de la passion. 
TOéfflmde 
Marvin J. Chomsky 
.(100 min) 9107736 

154)5 Drôles de dames. Série. 

1 635 Tâé casting. Magazine. 
17.10 et 250 Faites 

comme chez vous. 
Invités: Christophe Crénei, 
Boyzone. 

1830 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Série. Le sous-marin. 

194)0 Code Quantum, série. 

Le cheval (fEon. 

1934 Six minutes 
cflnformation. 

204)0 Une nounou d'enfer 
2035 passé simple. Magazine. 
1952:Eva Peron. 


TRIPLE CROSS ■ 

Film delferenee Ybung, 
avecOmstopherPiunsroer, 
rid Btymer ■ 

0967,135 min) 24622ÜI B 

L’histoire vraie d’Eddie 
Chapman, agent double, est 
détenue, à l’écran, hautement 
rocambolesque. 


LE CIMETIÈRE 
OUBLIÉ 

TBéfitai (O) de John Patterson, avec 
David Soûl, Paay Duke (HB min) 

9812563 

Unefirmille, qui vient 
d’emménager dons une 
nouvelle maison, se trouve 
confrontée à de biens étranges 
phénomènes. La bâtisse aurait 
été construite à remplacement 
d'un ancien cimetière.. 

030 Hong-Kong 
Connection. 

Série. L’ceü du tigre. 

t45BefftftzaslL335E=M6.Mag»- 
rine (redeff^. 4J0 Régœascac " ‘ 


Canal + 

► En dair jusqu’à 1335 
1230 La Grande Famille. 

1335 Mon ami Dodger 

FBm de Franco Amuri 
0994,95 min) 2803501 
15.10 L’Hébdo 

de Michel ReJd. 

164)5 Land 

andTieedomVD - 
Film de Ken Loach 
0994,110 min) 8720037 
1735 Sacrés Dragons 1 

► En clair jusqu’à 2Û35 
1835 Nulle part aille ors. 

LesTiansmuslcaiesde 
Rennes. Invité: Robin 
RenuCcL Invité mûrirai : 
Pushenuan. 


sous. Documentaire. 535 Hot fera» 
(redlff, 25 min) 


NELLH 

Film de Mkhad Apted, avec Jodie 
Fooer, Liam Neeson . 

(1994, HO min) 755018 

2235 Flash d'information. 
2230 L'amour 

est à réinventer. 


MEURTRE 
À ALCATRAZ ■ 

Film de Marc Rdceo, avec Christian 
Sfater (1995, WX, 119 min) 2712282 
Retour à la critique de 
l’inhu main pénitencier 
américain, qui fut fermé dans 
les années 60. Inspiré d’une 
histoire vraie et tourné dans les . 
décors réels toujours existants. 
035 Meurtre par intérim ■ 
Film deTom Holland 0993, 
VA, 95 min) 1711815 

2.10 Partir avec 

National Géographie. 

Documentaire. 

les petits secrets de la 

Maison Blanche 

Oediff., 50 min). 1731518 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV S 

204» Si le soleil 

ne revenait pas ■ 

Film de Claude Gansas (1987, 
mmiin. 83264834 

2135 Météo 

des cinq continents. 
224)0 Journal (France 2) 

2235 Cest à suivre. 

(France 2 du 3/12/96). 

04» Alice. 

030 Soir 3 (France 3) 

035 journal (RTBF). 

130 Le Cercle de minuit 

(45 min) 

Planète 

1935 Portraits 

d’Alain CavafleL 
L'optfchHme. 


19-45 A la recherche 
du Rôstigraben. 

2035 André Malraux, 
les métamorphoses 
du regard. 

[2/3J Les martres de rirréet 
21 35 Un enfer inoubliable. 
2230 ►Carlo Goldoni- 

GionHo Strehler. 

Le théâtre de la poésie. 
23.15 Togo : 

éclaircies après forage. 
2345 Les Ailes de France, 
le Mirage HL 

Paris Première 

204» et 0.45 

20 h Paris Première. 
Invitée : Emmanwfc Béait 
21.00 SyMaScarlettBB 

F3m de George Cufcor (1935, 


N, «A, 95 min) 37395389 
2235 et 1.50 Le jxs 
234)5 Cl audio Arra u. 

Corcert par r orchestre 
wm phonique de Londres, dlr. 
GoHn Davis. Enregistré au 
Bartfani Londres en 1 988 
(100 min) 81029501 

France Supervision 

2030 Cyclo-cross. 

224» Ciné-traveniug. 

Edouard Motiranx 
2230 Sérénade au Texas 

FHm de Richard renier (T9SS, 
105 min) 38991853 

Ciné Cinéfil 

2030 Pleins feux 
sur Passas sm ■ 

Hlm de George Franju (1960. 
N, 90 mtn) 5067259 

224» Et la vie continue 
(The Hum an 
Cpraedy)» 

darenœ Brown (19G, 


FHm de 
N.,vA,H5n*>) 


3584211 


Ciné Cinémas 

2030 Les Inconnus 

danstavifleBB > 

FBm de RJdiard Fleischer 
(1955,90 rnin) 5038389 

224» Fantôme d’amour ■■ 
F&mdeDinoRisl 
(1980,95 min) 3573105 

2335 Escalier C ■ ■ 

pam de Jean-Chartes TVxheb 
P9B4, 100 min) 45270143 

Série Club 

2030 Flipper le dauphin. 

[2/2] Uamerisage forcé. 
2045 Série dub : le club. 

2030 Section contre-enquête. 

les pirates. 

2l40et045Rmiqufi 
aux Caraïbes. 

Une succession diffiefle. 

2230 et 230 

Sterlocfc Holmes, 
la légende des Wincrope. 
234» Flash. 

Lé secret de Raspoudne. 
2330 QnÎDCy. Oière momie. 


Canal Jimmy 

2035 Sale rêveur» 

FHm de jean-Marie Wrier 
0978,90min) 18777124 

224» L’Equipée sauvage 
(The Wfld One) ■ te ■ 

F2rr.de Udo Bcnedck (1958, 
N., v-e, 80 mtn) 71652389 

2335 Souwnin -ntede bob 
et tendres années - 31 mars 
1965- 

Eurosport 

174» Basket-bal 

En direct- ETES PBsen 
Istanbul-Pau Orthez. 

194» Tennis. 

Finales du tournoi 
d' exhib ition féminin de Bma 

20.00 Tfcnnis. 

En direct de Munich. 

Coupe du Grand Cheten 
(120 min) 874211 

224» Bastet-bafl. 

2330 ftotball (120 min) 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

B® % de Joseph Raben (1993, 90 min) 
avec Macaulay CuMn. Drame psycfiotagique. 

RTL9 

b *F Film de John 

arjEyi^Bfa'Bj-ass 

90 mto), avec Anthony Crenna. Aventura. ’ 

TMC 

»J5 L'Adre» an* aunes. FBm de Cbadcs VUor (1957 
155 mm), avec Rock Hudson. Guerre. wor («57, 


Radio 

France-Culture 

1932 te ra péet l ves 
scientifiques. 

Oes femmes et des sciences. 
204» Le Rythme et la Raison 
PtontutW) 
t» gai et le triste. 

2030 Lieux de mémoire. 

U frontière [ 2 ) 

2132 Fictio n. Hymen; 22.1 3 Un 
bateau plein de aàfaes. 

2240 Les Nuits magnétiques. 
Passés Immédiats. 

0.05 Du jour an lendemaln. 
Jean-Chris«nphe Abramovid (Le livre 
Interdit) 048 Musique : Les doutes 
dnnscâc-faalL Jazz dub Mysteiy Hat 
Band. 14» Les Nuits de France 
Cntanr (redlff.) Musique : le rythme 
et la raison. Brian Eno, Le Navigateur, 
Yéyéyé, Soroetimes, Once in a 
Ofaime, Bafay Face, 5phnlng away; 
130 Agora: Alain-Marc Rieu (Cent 
ans de pensée au Japon)-, 139 Uew 
de mémoire: le manuel lagarde et 
Mkhard ; Grand Angle: vingt-quatre 
heures dans un lavomatlc; 3,59 
Manlis au théâtre : le rêve irlandais de 
Wladistaw Znorto; Agora: Gilles 
Lapouge (L'incendie de 
Copenhague) : Répliques : le concept 
de Oieu après Auschwitz: 6.4S 
Intermezzo: Sonia Wrederauhenon. 
Le viotonodk au féminhi. 

France-Musique 

204» Opéra. Les CapuieC et les 

" ’ , deVïncenzo Beflini. 


en deux actes, livret de Fefloe 
Romam, «f après la pièce de 
Luigi Scevoia. Donné les 10, 
13 et 16 novembre J 
POpéra-Bastfle. Choeur et 
Orchestre de POpéra national 
de Paris, dlr. Eveil no P Ida 
Avec Andrea SüvestreW : 
CapeSio, Laura Qaycomb: 
GuSetta,Visseilnna 
Kasansra -. Romeo, Marcus 
HaddocL:Tèbaldo. Dimitri 
Kavrakos : Lorerua 
2230 Mexique pluriel. Œuvres 

deMoH. Wetowski. 

23417 Histoire du disque. 
Œuvres de DontieriJ, Onrdi, 

Mozart, T chalkovski. 
Smvtnsky. 

OOO Tapage nocturne. En direct des 


Yltnko vueda et Benoit TTtiebergien 
(directeur artistique du festival) 100 
Les Note de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-CIassiquje- 
Rlciurd Strauss. Don Juan, 
poème symphonique op. 20. 
de Strauss, par ronhestre de 
la StaatAapefe de Oresde, dir. 
Ouseppe SinopoO ;Adaÿo et 
Fugue K. 546 de Moort ; 
Œuvres de Strauss, Wagner, 
Humperdlnck. 

22.40 Les Soirées... (Suite). 
Archives: le planiste Vladimir 
j*W*L Œuvres de Sdtumaim, 
Chopin, Rachrnaninov, Scriabine. 
P raWtev. 040 Les Nuits de Radk^ 
Classique. 


► Signalé dans « Le Monde 
felévfsMn-Radîo- 
Mufrhnédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pointes sourds et tes 
malentendants. 
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« Téléthon 96 » : condamné à battre les records 

Pour la dixième édition de l'opération, France-Télévision, Radio-France 
et l'Association française contre les myopathies conjuguent à nouveau leurs efforts 


C’ÉTAIT en décembre 1987. Les 
responsables de F Association fran- 
çaise contre les myopathies (AFM), 
une maladie inconnue dix plus grand 
nombre, lançaient une opération 
sans précédent en France: suscita: 
en un week-end un vaste mouve- 
ment de générosité au service de 
jeunes «fonts atteints debandkaps 
musculaires majeurs cf origine géné- 
tique. L’entreprise était ardue, qui 
décidait de mettre sur la scène télé- 
visuelle des malade* que notre so- 
ciété ne veut habftœUement pas 
voir et conduisait à bousculer le 
marché de la générosité pubfiqœ. 
Un marché où le skia n’apparaissait 
pas encore et où figurait, pour T es- 
sentiel, la ligue nationale contre le 
cancer, déjà dépassée par la voracité 
de F Association pour la recherche 
sur le cancer (ARQ, son ennemie de 
toujours. 

Dix ans plus tard, le paysage est 
bouleversé. Au centre d’un scandale 
sans précédent, le président-fonda- 
teur de PARC incarcéré depuis plu- 
sieurs mois, est soupçonné d’avoir 
coorganisé un gigantesque système 
d’escroquerie à La charité publique 
qui, par ricochet, édahonse aussi la 
Ligue. Le scandale a fourni à la Cour 
des comptes tes outils nécessaires à 
un contrôle approfondi de ce sec- 
teur d’activité où la liberté de F ac- 
tion associative autorise certaines 
dérives coupables. 

ftmrfcurpart, après une première 
opération télévisuelle réussie en 
1994, tes associations (te lutte contre 
le sida viennent de découvrir lesfi- 
mites de la mise en scène de La mala- 
die et de la souffrance au service de 
la recherche et des patients. Le Si- - 


l Afctotf VA A LAftO&ttfc. 
lAReutëRtlte AVANCÉ. 

on ma LAflee. /-v 

hr 
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daction 1996 s'estsoidéparnnéchec 
majeur qui remet en cause le prin- 
cÿe m&ne de ropâatidD et conduit 
à s'interroger sur te mode de ftnan- 
cement de la recherche^ les modali- 
tés de Taide aux malades et la place 
de Faction associative. 

Dans ce. contexte tumultueux, 
TAFM et son Téléthon feraient fi- 
gure de privilégiés si le confort et la 
puissance dont Us jouissent 
n’étaîeQt le font (Fane strate et 
d’une transparence financière re- 
marquables - à l'exception de quel- 
ques critiques formulées À y a plu- 
sieurs mois par la Cour des comptes. 
La chance ds Bernard Baraxand, pré- 
sident-fondateur de FAFM, fût de 


déployer son énergie au service 
(Fmie cause que Fon croyait perdue 
an moment précis où fa. science mé- 
dicale était en mesure de progressât 
Le nnSep des années 80 correspon- 
dait aux'premîèxes tentatives réus- 
sies de décryptage du patrimoine 
béréÆtaïrehumam. L’AFMet un pe- 
tit groupe de généticiens molé- 
odaires français comprirent qu*fls 
pouvaient associer leurs savoirs et 
Leurs efforts. 

L’ennqptise de séquooçage du gé- 
nome h umain avançant à pas de 
géant et la générosité des Français, 
amplifiée par raudjovisuel public, 
étant chaq ue décembre au rendez- 
vous, le TSétixxrn’a.cessé de se dé- 


velopper, battant ses propres re- 
cords et engrangeant, chaque hiver, 
des c entaill e s de milHoos de francs. 
Des voix se sont élevées pour dé- 
noncer la mise en scène de jeunes 
malades et de leur souffrance, et les 
bénéfices qu’animateurs de télévi- 
sion et personnalités pouvaient tirer 
de leur participation an spectacle en 
dépit du bénévolat. Mais, devant le 
succès, les critiques se sont progres- 
srvemaitattéauées,s£nonéteiDtes. 

Restent les défis des« TSéthans » 
à v enfc Une folle entreprise trouve 
sa dynamique dansle fait qtfeOe bat 
chaque année le record de Tannée 
précédente. Que se passera-t-il 
lorsque cela ne sera plus le cas ? 
L’articulation sera-t-eDe toujours 
harmonieuse entre ceux qui gèrent 
la manne issue de la collecte et cenx 
qui, en charge du financement pu- 
blic de la recherche, trouvent dans U 
charité collective une source inespé- 
rée (féœuomies? B reste surtout à 
souhaiter, avant que la mobQisatian 
ne donne des signes d'essouflement, 
que la science médicale dépasse le 
stade du diagnostic des affections 
d’origine héréditaire et qrfefle four- 
nisse au plus tôt les premières 
preuves tangibles de thérapeutiques 
efficaces, fore à des maladies qid ne 
sont plus perçues comme la mani- 
festation de la volonté divine mais 
commeleftirit insupportable du ha- 
sard. 

Jean-Yves Nau 

★ « Téléthon 96 », France 2 et 
Rance 3, du vendredi 6 décembre à 
18 h 45 jusqu’à dimanche 8 à 
2 heures. 


La pince du crabe 

par Agathe Logeart 


ELLE CLAQUE toujours la porte 
de rappartement en faisant trop 
de bruit, Ginette. Vlam... Les 
vitres, à chaque fois, en tremblent 
Et inéhidnbtesneDt, aussitôt après, 
retentit la même phrase: «Vous 
êtes là, madame Catherine ?» Bh 
oui, Mme Catherine est toujours 
là, quand Ginette arrive pour faire 
son ménage, et ses réflexions, 
quotidiennes. Mme Catherine est 
là, rfams ce grand appartement iu- 
tnineux encombré de livres, parce 
que c'est là qu'elle a décidé, plutôt 
qu’à Fhôpital, de soigner ce cancer 
qui lui a déjà grignoté un bout de 
poumon. Mme Catherine répond 
qu’efle est là, et doit avaler pa- 
tiemment les réflexions de sa 
femme de ménage, digérer la peur 
de F antre, Ere dans ses yeux le re- 
flet de sa maladie, de sa décrépi- 
tude, et subir cette commisération 
balourde qui encombre plus 
qu’elle ne soulage. 

Cda ne va pas trop mal, au dé- 
but Catherine a déjà vaincu on 
cancer. Elle pourrait bien parvenir 
à avoir la peau de ce nouveau ve- 
nu. Elle s’y emploie avec 
constance. Prend ses médica- 
ments, accepte les piqûres, tente 
de déchiffr er les analyses qui ja- 
tonnent ce long dbenrin. Petit à pe- 
tit, les cheveux tombent n y a les 
foulards, noués autour de la tête, 
et qui font flhision. Et la perruque 
qui ne lui va pas si maL Mais les 
matoises aussi, et cette grande fa- 
tigue, ce découragement qui ren- 
ferme de plus en plus en elle- 
même. Mais surtout, par-dessus le 
marché, il y a les autres. Ds ne sont 
pas plus doués que Ginette, les 
autres. Que ce soit le patron de la 


maison d’édition qui la met à la 
porte pour ne pas être confronté à 
la p r o xi mité de cette maladie qui 
lui tait peux Ou les amis qui s’ex- 
tasient sur sa bonne mine, sa 
bonne voix, et Fencerdent d’une 

snlfirrhirfg imbédlfi, wifantiBoantiP 
Ou même sa fille, Eisa, faussement 
insouciante, trop nouée de peur et 
de refus pour hd tendre la main 
dont eDe a besoin. Alors, il reste 
l’humour. Noir de préférence, 
pour se débattre contre le mal. 
cette * longue et douloureuse mala- 
die » que Catherine préférerait 
courte et rigolote. 

Le Crabe sur ta banquette arrière, 
diffusé par France 2, n’est pas un 
tSéfflm parfait. D a son charme, 
qui est celui de la comédienne qui 
lui prête vie, Macha MériL Tiré 
d’un Livre d’Elisabeth Gflle, éditeur 
a écrivain qui fit no tour de piste 
pour le dernier Goncourt, c’est un 
rérit autobiographique qui se ter- 
mine bien. Mais Elisabeth Gflle, 
dans la vraie vie, est morte U y a 
quelques semaines, ce qui poussa 
les académiciens à retirer soc Bvre 
de la sélection. Dans un récent 
« Cercle de minuit », on avait en- 
tendu Laure Adler en faire le re- 
proche aux organisateurs du plus 
prestigieux des prix littéraires. 
Ceux-ci, estimant sans doute 
qu’un bon candidat ne peut être 
qu’un candidat vivant, et que 
ceDe-ri, pour ganter ses chances, 
aurait dû avoir le bon goût de pa- 
tienter un peu avant de mourir, 
elle fut rayée du concours en 
même temps qu’eDe était rayée de 
la vie. EQe s’en moquait peut-être, 
ou peut-être pas, au moment où la 
broyait la pince du crabe» 


VENDREDI 6 DÉCEMBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


12.15 Le Juste Prix. jeu. 
1250 A vrai dire. Magazine. 
13X0 Journal, Météo. 

1 338 Femmes. Magazine. 

1 3>10 Les Fenx de Pamout 
Feuütaon.' 

1435 COte Ouest Feuaemn. 
Terre de ta liberté. • ■ 

Le» éponges. 

16L25 Une famille en ot jeu. 
1655 Oub Dorotbée. 

1735 Karine et ArL Série. 

BStes à concourt. 

18.10 Le Rebelle. Série. 

U chanson de W.. 
éi 1950 L’Or à FappeL jeu. 

1930 et 2045 Météo. 

20 j 00 journal. 

L’image du jour. 


LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ 

Divertissement présenté 
par Arthur» Pierre Tchemia. 

Thème :1a provocation. 

Invités :MwW RoW* Michèle 
Laroque. «erre Pabnade. Jean-Marie 
Bigard, Gérard Depardieu, 
Jean-Pierre Gaffe (MO ntinj. 

69764186 


SANS 

AUCUN DOUTE 

Magazine présenté par jiden 
Courbet Spécial wifL 
K Invité: Jean VUomet et la 

participation de Marie Lena nuhre 
Dkfier Bergés (HO rnin). 1789006 
1 J» 1Yès pèche. Documentaire 
de Qaude Ca Mo m r . le 
terrible sBuré (00 min). 

. 6383310 

Ce poisson du Danube, 
peut atteindre deux 
mitres de long et peser 60 
kilos. 

240 et 3JJS, 4Q5,445TF1 mte-UO 
et 415, 5J5 Mnotres na t u re l fct. (rc- 
tfifrj. 3JS les Aventura dn ferme Pa- 
trick Bacaril Série. [54] trefiffi SJ» 
Musique (15 raiflX 


12.15 Pyramide, jeu. 

Au profltduiaétton. - 
1230 Spot sécurité routière. 
1255 et 1340 Météo. 

1350 Journal, Mnt route. 
1355 Derrick. 5éde. Bavure. 
1550 Le Renard. Série. . 

. Coagg sombre, 

165S [rônùe 

aux dunaans. prix 
1650 Des chiffres 

et deslettres, jeu. 

17- 25 Cestcool! 

Série. Manne Madeleine. 
1755 Hotfiey, coeurs à vif. 
Série. 

18- 45 10 e Tflétiwn: 

top départi 
• Üred-denus. 

2050 Journal, Météo, 

Point route. 


TÉLÉTHON: VOUS . 
AVEZ RAISON ! 

Erriadon présentée parOude 
Sérflkm, Gérard Hdtz, Radtid Arâb, 
Martine AMn Ithnaétê'IMid 
Cracher. . . 

En diroa des Arènes 
de r Agora «TEvry. 

(rerita.-Pïerré fttrefcSerge Lan», 
Oaufla Cardinale, Mfe*#e Mathieu, 
Ophâie Miter, Francis Cabrd et 
Jean-François MBteau, te Choeur de 
farmée rouge, Dee Oee OfMgewater, 
Boris, Thierry Lhermitte- 
(295 min). 55880709- 

1 AS Le Crochet 
duTfiâhoB. 

Présenté parOaude - 
SériBon, Jean-Luc 
Reidaiwm et Thieny 
Becczro. Avec Rose Laurèns, 
ft Captvt, les Cogo Bando 
0 05 min). 78848M 

330-raéthoo, 
figues ouvertes. 

Présenté par 
OOvlêrMtoné. 

Avec J1 Captai «n direct de' 
Morteau, les Chérubins en' 
dirwxde Nancy, OBvter 
Bnxtet Aroaring Gospel A ta 
Maison de Radfo-ftonce. 


12.10 Le 12-13 

de P hifbrmatkm. 

. 1220 et 1 2SS Télévision 
régionale. 1235 Journal. 
1330Keuo.Jea 
1355 Parole tFEspeit! 

Invitée : Uinesaa Demouy. 

. 1430Améfia Earhart : - 
- le dernier voL'.:' • *■ 

Tflefllm (fYves Simoneau 
‘ (1994, 100 nrfrl). 40832S4 

16.10 Secrets de fimnDe. 
IMOMjnflœums. 

17A5 Je passe ilatflé. 

1850 Questions 

pour un champion, jeu. 
1850 Un Bvre. un joue Nona 
<fes»We%deF.KérbeL 
1855 Le 19-20 . 

de Ffnfbnnatfon. 

19.10 Journal régional. 
2055 Ra dia chanter: jeu. 

2035 Tbct le sport 
2045 Cansomag. 


THALASSA 

Magadne présenté par Georges 
Pttnoud. Rirfa ms cflle grec que 
(60 min). 70œS62 

Symi, petite île grecque du 
Dodécartèse, deseneeparsa 
population au sortir delà 
seconde guerre mondiale, a 
retrouvé une nouvelle jeunesse 
grdeé au tourisme. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par Sylvain ' 
Augiet 

hNhéétAmès Sorai. Reportages: 
Japon : Drues de daines pour drilles 
de drames ; Rance les ombres de la 
grotte ;(tafie: le nez de San Danâte 
(60 m/n). 3801457 

2250 journal, Météo. 

S20 Sdeoce 3. Documentaire 
d’Alain drou. Destination 
Mars (55 min). 4882273 
0.15 Cap^n café. Enregistré 
i ^Espace de Rennes 
(50 min). 8784543 

' Tj 05 dpMw Rafflo. Série. Ttofic 
Mtalgue gratBtL Maga- 
zine. Rjpulafre. The lady « a tramp. 
Corne Rafti or corne sim, par Micher 
UebOSmin). 


1250 Asoitt savoir: 1230 Détours de Rance. 

Î7-S5 A i tmrtnn «tan t A, liai Un r npndp nnwean 
(1VI3] (redift). 1330 Demain tes métiers. 1450 
lonefy PI arrêt D/133- 1550 Le Sens de FHSstDire 
(rediff.). 1630 Les Grands Châteaux d’Europe. 
1750 Jeunesse: ceftdo; 1725 AIT. 1750 Musée 
d’Orsay: 1848-1914. 1881, les certitudes de la 
IIP RépubCgne • fihr.daté raantî 3:1850 Les 
Grands Ttimnants deTHbtoïre. 1830 Le Monde 
des aoimanx. 


Arte 


1950 La Fàbaigue dn cosps bnmain. 

Documentaire de Marc Huraux. L’anatomie . 
morale du docteur Ruysch [2A] (1996,60 min). 

7344 

2050 Reportage. Une petite France en pays saxon, 
de Hans-JOrgen Haug (1996,25 min). 66099 
202S Contre l’oubïï. Portrait «fAAbnso CasdgUone, 
Journaliste péruvien (5 min). 8806273 

20308l/2)ounaL 


LE PRIX A PAYER 

Téié&nde MatnCesdwnnek, avecOfiverStritaeL Nbu 
Pétri (1996, SS nén). 685439 

Un socio-pédagogue un peu déprimé s’intéresse 
au cas d'un adolescent régulièrement racketté 
par une bonde de voyous. 


GRAND FORMAT : NOËL FIELD, 
L’ESPION FABRIQUÉ 

Doc u mentaire de Wemer Sehwéaer (T10 ron) 1820831 

Enquête biographique sur un diplomate 
américain, Noël Fidd, soupçonné d’espionnage, 
en pleine guerre froide, à la fais parles autorités 
de l'Est et de l'Ouest Témoignages privés, 
documents des services secrets, actualités 
cinématographiques _ 

QJtO Profil : quelle place pour îe travail 

Documentaire (65 min). 3831282 

155 Le Dessous des cartes. U Pologne : l'histoire 
de b réapparWoo d’un pays disparu p/21 
Crediff.). 

1 .15 L’amour est à réinventer. Et alors ? 

Court métrage (5 min). 78458007 

UEO Mûrie Raoet: Jazz CoSeofan. John Cotwne (redtiL, 
60 min). 1876587 


1225 La Petite Maison 
dans la prabje. 

Série. Les vacances 
de Caroline. 

1325 Quand Famour 
s’emmêle. 

léléfihn de Jade Bender, 
avec John Rttter, Me! Harris 
(100 min). 9174438 

1555 Drôles de dames. 

Série. Alambic et 
vieHes querelles. 

1650 Rock express. Magazine. 
1755 Hit machine. Magazine. 
1850 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Série. Le bayou. 

1950 Code Quantum. Série. 

L'amour aveugle. 

1954 Six minutes 
(f information. 

2050 Dfs-moitout Magazine. 
2035 Capital 6. Magazine. 


PLEURE PAS 
MA BELLE 

TfiéfSm de Mkhel Andrieu, 
avec Daniel J. Ttavanti 
(95, min). 483273 

Une brillante et capricieuse 
actrice est assassinée après 
avoir abandonné le tournage de 
son dernier film. Dans la 
collection Mary Higgins Clark. 


POLTERGEIST 

Série, avec Derefc Rzyne. 

L'Immeuble fantOme (a) • 

(55 min). 93761 

Le propriétaire d’un immeuble 
en ruine est victime d’étranges 
visions. 

2330 La Jeune FQte au pan. 
iaé«m(o) 
de Peter Medak, 
avec Stéphanie Zûnbefist 
(95 mW). 0918898 

155 Best afffoovc. 

248 Jazz 6. Magazine. 34B Ftéqoem- 
taz. Msgazloe. Invitée: Véronique 
Sanson (redBT^. 3S0 Sexj mode. Do- 
amentalre. 4451a Saga de la chan- 
son française. Documentaire. Claude 
Nougaro. &30 Boulevanl des caps 
(90mlnV 


Canal + 

► En clair Jusqu'à 1335 
1230 La Grande Eamffle. 
Magazine. 

1330 Le Journal de remploi 
1335 NeOB 

FBm de Michael Apted 
0994,110 min). 2050780 
1525 La Corne 

du rhinocéros. 
Documentaire (redïff.1. 

16.10 Les Petits Géants ■ 

Rlm de Dveyne Dunham et 
Brian Levant 0994, 

105 min). 9370188 

1735 Sacrés Dragons ! 
te En datr jusqu'à 2030 
1835 Nulle part ailleurs. 

Les Transmusicaies de 
Rennes. Invité: Ron 
Howard. Invités musicaux : 
Jayne Cortex et The 
Firespftten. 


FOOTBALL 

En «firecL Zle journée du 
championnat de France de DI : Lem- 
Names ;20 l 30 Coup d'envoi ;3 b 

mMernps, le Journal dn (bat 

(135 mm)- 0112877 

2230 Les K.Q. de Canal * 

(20 min). 98831 

2250 Flash tf Information. 
2259 Les Baisers. 


LAPORTE 
DES ÉTOILES 
(STARGATE) ■ ■ 

FRm de Rdand Emmerieh, arec Kurt 

Russes 

0994,714 min)- 9748341 

055 Les Pirates du diable ■ 
Hlm de D. Sharp (19M, v-o., 
8S min). 4287848 

220 Le Confessionnal B ■ 
Film de Robert Lepage 
0994,100 mlnX 63942028 
450 Ne nous tScboos pas ■ 
Hlm de Georges Lautner 
(1965, 95 mïnX 2087991 
535 Le Diable à quatre ■ 

Film de Giorgio Ferrera 
(1991, M idm). 1325930 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2050 tes Grands Fleuves. BW 
Le Rhin. 

2150 Bon week-end 
2155 Météo 

des cinq continents. 
2250 Journal (tnna2X 
2235 Tara tata. 

> (France 2 du 26PV&). 

23Æ Ça cartonne. 
ImMrDanyBaoa 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Le Mystère Anastasia. 
2125 Deyaqœt si tu savais. 
2225 Puissances en-devarir. 

[Wllndc 

2320 Les Justes. 

23Æ PtorSts d’Alain 

CavafictL'optkJenne. ••• 


S55 A la recherche 
duRôstigraben. 

055 André Malraux, 
les métamorphoses 

- dnregani 

1201 Les mtfbes de rinéd 

- (55 min). - 

Paris Première 

2050 et 150 La Semaine 
20 h Paris Première. 
2150 Pteuûas rires. 

Depuis roput CM* h reri». 

2155 et 155 le p£S. 

2225 LTtaBenae à Atett opéra 
deGtaaaMaoitaanri: LMBt 
(Ta. AneSI par le Choeur 

rdeSoflaetfo n heg re 
ide 


France 

Supervision 

2030 Ihratata. Mare Lavotoe. - 
21 35 LizMcCOJnb. 
mt Cohuibune. 

2358 Rafiyes sur route 96; 

. 2325L’bomute 

qiû marche debout 

Ciné Cinéfil " 

2030 Le Casse-tou ■ 

ram de Maicom St CUr (1937, 
M,1M,60mfrlX >4257821 
21 30 Le Roman 

cfun jeune homme 
pauvre* 
KbncfAbeiCance- 
CM35,tt,9qmhjX 5023815 
2350 The Great Baitier ■ 

FSm ck! Mfltcn Rosmer 
« CertTrcy Barfcas 
(l937,M,vuoL,BSmInX. 

3382167 


Ciné Cinémas . 

2150 Rage in Hadem ■ 
ÂndaBaOuto 
(1990, 10S mm). 23338506 
2245Singfesa r 

Hlra de Cameron Crowe 
(1992,«o,iaondn)> 

. 90439051 

025 Le Presser Pouvoir 

ram de Robert Resnitoff 
(1990,95 min). 97530485 

Série Club 

2050 An-tidà du zéd, 
Faventure continue. 
Résurrection. 
2150eta40Pamqne 

aux Carabes. Le 9* Jour. 
2230 et 230 Chasse 
au crime. 

. L’af&be *i drque. 

S50 Section 


.■ angtoré au festival de 
St torétaag e n CTl967 
aSSüriliX- 82501728 


2350 


conlze-enqiiéte. 

Las pirates. 

Quinçy. 

Scftwwnonconfame. 


Canal Jimmy 

2030 Star TYdt. 

Zone «le teneur. 

2120 The New Statesman. 
2235 On the Aie 
2250 Gvrwûque du fronL 
2255 Dream On. 

tendres augmentations. 
2325 SemWd. 

Une histoire à la gamme. 

23J01bpBab. 

Eurosport 

1 650 BxrtbalL En direct. 

QsBnpwnnat du monde FIFA 
' (Espagne) (matchs en safle): 
l’ B dC8teflnate (85 mbiX 

7488728 

18.15 Ski spédaL 
1855 Ai alpin. En «firecL 

Cosjpe du monde : Descente 
dames i 1&U (Etats-Unis} 
(65m)nX 2149051 

2050 Tfelinis. En «fireo. 

Coupe du Grand Chelem i 
Munich (ABemagne} 
(IWninX 5SZ7B544 

2350 Supe r c ross (ISO mlnX 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF7 

ZL.1S U Gamine. Hlm de Hervé Patod (1991 . 95 min), avec 
jOtuBjy HaByàay. CaméOepcBdère. 

RTL 9 

030 La Mer i boire. Füm de Renaxo CasteOanl (1962, 
90 min), avec Jean- Paul BetaWDdo. Comédie. 

TSR 

21-30 A la p oursuite d'oaobie ronge. Hta de Jota Mc 
Tiernan (1909, 135 min), avec Sera Ccatnay. Aventures. 
0.15 Meurtre mjrëtéiieuz i Manhattan. Füm de woody 
Allai (1992, lœaiaXzvK WoodyAUcn. Coméàk. 


Radio 

France-Culture 

2050 Le Rythme et la Raison. 
Planw[SfiX 
Le sage o le fou. 

2030 Radio archives. 

Un certain regard sur Picasso, 
avec Pierre MX Orian et 
Daniel Henri Kahmveüler. 
2132 Musique: 

Black and Blue. 

Freddie Hubbard, 
VMFBUfe 

2250 Les Nuhs magnétiques. 
La petites ondes. 

(LOS Du tour au krateanin. Myriam 
Aiûssimov l Primo LevQ. 0.46 Mn- 
sjqocF; i fy «fa nmsJc-halL 

Journée du JeudTSavfl 1945, avec Al 
jotsonecJazzClufr Mystoy Hat Band. 
IO0 les Sots de nonce Culture 
(retflff.). L'Histoire immédiate: D'un 
théâtre» faune (1944-1951) : 2ZX> La 
Nuits maqnfoqua: En train pour 
1979; 3.26 Les Chemins de la 
connaissance : ta Egne déformante, 
petite histoire de la mode, le monde 
do sosies ; 3 M Entretiens : Candie 
Bryen; 5J6 Racontez-mol une 
histoire : vieiSe personnes a enfants 
racontant de histoires. 

France-Musique 

2050 Concert 

franco-allemand. 

En direct «le Sarrebruck. 
Orchestre symphonique de la 
Radio de Sanwrudc, dir. 
Roman Kcfman. Œuvres de 
Webern : Rkxscare ; Berg : 
Concerto pour violon e 
orchestre; a b mémoire dun 
ange.Gfcz RQsrig (vMon) ; 
Brahms: Symphonie rP 3 en 
b Majeur oç>- 90. 

2230 Musique pluriéL 

Œuvres de Donati, Moss. 
3357 Miroir du siècle. 

Œuvres de MShaud. 

OJKJ fazx-dobu En direct du Petit 
Opportun, » Paris. Eric Le Unn 
(t r ompett e ) et Alain Jean-Marie (pia- 
no). IjOO Les Nuits de ftance-Mu- 
sique- 

Radio-Ciassîque 

20M Les Soirées 

de Radio-CI asslque. 
CJaudio Abtada CuSbume 
Tell, ouverture de Rossini, par 
f Orchestre de chambre 
<f Europe ; Vïtsa nobia M 
sentimentales de Ravel, par 
f Orchestre symphonique de 
. Londres ; Pner timento 
Nanneri Septet K. 251, tw 
rordwstre phBharmoni^ie de 
Berlin ; Concerto peur piano 
nP 1 op.23 tieTchaTtensJd ; 
Chant des torques op. 89 de 
Brahms .‘Œuvres de 
Hindemâh. 

22^40 les Soirées— (StûKX Concert: 
Musique pour la chapelle royale 
d’Ecosse. L'ensemble Cappeta Nova 
dirigé par Abn Tavener. Enregistré le 
18 mai 1996 en Téglise Saint-Paul. 
Œuvra de Canrer, jonhson, Fteebte 
et anonyme. 0Ü0 Les Nuits de Ra- 
dio-Classiques. 


te Signalé dans « Le Monde 
Télévision-Radio- 
Mufti média ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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Malheurs anecdotiques 

par Pierre Georges 

QUESTION TCHÈQUE Vaut-il 
mieux, à Prague, être le chirur- 
gien ou le mécanicien du pré- 
sident ? incontestablement le 
mécanicien, selon les savants cal- 
culs d'un confrère de l'agence 
Reuters. Par désœuvrement, 
curiosité ou goût de l'anecdote, 
ce dernier en est arrivé aux 
conclusions suivantes : pour opé- 
rer Vaclav Havel de son cancer du 
poumon, opération qui a duré 
trois heures, chacun des trois 
chirurgiens aura été payé 
2 200 couronnes. Soit environ 
420 francs. Pour ausculter le mo- 
teur de l'automobile présiden- 
tielle, chaque mécanicien est sala- 
rié 1 400 couronnes l’heure, 
environ 270 francs. Ce qui nous 
met la révision générale, en trois 
heures, à 610 francs. D’où 0 res- 
sort nettement qu’entre sou- 
papes et poumons, l’époque a fiait 
son choix. Et l’on dira que la 
presse ne sert à rien I 

Question américaine. Com- 
ment faire taire Bill Clinton ? 

C’est assez simple : par ordon- 
nance. Les médecins du président 
américain viennent, en effet, de 
réussir cet exploit inconcevable, 
mémorable : obliger BD1 le Malin, 

Bill le Bavard à faire silence. 

Quatre jours sans parler, quatre 
jours d’interdiction de micros, de 
points de presse et de discours. 

Que cela ait été un Thanlcsgivmg 
trop convivial, une angine à 
points blancs ou une crise d’aller- 
gie récurrente, Bill Clinton a per- 
du la voix. Et la Faculté n’a eu 
d’autres ressources, sauf votre 
respect, que de lui dire ferme- 
ment: «Maintenant, Monsieur le 
Président, vous la fermez ! » 

Quatre jouis de silence, quatre 
jours de vacances pour la presse 
préridentieDe ?Hélas I même pas. 

Car, aussi bien, ce silence-là fiait 
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du bruit Dans le rôle du muet, 
Bill Clinton reste absolument 
éloquent 1 

Question française. Alain Juppé 
a-t-D définitivement irréversible- 
ment la guigne ? On serait assez 
tenté de le croire. Non parce que 
l'opération de privatisation de 
Thomson, après d’autres, tourne 
au vinaigre. Non parce que les di- 
rigeants coréens de Dæwo, pour- 
tant pas bégueules et pour cer- 
tains mêlés à de sombres affaires 
de corruption, s’affirment «ou- 
tragés ». Mais pour une autre rai- 
son. Même le Père Noël, une or- 
dure celui-là, lui a fiait faux-bond. 

Samedi dernier, en effet des af- 
freux, des sans foi ni loi, ont déro- 
bé, sur une zone inHnW riene de 
Torcy, un camion de jouets, 
150 000 francs de jouets. La chose 
est assez ordinaire à la vdQe des 
fêtes où se multiplient les at- 
taques de diligences chargées de 
vins fins, de foie gras, de liqueurs 
ou de truffes. Mais là, le crime fut 
particulièrement odieux et le pré- 
judice retentissant : les jouets 
étaient destinés à P arbre de Noël 
de Matignon, pour les enfants de 
la famille, des collaborateurs et 
du personnel, tradition oblige. 
Bien sûr, les assurances joueront. 
Et le Père Noël, qui a plus d'un 
tour dans sa hotte, affrétera un 
camion de rattrapage. Il n'em- 
pêche. Cest bien le premier pre- 
mier minis tre victime d’un bris de 
sapin! 

Question noire. Que fait, à Nar- 
bonne, un embaumeur abandon- 
né par sa compagne ? 11 lui joue 
Adieu ma concubine à coups de 
fusfl. O se donne la mort. Toutes 
choses qui ne sont pas d’un 
comique achevé. Sinon qu’on se 
demande bien, dans cette tragé- 
die ordinaire de l’embaumeur à 
embaumei; qui finira le travail. 


j&ilfonae 

VENDREDI 6 DÉCEMBRE 1996 


La trésorière officieuse du RPR placée en garde à vue 
dans une enquête sur l’attribution de marchés publics 

M™ Casetta est soupçonnée d’avoir reçu des « enveloppes » d’argent liquide 


L’ANCIENNE directrice adminis- 
trative dn personnel du RPR, 
Louise Yvonne Casetta, a été placée 
en garde à vue, jeudi marin 5 dé- 
cembre, dans les locaux de la hui- 
tième division de la Direction cen- 
trale de la police judiciaire (DCPJ), 
à Nanterre (Hauts-de-Seine). 
Souvent présentée comme la tréso- 
rière officieuse du mouvement 
gaulliste, M"* Casetta est mise en 
cause, dans l'enquête conduite par 
le juge d'instruction Patrick Des- 
mure, concernant un réseau de 
faux facturiers travaillant avec plu- 
sieurs entreprises de la région pari- 
sienne. L'ancien dirigeant de Pen- 
treprise de travaux publics 
Mazzotti, jean-Claude Pfttau, avait 
indlqné sur procès-verbal, le 
18 juin, que M“ Casetta avait été 
destinataire d’« enveloppes » conte- 
nant de rangent liquide, en contre- 
partie desquelles sa société avait 
obtenu une série de marchés pu- 
blics avec la ville de Paris (Le Monde 
du 10 septembre). 

Munis d’une commission roga- 
toire délivrée par le juge Desmure, 
les polidess se sont présentés au 


domicOe parisien de Louise-Yvonne 
Casetta aux environs de 6 h 30, jeu- 
di matin. CeDe-d devait être ques- 
tionnée, notamment, sur les rai- 
sons pour lesquelles elle pourrait 
avoir perçu les sommes évoquées 
par le dirigeant de Mazzotti, ét esti- 
mées par lui à un total de 
500 000 francs, entre 1992 et 1993. 

M. Pfttau avait confié au juge 
que les sommes qui hn étaient ré- 
clamées, durant la même période, 
avoisinaient 900 000 francs. Le di- 
rectera- commercial de Pentreprise 
a confirmé, devant' les enquêteurs, 
les déclarations de son ancien pa- 
tron, expliquant qu’il avait lui- 
même convoyé, à plusieurs re- 
prises, lés fonds destinés à M“ Ca- 
setta. L’argent était auparavant 
extra it de la comptabilité de Maz- 
zotti par le biais de fausses factures 
d’ « assistance commerciale », 
émises par les sociétés Mytbra et 
Gala, dont les activités avaient été 
mises au jour en 1993, à Poccaâon 
de Penquête sur MaDlard et Dudos, 
filiale bressanne de la Lyonnaise 
des eaux. Mazzotti aurait dégagé 
quelque 5 millions de francs 


d'argent liquide par cette filière. A 
en croire les témoignages des diri- 
geants de Mazzotti, le modus ope- 
randi semble avoir été identique 

pour chacun des versements : te di- 
recteur commercial se rendait en 
voiture rue de Lille, au siège natio- 
nal du RPR ; prévenue par télé- 
phone, M“ Casetta descendait 
alors pour réceptionner les fonds. 
Les vérifications policières entre- 
prises ont p ermis , notamment, de 
comparer le listing des appels tâé- 
phoniques passés sur un combiné 
cellulaire avec les dates des sorties 
d’argent en espèces sur les comptes 
de Mazzotti. Ces vérifications se 
sont avérées « partiellement 
concluantes», à. indiqué au Monde 
une source proche de Penquête. 

Cinq chefs d'entreprises, soup- 
çonnés d’avoir eu recours au m&ne 
réseau de faux facturiers, ont été 
mis en examen par le juge Dés- 
unirez Evoquant une nouvelle fois, 
le 10 octobre, Pexistence «Pun «sys- 
tème » de favoritisme organisé 
dans tes marchés publics de la capi- 
tale, Pex-PDG de Mazzotti avait re- 
laté au juge l’entretien qu'il aurait 


eu avec M* Casetta, au cours d’un 
déjeuner au restaurant paxisen Le 
Carré des feuillants : son interlo- 
cutrice lui aurait expliqué qu'aucun 
marché ne lui serait attribué en rai- 
son des seuls mérites de son entre- 
pose, ni de la qualité des dossiers 
présentés, mais qu’une contribu- 
tion financière était nécessaire - à 
hauteur de 3 % du montant du 
marché obtenu. 

Or le juge a obtenu, le 20 no- 
vembre; les aveux d’un architecte, 
autrefois sons contrat avec la Ville 
de Paris, qui a admis être intervenu 
pour favoriser Mazzotti sur cer- 
tains marchés, sur Porche d’un in- 
génieur de la Direction de l'archi- 
tecture de la Ville . (Le Monde daté 
24-25 novembre). Mis en examen 
pour « complicité de trafic d'in- 
fluence», cet architecte semble 
avoir inscrit de sa main certaines 
informations sur les caractéris- 
tiques des marchés proposés sur 
des documents internes à la société 
Mazzotti, dont le juge détient la 
copie. 

Hervé Gattegno 


Les marins-pêcheurs corses bloquent 
les ports de Bastia et d'Ajaccio 


Essonne : la directrice adjointe 
du cabinet de M. Dugoin incarcérée 


L'ASSEMBLÉE NATIONALE de- 
vait entamer, jeudi 5 décembre, 
l'examen dn projet de loi portant 
création d’une zone franche pour la 
Corse. Lors du débat, préalable, de 
la commission de la production et 
des échanges, le r ap porteur du tex- 
te, Patrick Ollier (RPR, Hautes- 
Alpes) a résumé sa philosophie par 
une phrase - « L’égalité des chances 
passe par une inégalité ‘des traite- 
ments»- tout en ajoutant que le _: 
projet constitue une forte incitation 
à la relance économique mais ne 
peut pas avoir pour vocation de ré- 
gler le problème politique insulaire. 
Les députés socialistes et commu- 
nistes doivent voter contre. Ce pro- 
jet ayant fiait l’objet d'une négocia- 
tion serrée avec l’Union 
européenne, des amendements de 
fond risqueraient de mettre en 
cause l’accord conclu avec la 
Commission de Bruxelles, indique- 
t-on dans l’entourage de Jean- 
Claude Gaudin, le ministre de 
l'aménagement du territoire, de la 
\tiUe et de rintégration, qui présente 
le texte. 

Sur nie, tes marins-pêcheurs, ain- 
si qu’ils l'avaient annoncé {Le 
Monde du 3 décembre), bloquent 
depuis mercredi les ports de Bastia 
et d'Ajaccio. Ils pourraient étendre 
leur mouvement Les marins-pê- 
cheurs demandent que la zone 
franche comporte des dispositions 
particulières pour leur profession. 

Par ailleurs, le président (div. 
droite) du conseil général de 
Haute-Corse, Paul Natali, a été 
condamné mercredi par la 
U e chambre du tribunal correction- 
nel de Paris à quinze mois d’empri- 
sonnement avec sursis et 
150 000 francs d’amende pour 
fraude fiscale. Le tribunal n'a pas 
prononcé la privation de droits ci- 
viques rédamée par le parquet Le 
jugement devra notamment être 
affiché durant trois mois à la marrif» 
du domicile de M. NataU 

Agé de soixante-trois ans, Fâa a 


été déclaré coupable d’avoir mino- 
ré de 3,5 millions de francs fimpôt 
sur les sociétés dû par la société Sa- 
taL qull dirigeait entre 1987 et 1989, 
et de 334 000 francs la TVA due par 
cette société- fi est également dé- 
claré coupable de la minoration de 
2,7 minions d’impôt sur les sociétés 
et de 219 600 francs de TVA, dus 
par la société Locanord pour la 
raâne périôde. ftmr une troisième . 
sôdété, GAL, la taxe sur le chiffre 
d’affaires aurait été minorée, selon 
1e jugement, de 2 mimo ns. Satal et 
Locanord étaient spécialisées dans 
la vente et la location de véhicules 
et GAL dans l'entretien de ceux-ci. 
Le jugement indique que M. Natali 
sera tenu, solidairement avec ses 
trois sociétés, de payer les impôts 
minorés ainsi que les amendes fis- 
cales et que le fisc pourra au besoin 
recourir à la contrainte par corps. 
M. Natali a déclaré examiner 
« réventuaSté de Jarre appel ». 

Enfin, le FLNC-canai historique a 
revendiqué mercredi six att ent a t s 
récents commis en Corse. La veûte, 
la ro&ne organisation avait déjà re- 
vendiqué cinq attentats, dont celui 
perpétré dans la nuit de lundi à 
mardi contre la trésorerie générale 
de Perpignan. Un nouvel attentat a 
été commis dans la soirée de mer- 
credi contré un bâtiment du conseil 
général de Haute-Corse, à Blgugfia. 
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MARIE BACA, directrice adjointe du cabinet du président du conseil 
général de PEssanne, Xavier Dugoin (RPR), a été placée en détention 
provisoire à la maison d’arrêt des femmes de Fleury-Mérogis, mercre- 
di 3 décembre, par Jean-Marte D’Huy, le juge d’instruction d’Evry 
chargé du dossier des salaires fictifs perças par des proches du conseil 
général de l'Essonne et versés par deux filiales du groupe Parachini. 
La veille, la jeune femme avait été placée en garde à vue dans les lo- 
caux de la police judiciaire de Versifies. 

Marte Baca est soupçonnée d’avoir perçu un salaire fictif émanant de 
la Société d’investissement et de ranmterdaIisation (SIC). Contrainte 
de? quitter -son poste au cabinet pendant les six mois précédant les 
élections caititbnailes de 1994, auxquelles eflé s’étaïti présentée sans 
succès, efle avait perçu pendant cette période environ 20 000 francs 
par mois avant de reprendre sa place de directrice de la communica- 
tion au conseil généraL - (CorrespJ 

Le « non » américain au classement 
d'Hiroshima au patrimoine mondial 

LES ÉTATS-UNIS s’opposent an classement par 1 "Unesco du dôme 
érigé à la mémoire des victimes de fexplosion de la bombe atomique 
d'Hiroshima dans la liste des monuments du patrimoine mondial. 
Washington « ne soutiendra pas l’inclusion d’Hiroshima » dans la liste 
des monuments faisant partie du patrimoine mondial, a déclaré le 
patte-parole du département d’Etat, arguant du fiait (pie les sites liés à 
la guerre «sont par nature controversés ». La vôDe japonaise avait été 
bombardée le 6 août 1945 par les Américains. 

L’Unesco, dont le siège est à Paris, coordonne la procédure, mais la 
décision est prise au sein d’une commission intergouvemementale de 
vingt et un membres. Réunie âiMexkx), CeDe-d dort rendre sa décision 
jeudL La désignation. de ces monuments ou sites naturels est régie par 
une convention internationale pour la protection du patrimoine 
culturel et naturel mondial datant de 1972. - (AFP.) 

DÉPÊCHES 

■ THÉÂTRE : Martin Wuttke a démissionné, mercredi 4 dé- 
cembre, de son poste de ttirectenr dn Berlin er Ensemble, le 
théâtre créé par Bertolt Brecht en 1949 à Berlin-Est II a justifié sa dé- 
cision par le manque de garantie financière du gouvernement local de 
Berlin pour le théâtre au-delà de l’année 1998. Il y a quelques se- 
maines, Wuttke avait lancé un ultimatum au gouvernement «fin que 
le contrat de subvention du théâtre soit prolongé après 1998. Le Parle- 
ment de Berlin a décidé de ne se prononcer qu’à la fin de 1998 sur le 
financ ement de tous les théâtres de la ville, tout en assurant que 
Favenir du Berimer Ensemble serait garanti. Martin Wuttke, âgé de 
trente-trois ans, a été éhi acteur de Tannée 1995 par la critique alle- 
mande pour son interprétation d’ Arturo UL 

U VE NTES : nn tableau de Rancis Bacon s'est vendu 13 mllHon de 
livres (12 miDions de francs environ) chez Christie*s, à Londres, le 
4 décembre. Cette toDe de I960, intitulée figure assise (Le Cardinal 
rouge), n’avait pas été montrée en public depuis trente-cinq ans. 
Chfistie’s ü’a pas révélé le nom de Facheteur. 

■ LE MONDE ET LES INROCKUPTJBLES. Le Monde et le magazine 
Les Inrockuptibles sont convenus de lancer courant 1997 un supplé- 
ment hebdomadaire gratuit traitant de l’actualité culturelle. Ce sup- 
plément sera diffusé le même jour par les deux publications. 
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orsquH fut décidé, en 
7980, de consacrer un volume de 
« la Pléiade » à René Chat; dors âgé 
de soixante-treize ans, le poète ac- 
cepta de l'intituler CEuwes complètes, 
même s’il devait, encore, «ajouter 
quelques tuiles à son toit». Ce qui ait 
Beo. Entre 1983, année de psudon 
de ce recueil, et le 19 février 1988, 
jour de sa mort, René Char ne devat 
pas cesser d’écrire- Vinrent les Vh£s- 
nages de Van Gogh et Eloge d'une 
soupçonnée. Le «Quarto», mis eu 
scène par Marie-Claude Char, est 
une * fabrique au sens de Rage, 
que Char pourtant n’appréciait 


Parce quH avait un Ben privflégté 
avec de petits éditeurs (fart et sur- 
tout avec les plus grands peintes de 
ce siècle, de Hcasso à Matisse, en 
passant par Nicolas de StaS et tant 
d'autres, René Char faisait de - 
chaque poème un événement qui 
dépassait la simple publication, la - 
ample annonce <ftm rtve. Il entrete- 
nait un dialogue profond, parfois 
énigmatique, avec d'autres formes 
de création. Chaque poésie avait - 
une histoûe singulière que ce vo- 
lume met à nu. 

Comme le révèlent les Rencontres ■ 
avec René Char de Jean Pfinard(l), le , 
poète n'estimait pas beaucoup ses - J 
exégètes, trop irétaencés, selon lui, I 

par un jargon qu’il comparait à de ' 
« la matière plastique ». LT n t a pré t a- 
tion de la poésie, et sratout cfune 
poésie apparemment he rm é tiqu e 
comme celle de Char, pose cfirniwn- d 
brabies problèmes qu’a, au fond, ad- n 
Durablement résolus son ami Paul rf 
Veynef2). Surlatâdieetlafoifctibo! ' 
de la poésie. Charria pas été avare A 

Re hé d etc ec 


Seize ans après 
le volume 
de la Pléiade qui 
la consacrait, l'œuvre 
du poète de « Fureur 
et mystère» fait 
l’objet d’une nouvelle 
approche mettant 
en évidènce ses échos 
autobiographiques. 
Cette édition comporte 
en outre de nombreux 
textes devenus 
introuvables 









de définitions. «Au sadl de la pesan- 
teur, le poète comme l'araignée 
construit sa route dans le ckL En par - 
ae caché à hâ-méme, S apportât aux 
outres, dans les rayons de sa ruse 
inouïe, mortellement visible.» 

Né et mot dans le berceanpro- 
vençal de Sade et de Pétrarque II a, 
comme d'autres, oscillé entre ces 
pôles. Entraîné par le mouvement 
surréaliste, a Ait parfois conduit à 
des actes de vkdoice, mais noua des 
amitiés indéfectibles. «Mes yeux ont 
aUumé toutes tes forêts pour ks regar- 


der vivre», écrivit-il en guise (Fînlro 
irisation auprès de Breton et 
(fEtuaid. "“•••• 

- Ses ftufflstsif7^piH«,pdÆés par 
Albert CamiB, jouent parfois exces- 
sivement le rûle de symbole 
condensé de sa pensée: Qp 
fait de Char un poète de la 
Résistance. Certes, la guerre consti- 
tua une mutation considérable de 
scb mppGKtaumoDde,inaisne ma- 
qua pas autant qrioa le fô son ins- 
piration. Elle révéla une- grandeur; 
dont 3 ne se prévalut jamais, plutôt 
attentif à démasquer les parades hâ- 
tives. il voulait rappeler la noblesse 
desgenscodïnairesqu^c^lx^tou- 
joars, et en p a tiente de ces «trore- 
jpurentt*qu'fl ofl&ra souvent, sans 
perdre de vue, bien entendu, ses 
amfe artistes, les vagabonds « torf- 
solaires », sans métier mais non sans 


un passé qui les chargeait encore, 
étaient des guides dont il tentait de 
c o mprendre les oracles. «Affubles et 
défiés, & dialoguaient en vers avec 
rhaMant le temps de déposer leur 
besace et de la reprendre. L’habitant, 
imagination émue, leur accordait le 
pain, le vin, le sel et l’oignon cru; 5*0 
pleuvait {apaŒe.» 

Outre les nombreux intronvattes 
que propose cette édition, consti- 
tuée de premières versions de 


poèmes par la suite repris en recueils 
ou amplement écartés, oubliés, né- 
gligés, remaniés selon les cas, outre 
les illustrations extraite s de tirages 
restreints, le volume contient des 
documents iconographiques en gra- 
phiques exceptionnels, qui per- 
mettent de comprendre, de façon 
souvent déterminante, les cir- 
constances et même te sens de cer- 
tains poèmes. C’est là F originalité 
enanplaire de Fouvragr qui donne à 


Histoire d'une querelle scientifique et humaine à l'origine de la psychanalyse moderne 


LES CONTROVERSES 

ANNA FREUD /MELANIE 
KLEIN 1941-1945 
rassemblées et annotées 
par Peari King et Riccardo Steiner. 
Préface d’André Green, 
responsable de F édition française, 
et traduction : Luiz Èduardo Prado 
de OTrveira, revue et corrigée 
par Christine Vila, 

PUF, 858 p., 498 F. 


conclave à Londres aux heures les 
plus sombres de la bataille d'Angle- 
terre. Parmi eux: Mêlante Klein, 
Anna Prend, Ernest Jones, Mtebael 
Bahut, Donald. Woods Wzunicotl; 
Edward Glover, etc. 

A- la vdQe de la deuxième guerre 
mondiale, et après la destruction 
par le nazisme des sociétés psycha- 
nalytiques du continent, la BPS est 


C tux qui reprochent à la 
psychanalyse d’être une 
doctrine monofitirique et 
incapable d’innovation 
doivent lire Les Controverses. EBes 
retracent, avec unebeDe âmpfirité, 
l’histoire (Tune querelle scienti- 
fique, humaine et InstflntkmneDe 
qui montre que la doctrine freu- 
dienne, loin d'être un dogme iné-? 
futabïe et replfé sur lm-m&ne, est 
traversée des mêmes conflits et des 
mên^ violences que tes autres do- 
maines du savoir. 

Edité à Londres en 1991 par Peari 
King et Riccardo Stetaer, tous deux 
archivistes de la Britisb Psythoanar- 
lytkal Society (BPS), -et fort bien 
adapté en français par Luis Eduar- 
do Prado de Oliveîra, excellent 
connaisseur de te question, cet ou- 
vrage de 85D pages contient des 
documents d’archives exception- 
nels : tes interventions, lettrés, uri- 
nâtes, verbotin^iésofatlonsocmo- 

tioos rédigés par un groupe de 
vingt-huit psychanalystes réunis « 


devenue le damer bastion du freu- 
disme en Europe. Entre 1933 et 
1939, l’Angleterre a accueilli de 
nombreux émigrés, juîfc en géné- 
ral, parmi lesquds Sigmund Freud, 
sa fitmflte et ses disciples viennois. 
Ceux qui ne parviendront pas à 
q ui tter l'Autriche ét l'Allemagne 
pAriry it daiw descamps d'extermi- 
nation, à commencer par les quatre 
soeurs de Prend. 

Cette arrivée des Viennois à 
Londres provoque taie grande ten- 
sion dans la BPS. Depuis 1926 en 
effet, Fécofc viennoise, et notam- 
ment tes partisans d’Anna Freud, se 
heurtent dans tous les congrès in- 
ternationaux à Mêlante Klein et à 
son groupe qui représentent à 
Londres le courant majoritaire de 
Péage anglaise de psychanalyse. ’ 

Adeptes (Ttme conception dite 

« orthodoxe », ou « continentale » 
de la psychanalyse, tes Viennois se 

veulent les p«te-p®rate de la tradi- 
tion ài père fondateur: un freu- 


disme dassique centré sur le pri- 
mat du patriarcat, le complexe 
d’Œdipe (triangle père, mère, en- 
fant), les défenses du moi, la né- 
vrose; et une pratique de 3a psycha- 
nalyse. des enfants liée à la 
pédagogie. 

ïtoce à ce freudisme viennois, qui 
se t ra n s fo rmera en un « annaffen- 
dfsme», les freudiens dits «idei- 
xtiens» sont les artisans 
i'g;c à d’une clinique nouvelle 
... (fes relations (follet, cen- 

trée sur les psychoses (fbfie) et tes 
troubles graves de la personnalité, 
sur les phénomènes de régression 
et de dépression mflancoBque, sur 
les retetfams archaïques à la mère et 
sur l'exploration du stade précedi- 
pien (Ben fusionne] entre Fartant 
et la mère). Chaam des deux cou- 
rants revendique une lecture diffé- 
rente de Pœuvie freudienne. Tous 
deux se veulent freudiens à part 
entière et ni l’un ni r autre n'a Firi- 
tentian ât quitter la légitimité insti- 
tutionnelle qu’incarne Ptntematiô- 
ual Psychoanalytical Association 
(IPA), fondée par Freud en 1910. 

Sur ce conflit des anciens et des 
modernes se greffe une querelle de 
termite aux allures de tragédie anti- 
que. Mebtta Schmideberg, la fille 
de Melanie Klein, analysée dans 
son enfence par sa mère, a engagé 
un violent combat contre cefle-d 
avant l’arrivée des Viennois à 
Londres. Devenue psychanalyste 
elle-même, et soutenue par Ed- 


ward Glover, son analyste, elle re- 
proche à sa mère d'être un monstre 
d’oppression et de dogmatisme. 
Quant à Glover, Pim des « pères 
fondateurs» de te BPS avec Ernest 
Joues et James Strachcy, fl incarne 
tes valeurs de 2a vieille garde an- 
glaise. 

Lire la suite page V 


la coDectioa « Quarto » sa nécessité. 
Marie-dinde Char a su trouver te 
pleine utilisation de cet outil pré- 
deux. 

Une lettre d’éditeur - surtout 
quand cet éditeur s’appelle Gaston 
Gallimar d - en dît parfois plus lon g 
sur la carrière d’un poète, et, par 
contraste, sur le devenir de Péditkm, 
que bien des commentaires. Ainsi 
Gaston, qui avait refusé quinze ans 
pins tût Le Marteau sans maître, a c- 
cueülaït-il le manuscrit des Mati- 
naux, le 21 octobre 2949: «Je n’ai 
pas besoin de vous dire que je suis 
particulièrement heureux d’avoir à 
travailler pour vous. Cest une ré- 
compense de tant de besognes 
commerda/es auxquelles la nécessité 
ni oblige. » Quel poète de quarante- 
deux ans peut se tazgner d’avoir re- 
çu un pareil accueil? 

le principe du livre est donc de 
proposa; dans leur ordre chronolo- 
gique, les premières moutures de 
poèmes, mais aussi de mettre en 
rapport certains poèmes, eux dans 
teur état définitif avec des événe- 
ments marquants de la vie de Char, 

si bien que des formulations. 


jusque-là jugées obscures, gagnent 
une stupéfiante clarté, -qmji to m wn 
parce qu’elles bénéficient de rappro- 
chements biographiques, lettres, 
photos, articles à F appui. On protes- 
terait à tort contre un édaîrage trop 
événementiel ou anecdotique des 
poèmes, bien qu’on puisse aisément 
prévoir cette objection Dans Je cas 
de Chai; fl est évident que l'inspira- 
tion, concrète, historique, quoti- 
dienne, était parfois occultée par 
une expression abstraite, ramassée, 
intense. Ce n’est pas nuire à cette 
dennèxe que d’en dire la source. 

Ainsi, révocation des premières 
années parcourt toute f œuvre. Le 
Poème pulvérisé de 1947 est mis en 
parallèle avec le rérit de f enfance de 
Char, petit-fils d’un enfant trouvé, 
issu donc de b9tard,axiune il le rap- 
pellera souvent « Nous commençons 
toujours notre vie sur un crépuscule 
admirable. 7 but ce qui nous aidera, 
plus tard, à nous dégager de nos dé- 
convenues Rassemble autour de nos 
premiers pas. La conduite des 
hommes de mon enfance avait Fap- 
parence (fun sourire du ad adressé à 
la charité terrestre.» 

Un recueO écarté se retrouve en- 
tièrement dté- Il s’agit des Cloches 
sur le coeur, paru en 1928 aux édi- 
tions Rouge et noir, à compte d’au- 
teur 0 reniera en partie ces poèmes, 
riA nifcjmUnftm» Iftnwnjilafii Kqiii 

hn restaient Mais, bien qu’en 1983 fl 
dût écrire qu’il n’en émit « guère 
fier», on peut noter déjà que Char 
est déjà Char, tout influencé qu’il 
était par Apollinaire. «Elle bot des 
dis la mort mal armée/ Au creux du Ut 
annexe du tombeau. »11 est amusant 
de relire tes encouragements (f un 
critique de La Cigale uzégeoise : 
« Que M. Char persévère, il est joli- 
ment doué et il se dort de nous donner 
son frénassemern sous Jbrme moins 
abstraite. » L’abstraction : ce tenace 
reproche Jm sera longtemps asséné. 

Parmi tes bizarreries de la vie de 
Char; ou se divertira aisa de décou- 
vrir une grande amitié pour André 
Cayatte. Le futur cinéaste est alors 
poète sous te nom d’Armand Tré- 
gutere. « Armand Déguière lavera ses 
plaies au sable des escales. Sa poésie 
est limpide comme un chant d’oi- 
seau », écrit Char à son siqet Mais 
ce sera, bien plus tard, à la fin de sa 
vie sa rencontre avec Martin Hei- 
degger qui étonnera le plus. Us 
s’étaient reconnus, dans un mouve- 
ment de mutuelle admiration. Les 
formules sculptées du poète de la 
Sorgue, «rivière des égards au 
songe», convenaient au philosophe, 
qui y retrouvait la version française 
de son langage «La poésie est la soli- 
tude sans distance parmi l’qffaire- 
mentde tous; c’est-à-dire une sofitude 
qui a le moyen de se confier ion n’est, 
à Faube, Fennemi d’aucun, excepté 
des bourreaux.» 

(Z) José Cotti, 2991. 

(2) gêné Char ai ses poèmes (GaKmard, 
1994). 

DANS L’ATELIER DU POÈTE 
de René Char. 

Edition établie 

par Marie-Claude Char, 

Gallimard, col!. « Quarto », 

350 documents. 1 064 p, 180 F. 
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vous offre cet agenda 1997* 
et le catalogue 
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pour V achat de 2 
volumes de la collection 


Découvrez chaque semaine 
la pensée d’un auteur célèbre 
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Les années brunes, 1931-1936 

(Tagebflcher) 
de Klaus Mann. 

Choix et traduction de l'allemand 
de Pierre-François Kaempf, 
Grasset, 

454 p., 147 F. 


Une tragédie 


C omme on sait, récrivain est une création re- 
lativement récente. Q ne serait pas venu à 
l’idée de la marquise de. Sévigné, par 
exemple, de se prétendre écrivain ; la belle 
et noble épistobère aurait même été franchement 
marrie d’être comptée dans la plèbe des besogneux 
qui font métier de leur plume. Elle écrivait des lettres, 
comme vous et moi ; et comme elle avait de F instruc- 
tion. de la conversation et de l’esprit, elle en faisait po- 
liment profiter ses correspondants. Rien de plus. 

Aujourd'hui - en fait depuis l’époque romantique 
qui a vu se dérouler ce que Paul Bénichou appelle le 
Sacre de récrivain -, c’est l'attitude inverse qui prédo- 
mine. Tout ce qui a pu tomber du stylo d’un écrivain, 
ses cartes postales de vacances, les réclamations à son 
percepteur, les comptes de son ménage ou ses gri- 
bouillis d'écolier, est pieusement recueilli, archivé, dé- 
crypté, édité, commenté, comme la mystérieuse face 
laïque d'une activité sacrée. Un écrivain n'est pas seu- 
lement celui qui écrit des livres ; 0 est devenu une 
sorte de sorcier qui transforme en littérature tout ce 
que sa main trace, parce que c'est la sienne. 

Le plus étrange est qu’O y a quelque chose de vrai 
dans cette mystification. Prenez le Journal de Klaus 
Mann dont la première partie vient d’être traduite. Ü 
n'y a pas dans ce gros agenda une seule ligne qui soit 
écrite. Rien de plus plat, de plus sèchement objectif 
que cet inventaire systématique du déroulement de 
ses journées : «4 janvier. - Eu Süskmd à déjeuner (à 
table, avons parié entre autres de son article paru dans 
Das Thgebuch.J Après le repas, il nous lit un extrait d'un 
nouveau petit roman ; c’est de la meilleure qualité. 
Hanns Schulze est mort- d’une façon terriblement dou- 
loureuse. Peter-Emmecke à dîner. Conversation à bâtons 
rompus. Avant et après le repas, j’ai écrit une petite né- 
crologie pour Hanns Schulze. A l’occasion d’un passage 
qui traitait de la mortj’câ engagé un grand débat philo- 
sophique avec Goto sur le Moi. l’individuation, l’immor- 
talité, l’idéalisme, l’Eglise catholique, le péché, Schopen- 
haueur. Hegel et saint Augustin.- Ii s’est fait tard.- Plaisir 
solitaire. » 

Encore le catalogue de cette journée comporte-t-il 
quelques indications d'une activité intellectuelle. Très 
souvent l’emportent des comptés rendus plus pro- 
saïques : la visite chez le coiffeur, la manucure, le tail- 
leur, le pharmacien qui lui fournit ses drogues, les bais 
et les boites où Q fait sa moisson de marine n est clair 
que ces procès-verbaux sont à usage stricte m ent inter- 
ne et que Klaus Mann n’a jamais pensé quUs pour- 
raient être publiés : «R me vient soudain à l'idée que 
ces notes pourraient sembler terriblement superficielles 
à toute personne qui. d’aventure, viendrait à les avoir en 
main, puisqu’elles se contentent de donner les faits tels 


télégraphique 


Pour qui est familier de la tribu _ . 
Mann, et plus particulièrement de 
l'œuvre de l'auteur du « Tournant », 
la première partie traduite de son 
« Journal » est un document 
irremplaçable . Dans cet important 
agenda i, réceptacle de ses angoisses 
et de ses cauchemars journaliers ; 
Klaus Mann 

se révèle tel qu'en lui-même 


quels, sans développer. » Les éditeurs du Journal ne pré- 
tendent pas le contraire : Os ont allègrement taillé dans 
la masse pour alléger le fardeau du lecteur, sans même 
se donner la peine d'indiquer F endroit des coupes. Le 
sacré à ses hiérarchies et Klaus Mann n'est pas son 
père dont chaque goutte d’encre, à coup sûr, même la 
phis pâle, aurait été récoltée comme un nectar. . 

Quel intérêt présente ce journal ? Pour les lecteurs 
qui ne connaissent pas les livres de Klaus Mann, au- 
cun. Cette évocation télégraphique des tribulations dû 
jeune Klaus ne peut produire d’effets que si elle entre 
en résonance avec lés tourments de r œuvre, avec les 
grands rédts autobiographiques du 7 humant fl) et du 
Volcan. (2) De même, il est recommandé, avant de 
frapper aux portes du Journal, d’être un tant soi peu 
familiarisé avec rextraonfinaire, tragique et glorieuse 
histoire de la tribu Mann qui, en même temps qu’elle 
fournissait à F Europe des aimées 30 quelques-uns de 
ses plus forts talents, rejouait à huis clos l'épopée des 
Atrides, sur fond d’inceste, de haines, de suicides, 
d'homosexualité refoulée ou exhibée, d'alcoolisme 


forcené, d'affr on tements politiques et d’exils désas- 
treux. On aura du mal à comprendre ce que certaines 
notations anodines de Klaus ont de cruel ou de déses- 
péré si l’on ne saisit pas la manière dont, chez lui, le 
cauchemar politique du narisn» s’articule sur le cau- 
chemar fimriHal- . 

Reste que ce livre qui n’en est pas un, ces bouts de 
phrases jetés en toute hâte et sans grâce sont, en rai- 
son même de leur texture rugueuse et grossière, un ir- 
remplaçable document Sur Klaus Mann d’abord. Re- 
nonçant à toute mise en scène de hri-même pour s’en 
tenir au bilan comptable de ses journées, Mann trace 
un autoportrait involontaire à. la manière de ces 
peintres qui peignent directement sur la toQe avec le 
tube de couleur n est sans masque : bean, doué, facile, 
dandy jusqu’au bout de ses ongles confiés aux meil- 
leurs établissements, d’une lucidité politique sans 
faille, si rare dans l'Allemagne de 1933. Mais aussi : 
rongé par F alcool et par les drogues, hanté presque 
quotidiennement par Ildéê du suicide, écrasé par la 
stature littéraire de son père qui le condamne à être, à 
jamais, le klemer Mann, détruit par l’amour fou qu’il 
porte à sa sœur Erika et qu’il essaie d’exorciser avec 
des amants de rencontre. 


tout ce qui est scientifique », Ernst Bloch, Benjamin, 
Kiaus, Marcuse, toute cette «fausse communau- 
tédeFémigratùm » dont Klaus Mann ne cesse de sou- 
iLer tequeSes intestines, les confusions idéoto- 
p fmifS les aveuglements doctrinaux et les jalousies de 
carrière. II y a beaucoup d’émotion à voir ce garçon 
fragile, tout enveloppé par la mort et qui pointent 
émrise ses journées â rameuter les uns, à secouer les 
autres, à nouer des fils qui n’en finissent pas de casser, 
àSteMiserlfis trahisons. Le toutsous I’cead&ap- 
probateur du père, du Magicien qui, tout en détestant 
le régime hitléâen, escompte sa renommée internatio- 
nale pour tenter de passer avec les nazis un compro- 
mis honorable, «fai rivé avec une vivacité effrayante 
que le Magicien était contraint de se suicider par na- 
zis, qtd soldaient le jeter en prison à la suite (Tun article 
qu’ü avait consacré au problème du beurre .» B arrive 
souvent que lOaus tue Thomas en rêve. Le Journal est 
aussi «me description glacée de l’enfer tribal des 
Marm : «/Vous sommes une JamiRe frappée par la main 
de DIEU! » Si Klaus imagine pour son père miBe morts 
-fl est tour à tour pendu, poignardé, empoisonné-, 
c’est que depuis longtemps déjà Thomas a condamné 
son fils àùré à Fmexjstence, au néant moral et intellec- 
tuel. Découvrant en 1920 -Klaus a alors quatorze 
ans - tm rabter griffonné par son fils, le Magicien écrit 
dans son propre Journal : « Sans révéla- vraiment de la 
méchanceté, cela prouve une froideur si malsaine, un tel 
manque de reconnaissance et d’amour, sans parier des 
plus extrêmes impertinences et stupichtés du point de vue 
Rttéraire, que le pauvre petit cœur de sa mère en fut gra- 
vement déçu et blessé. » Le jugement de rameur de La 
Montagne magique se fit plus meurtrier encore dès 
qu’il a pp ar ut que Klaus désirait lui aussi être écrivain. 
Déjà qfrü ne supportait pas que son frère Heinrich 
galvaude le nom des Mann sur la couverture des 
livres 1 


T out le monde pourtant, les exilés et ceux qui 
leur reprochent de déserter, se réunit joyeu- 
sement pour les fêtes de famille, en Suisse, à 
quelques pas de la frontière du Reich. Grave, 
se confondant avec sa statue d’écrivain illustre, le Ma- 
gicien trône et consent, an dessert, à lire deux cha- 
pitres de son prochain roman. On évite de parler poli- 
tique, on décore l'arbre de Noël, on échange de gentils 
radKmx. Rentré dans sa chambr e, Klaus s’injecte une 
forte dose de produits chimiques. Et â Hitler gagnait ? 
Si la mort gagnait? « Mon état d’esprit est de nouveau 
proche de l’affliction ; cette vie, que je ne pourrais vrai- 
ment partager qu’avec Erika ; cela ne nous est pas accor- 
dé PeutStie tout cela n’est-il pas important, puisque 
nous périrons tous dans la catastrophe sociale suscitée 
parles méfaits sans nombre de la société. » 

Au matin pointant. Klaus,, éreinté, fiévreux trouve 
de nouvelles forces ponr repartir au combat 


L e journal raconte une bataille chaque matin 
recommencée entre les puissances de vie et 
les forces de mort et la foçon dont ce jeune 
homme -3 est né en 1906 - se jette avec au- 
tant de vigueur dans l’un et l’autre camp. Le 13 mars 
1933, quelques jours après la nomination de Hitler à la 
chance llerie du Reich, Klaus Mann quitte l’Allemagne 
pour n'y phis revenir. H gagne la ftance, puis les Pays- 
Bas où 3 édite un journal d'opposition. Die Sammlung. 
3 connaît tout le inonde et tout le monde le connaît: 
« le père Gide», comme 3 dit, et Cocteau et Julien 
Green qui, sa journée d’écrivain terminée, «pour se re- 
mettre, écrit des textes homos », et CreveL «Schôn-René 
(que fai tant aimé) ». Mais aussi, mafc surtout la faune 
multicolore de F émigration allemande qui enfle au fur 
et à mesure que les mois passent: Bruno Walter, Bert 
Brecht et «sa vénération étonnamment paysanne pour 


0) le marnant traduit en 1984 chez SoSn a été réédité au 
Seufl en Points-Romans (n°240) en 1986. 

(2) Le Volcan: un roman de l’émigration allemande 1933- 
1939. Olban, 1982, Grasset, « Les Cahiers rouges », n° 178, 
1993. 
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Sortilèges de la littérature 


LA LUGE DELLA NOTTE 
(La lumière de la nuit) 
de Pietro Crtati. 

Mondadori, 399 p., 32 000 [ires 


nllV'.RAPW 8 



O n serait tenté de dire, à 
propos de ce vaste ou- 
vrage de Pietro Citati 
récemment paru en Ita- 
lie, qu’ü est composé de plusieurs 
livres, si ces méditations critiques 
n'abondaient en reflets et en in- 
terpolations qui donnent une sur- 
prenante unité à l'ensemble. 

On sait que le labeur critique se 
trouve au cœur même de la créa- 
tion littéraire, qu'il lui est 
consubstantiel. Et que, après le 
travail de l'auteur, il y a deux 
sortes d'analyses: celle, modeste, 
du compte rendu qui tâche de cer- 
ner, dans le flot des parutions, le 
livre qui peut, ou devrait, intéres- 
ser le lecteur ; et une autre qui 
s’affirme comme un acte de créa- 
tion fondé sur une œuvre litté- 
raire ou musicale, sur un fait his- 
torique ou une légende, et dont le 
but est de faire rêver, comme une 
fiction latérale, les lecteurs qni 
préfèrent, à l'œuvre elle-même , le 
fonctionnement de l’esprit qui l’a 
créée. 

Pietro Citati illustre ce genre de 
critique complice de l’imagination 
et d'une érudition inépuisable. Ici, 


l ne impressionnante biographie. 

i k-vtor ButnctotU. /r \tnraU 
Myriam Anissimov, par son travail 
autant que par ses qualités littéraires, 
rend impossible avant longtemps un 
ouvrage de ce genre... 

\nevln Kinali.ii. / / v/>;v.s 

Passionnant ! 

( J.tirc lulli.c rd. l.c Xwirc! < )/r.'crr.i:cur 

ln prodigieux travail de documentation ! 

( .iriicmiv !\>r(c\ in. / ete; y/j 

Un événement ! 

Mais. Weuciiumn. ! es ! a > <> c!::i j> s /è/i - 


Tchouang-tseu, 
saint Paul, Apulée, 
Montaigne, 
l'Apocalypse de saint 
Jean,., Pietro Citati 
entre au cœur des textes 
et, par une série de 
méditations critiques, 
dénonce leur prétention 
à l'originalité 


un chapitre pour transmigrer dans 
les lieux impondérables du 7 ho. » 
Ailleurs, l’écrivain imagine un 
littérateur platonicien qui, la tête 
pleine de dieux, dTsis, d’Hermès, 
se penche sur des épîtres de saint 
Paul : 3 ne peut tolérer la vie in- 
signifiante que les Evangiles et 
Paul attribuent au fils de Dieu -les 
pauvres parents, la si modeste en- 
fance, la souffrance ; qu’O soit des- 
cendu sur terre, lui, l'impassible, le 
lointain, l’absent, pour mourir 
d’une mort ignominieuse afin de 
laver nos péchés. Au reste, cette 


par exemple, il considère ..... . . .. .. 

la Bible depuis l'islam, à 
travers les Chroniques des ~ 

prophètes et des rois de Muham- religion avait des aspects phv- 


JC Lattès 


mad ïbn Djarîr al-Tabarï ; et là, la 
lit t éra t ure taoïste. On se rappelle 
Etiemble, qui, « pour avoir, des an- 
nées durant, étudié la transmission 
de la pensée chinoise vers l’Eu- 
rope », assurait que cette trans- 
mission ne cessait de trahir la 
Chine et, « en tout particulier, les 
philosophes taoïstes ». En re- 
vanche, Citati, lui, s’en délecte et 
recommande la lecture de 
Tcbouang-tseu, plus que tout 
autre : « Une image nous suffit pour 
inventer des mondes, une sentence 
ou un petit apologue pour réfléchir 
pendant des années, une page pour 
changer du tout au tout notre vie. 


religion avait des aspects phy- 
siques et terrestres qui loi répu- 
gnaient : les chrétiens étaient « les 
membres du Christ», ce qui n’em- 
pêchait pas ces étranges matâia- 
hstes de haïr le corps avec une vio- 
lence qu’il ne réussissait pas à 
comprendre. Et, pourtant, rien de 
ce quü croyait savoir au sujet du 
mal ne lui avait jamais fait une im- 
pression comparable à certaines 
paroles de Paul, dans son épître 
aux Romains : « Vouloir te bien, 
certes, est â ma portée, mais non de 
Faccomplir , ; Car le bien que je veux, 
je ne le jais pas, mais le mal que je 
ne veux pas je le pratique. Or, à ce 
que je ne veux pas je le fais, ce n’est 


plus moi qui l'accomplis, mais le 
péché qui habite en moi »~ 

Des épîtres de Paul on passe à la 
fabuleuse histoire de Sabbatai Ze- 
vi, le kabbafiste né à Smyme en 
1626 et qui, en 1665. se présente 
comme le Messie tant attendu, 
provoquant un mouvement d’une 
telle ampleur qu’O n’échappe aux 
foudres du gouvernement otto- 
man qu’en se convertissant à F is- 
lam. frétant pas un pur esprit, 
mais un rédempteur qui devait, 
d’abord, se racheter lui-même, 
puisque de tout son être ü inclinait 
au mal, 3 finira par se faire un de- 
voir de pécher an nom de tous, lui 
seul pouvant, pour une grande 
partie de ses fidèles, supporter de 
se vouer à l’abjection. On songe à 
une nouvelle de Borges, Trois ver- 
sions de Judas: « Pour nous sauver, 
[Dieu] aurait pu choisir n'importe 
lequel des destins qui traversent le 
réseau perplexe de l'Histoire : il au- 
rait pu être Alexandre ou Pythagore 
ou Rurik ou Jésus : il choisit un des- 
tin infime : il fut Judas. » 

Peut-être sans le proposer, dam 
trois textes consacrés à Apulée, à 
Montaigne et à Jean l’Evangéliste^ 
Citati met à mal la superstition de 
l’originalité : Apulée ? L’écrivain 
qu’ü eût aimé rencontrer ; qui hü 
aurait parié de tous les dieux qu’il 
conn ais sai t — « le plus amusant des 
sujets» -, de roses, des cheveux 
des fe mme s, « des Innombrables 
potins qui rendent si plaisante la vie 
en province». Les Métamorphoses 
(L'Ane d’or), sont à ses yeux un 
plagiat, voire «la combinaison de 
multiples plagiats » et « probable- 
ment, le roman le plus original ja- 
mais écrit» - sans lequel on ne 
pourrait pas imaginer le Décamé- 
ron, ni le Quichotte, ni La Flûte en- 
chantée, ni Pinocchio, ni la pein- 
ture italienne de la gwiaict^nrp 
Montaigne ? fl a rempli son livre 
de mystifications : « S’il lisait, il 
grappillait une phrase, trois vers et, 
surtout s'il lisait Plutarque, com- 
ment. serait-il empêché de lui voler 
une cuisse, une aile?» Son plus 
grand mensonge? Celui de pré- 
tendre n’avoir aucune mémoire. 


alors que «la mémoire de Mon- 
taigne, comme celle de Dante, de 
Pétrarque, de Shakespeare, de 
Goethe, est Fune des grandes mé- 
moires de l’Occident». 

Quant à l’auteur de V Apocalypse, 
3 n’est ni un « voyant » ni un * yj- 
^iomaire » : «Son monde est plein 
de livres (~). Sans le vouloir, Jean 
nous FexpUque dans un verset fa- 
meux. qu'il a, en outre, volé dans un 
autre texte : ü mange, il avale des 
livres dont l’écriture pénètre dans 
ses viscères : FExode, Isaïe, Ezéchiei. 
Daniel, Joël ». Et cependant, ce 
texte « qui n'est pas né d’une vi- 
sion, est devenu le plus grand texte 
visionnaire de l’Occident »... 

Mensonges, charmes et sorti- 
lèges de la littérature, laquelle 
n’est pas un miroir du monde, 
mais, comme disait l’autre, une 
chose de plus ajoutée au monde - 
une embellie. 
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Romans à l'excès 


-Du « lamenta bouffe » charnel de Christian Prirent au poème romancé et flamboyant 
de Jacques Barras, deux voix singulières aux résonances détonnantes 



UNE PHRASE POUR MA MÈRE 

de Christian Prîgent 
POL, 206 p„ 115 F. ' 

VAN EYCK ET LES RIVIÈRES 
de Jacques Danras. 

Le Cri édition 

(rue Guillaume-Stocq, 43, 

B-1050 Bruxelles), 

440 p., 160 F. - 


plus exigeants que les romans manu- 
facturés, Les deux, livres qu'ils 
viennent de faire paraître n’en sont' 


d’où serait banni tout pfcâsfc Xa 


vo- 


O 


n écrit parfois, et même 
j trop souvent, sans réflé- 
chie. Comme si cela allait 
— de sot Comme a' la ré- 
flexion, c’est-à-dire la <nnpt» ioteffi- 
eeace de ce que Ton fait, constituait 
une entrave, un empêchement Dans 
te roman, comme dans la poésie et 
tous les domaines flous qui leur sont 
connexes, cette. volonté presque 

soraenua Hnnn -J.w. • *. _ . 


sés, d’être moderne en y m ettant le 
prix, domine leur «tfmawly - 

une démarche vivante, dynamique, 
tournée vos te le ptoslaige^Et 
les directions ainsi ouvertes, 


subvertissent arec assez de bonheur 
quelques modèles convenus; el fes 
nv ^ ritent donc qu'on ÿÿ attarrif» 

Une phrase pour'ma mère appar- 
tient àurigencefittérârer-iQdqoé en 


mourée on wre - à la mère biogra- 
phique. la, elle est de pure fiction, 
syxnboSque, figure même du monde 
auquel elle donne accès, «le monde 
. en souffnmce en nou$}e moaie à ge- 
noux au rebord du mande, à la fin le 
monde, lavie,presquétouL.». 

‘ Dans Ceux qui merdRent (POU 
1991), Christian Prigent, se réclamant 
des rechexidres fittéraàes de Gcpotat, 
Veriæggen ou Novarina, avait défini 
une conception du .réalisme - évi- 
demment opposée à la vision dix- 
neuviémiste-, qui serait affronte- 
ment au « réd, c'est-à-dire au surgisse- 
ment dans la langue de l’impossible 
réel, aux torsions mystérieuses que ?m- 
sensé du réel inflige à la ligne du sens* 


aucune pensée prend mên*. comme 
on peut le constafei; des proportions 

inquMtanfes.EBe^abrite dtt5èm ÿttr- 

gutnent spécieux du désir supposé ou 
de la demande dn lectenc Akxs on 
écrit et on publie (on lit) de sesnpiter- 


grandes fresques historiques ou in- 
times, récits des frasques et fœdairKS 
de jeunesse on d’âge mûr, émème 
versioD revue et corrigée d’Œdÿe 
qifi-aime-sa-maman-ptus-que-son- 
papa,etc. 

A F opposé de ce phénomène Btté- 
raire de masse, de cette reproduction 


Christian Prigent et Jacques Dams 

Né en 1945, enseignant Christian Prigent a créé (en 1969) et dirigé (Jus- 
qu’en 1993) (a revue TXT, qui fut fun des lieux importants de la recherche 
littéraire contemporaine (une anthologie a paru chez Christian Bourgofc 
en 1995). Ses principaux ouvrages ont étépubûés chez POL, notam- 
ment: Commencement (roman, 1989), Ceux qui merdRent (essai, 1993), 
Ecrit ou couteau (poésie, 1993) et Une erreur de h nature (essai, 1996, « te 
Monde des livres » du 10 mai). 

Jacques Oarras, né en 1939, enseigne fa littérature anglo-américaine à 
f université de Picardie. Traducteur notamment de Walt Whitman et de 
Mafcôm Lowry, il a pubTié des livres de poèmes - La Maye (Trois Cail- 
loux, Amiens, 1988), Le Petk Affluent de la Mo&lXzCn édition, 1993), Wih 
Eàm Shakespeare sur la falaise de Douvres (idem, 1995)-. - et des essais - 
t£ Génie du Nord (Grasset; 1988), La Mer hors(fdle-même (Hatier, 1991)— 


il serait tentant de placer de para exer- 


f esprit mais sans rapport - ou très 
lointain - avec le plaisir de lire (et 
d’écrire). On ne gagnerait guère an 
change, passant d’un, ennui à un 
autre d’une absence de pensée à son 
excès, à son envahissement-. Carfin- 
t riflgeire livrée à dle-ntéme n’est pas 
tou jours artiste I 

Christian Prigent ou Jacques Dar- 
ras ne peuvent être soupçonnés de 
défiâmes de pensée. Us ont ample- 
meréjmnivé, hm et f autre, leur ca- 
pacité à réfléchir kfittératnre, à dé- 
fendre, souvent avec véhémence. 


pagede titre -inédft à œ jour :1e «fo- 
menta bouffe ». Cette appellation est 
assez conforme au comemi dhm rédt 
conçu pcuriavdx autant que pour la 
page. Urie seule phrase dotnc, scan- 
dée^ haletante et chamelle, drolatique 
et obscène. Prigent, dès lés psantères 
pages, prévient son lecteur; afin quH 
ne se trompe pas sur l'identité de 
cette mère: «Ma mère c’est phdSt Je 
nom de mot quand je sais pas (-), ma 
tnère,je ne dispos celle qui m'a mis en 
vrai dans k monde vrai (_), quand Je 
dis ma mère, je parie de tout ce qui font 
qrfon habite la chair id-bas sur terre 
comme les autres viandes, mais avec 
des mots, c’est çàqui lui donne, à la 
dvnr.du nerf, ma mire _ » Nous ne 
sommes donc heureusement pas 
dans une version, modernisée de 
Fadresse - mièvre on violente, éna- 


DéfaiiÜtm séduisante ewfrps, mate qi ri 

ne rend pas iOé^time de s'interroger 
sur la nature de ce « réel », et sur sa 
perception. Car Prigent, se souvenant 
des leçons d’Antonin Artaud, tord 
toute la réalfté vers T « insensé » qm 
Fattire, qui estTobjet de toutes ses at- 

rwitin^p . 

La réussite pour ainsi dire « so- 
nore * de ce texte, réformante psal- 
modie qiÆ donne à entendre (autant 
qu'à Dre donc), le souffle maintenu 
tout au long de cette phrase mons- 
trueuse déroulée telle une longue 
bande de papier; commela langue in- 
terminable de quelque animai bi- 
zarre, la force de certaine pages, ou 
la faiblesse un peu adolescente de 
quelques autres -le bla^jbème, le sa- 
lace ou les jeux de mois gratuits trou- 
vant très vite lems Entités tout ee- 


la est bien à mettre au crédit de 
l’éaivain. La question demeure ce- 
pendant : d’un tel traitement, le 
« réel » sort-il grandi, on mieux 
compris? 

Ttaut autre, bien qu'aussî escesave, 
est la démarche de Jacques Daxras. 
Les quarante-neuf chapitres de son 
Van Eycketles rivières accordent la 
prose et lepoême, avec une nette pré- 
férence en faveur de oshd-cL Chro- 
nique autant que roman, ce livre 
traite d'une réalité avérée par l’his- 
toire (de la fin dn Moyen Age à. nos 
jours) et la géographie (FEinope du 
Nord, entre Meuse, Somme et Es- 
caut). EDe n’est plus seulement invo- 
quée cette réalité, rêvée par une 
langue devenue füBe. SUS sont bras- 
sés, mSés, reconstruits selon les lots 
d’un désir qui ne se sourie cf aucune 
borne, les temps et les fieux, les fi- 
gures et tes paysages, les événements, 
existent bd et Wen, sont vérifiables. 
Au bout de cet horizon de phrases dé- 
fcriantes, un tableau (un retable phis 
exactement, qui se trouve à Gand), 
r ce uvre majeure dn XV* siècle fla- 
mand, L’Agneau mystique, de jan Van 

«La maladie du temps est maladie 
de la vie excessive en excès sur ses 
formes /Nous débordons de nous- 
mêmes débordant sommes diminués 
du superfliL/De là il m’amve de pleu- 
rer sur ceux dont je connais la méca- 
niqueduaeur . - » La phrase de Danas 
se veut, elle aussi, musicale, flam- 
boyante, écrite pour être proférée, 
tout en restant pensante, sp éculativ e. 
La fantaisie débridée et joueuse, 
émue de ce qu’elle évoque, autant 
que la culture - encyclopédique, 
constamment ravivée -, y est reine, 
comme chez Rnmd. Tout juste osera- 
t-on, âneigeant un instant de ce flot 
de paroles, regretter quelques écarts, 
dus sans doute à la trop grande et pas 
assez « sobre » ébriété du vobe. 

Patrick Kédtfdrian 


(1) Vient de paraître : L’Agneau n^stigue, 
de Harcdd Van de Fterre, traduit dn néer- 
landais par Daniel Canin, Gahjmzrd, 
ISO CL, 360 fx, 250 F. 


Délerm 
et les peintres 
depleinatr 

SUNDBORN OU LES 
JOURS 
DE LUMIÈRE 
de Philippe Deferm. 

Ed. du Rocher, 176 p., 99 F. 

A Grez-sur.-Loing -non 
Iota de Baibizon- vfc.à 
l’Hôtel Chevfflon, en 
1884, un petit groupe de 
peintres Scandinaves, autour du 
Suédois Cari Larsson et dn Danois 
Soren Kroyer: Us peignent des po- 
tagers, des champs, le bord de la ri- 
vière August Strindberg se trouve 
également à Grez, à la pension 
Laurent, et écrit raiBvre sur tes pay- 
sans français. Ces peintres nor- 
diques, qui travaillent obstinément 
à saisir la lumière savent à rap- 
proche dé fêté organiser dés fêtes 

extraordinaires. 

Le narrateur est un jeune 
bonune, Ulrik Terrio, fils d’un mé- 
decin pariées, qui passe Tété à Gcez 

dans la maison farnîBafe Sa mère, 

quH vient de perdre, était danoise: 
elle avait accoeflB avec joie l’arrivée 
de ces artistes qui peignaient dehors 
« n'importe quand (— ) comme on 
parie, comme on respire». Uhüest . 
mélancolique, amtemplatif: fl de- 
vient le compagnon et le spectateur 
de cette communauté d’artistes sur 
laquelle il livrera, des années plus 
tard, son témoignage. 

Entre-temps, pour ces «forcenés 
de ta peinture de plein air » qm ne 
ventent pas devenir des cegnparses 
des impressionnistes fiançais, il y 
aura eu de nouveaux rêues oomma- 
aautsires, affleure: cTabond FHôtré 
Brondnm, à Sfcagen, an Dandnaric, 
tout aü bout du Jùtland : .une 
langue de teire, 5ur les besds de la 
Baltique, où Kroyer recherche un " 
bleu absolu. Enfin Sundbom, en 
Sitéde, où Larsson va s'installer avec 
sa femme et leure nombreux en- 
fants. . . 

CeroTnausédPKar>t,qaimaedes 
pers on nages réds et 6cti&, est une 
■ribnffitt cBâta&m <Tnn ait qui ne 
se sépare pas de la vie. . ■ 

Monique Fetfflon 


Emilia et Falstaff 


Eclats, 
de rire 


Une femme mystérieuse ; un bouffon colossal. 

Arme Cuneo et Jack-Alain Léger chez Shakespeare iïutlt CpOfjUC 


OBJETS DE SPLENDEUR 
Mr SHAKESPEARE AMOUREUX 

d’An ne Cuneo. 

Denoël, 365 p., 125 F. 

L’AUTRE FALSTAFF, . 
de Jack-Alain Léger. 

Mercure de France, TfiO p n 95 F 

Q uand, en 1971, Alfred 
Leslie Rowse, historien 
spécialiste de r Angle- 
terre âisabéthaine, an- 
nonça qu’il avait dé- 
couvert l’identité de la «Dark 
Lady», grand amour de son cher 
Wfltt, ce fit le tollé chez k^sbakes- 
peazologues. Ce n’était qu’hypo- 
tbèse, mais suffisamment étayée 
pour que cet amour Aune Cuneo 
en fit un roman remarquable qui 
met en scène 1e dramaturge, une 
femme exceptionnelle, une 
époque iidïe eu intrigues. 

Dark Lady serait Emffia Bassa- 
ï». KBe de musioens célèbres tant 
à Londres qu’à Venise. Enceinte 
d'un kird, elle frit «mariée à un 
- ménestrel pour la firme ». On est 
en 1593 Tannée même où. Shakes- 
peare écrivit ses sonnets à «sa 
dame brime et musicienne. », ja- 
.mais nommée Dark Lady, «dési- 
rable jusqu’à la folie». Si l’on 
ajoute qu'EnuKa est là première 
femme à avoir pubfié un Uvre en 
Angleterre, qu’elle est orgueil- 
leuse, capricieuse avec ses amants 
et que son œuvre. Salve Deus Rex 
Judeorum, exalte ses propres ver- 
tus en même temps qu’dle traduit 
son mépris pour les hommes qui 
n’ont pas . reconnu le Christ et 
traitent la femme en inferieure, on 
voit à quel point le personnage est 
romanesque, d’un caractère peu 
commun et si en avance sur son 
époque que ses propos eu «Mai 
65— n’auraient pas été. déplacés 
dans les Mouvements dé. Femmes. » 
Que la «désirable» soit ou non 
Emilia reste affaire de polémiques 
pour biographes et n’enlève rien à 
ce qu’efle a d’oûjfque. Et qu’im- 
porte pour Famàtenr de littérature 


puisqu’elle a permis à la roman- 
cière de faire de sa vie et de son 
chantre une histoire passionnante 
comme un roman historique, 
émouvante comme un roman 
d’amour. 

Avec Jade-Alain Léger, c’est un 
antre univers shakespearien qui 
apparaît. Celui de Falstaff «soif- 
ford essoufflé*, loque qui soliloque 
entre deux hoquets, ours chagrin 
mai léché», exclu d’un monde où 
les miséreux côtoient les fortunés 
et les humbles les arrogants. 
‘ Epave qui se souvient de l'heureux 
temps où fl était l’acolyte de lords 
comptant à la Cour, le truculent 
qu’on imagine intenable parmi les 
compagnons de Rabelais est dé- 
sormais ntiné, abandonné ; « les 
crapauds de la méfoncoûe s’étaient 
remis à coasser en hri »- A le sauver 
de sa déprime, Léger s’emploie. Le 
salut pourrait venir des courtisans 
qui l’ont oublié et ne pensent 
qu’aux avantages du Pouvoir, ou 
d’Alice la candide amoureuse, 
voire de Shakespeare lui-même, 
Falstaff entrant dans sa compa- 
gnie. Et tout ceci dans une atmo- 
sphère de fin de règne qui n’est 
pas sans nous rappeler quelque 
chose. 

21 y a bien de l'audace à prendre 
la suite de l’auteur des joyeuses 
Commères de Windsor. II y finit sa 
verve, sa truculence, sa tendresse, 
sa démesure, sa puissance, sa légè- 
reté, une virtuosité très parti- 
euhère dans la narration et cet ait 
de débusquer sons les é v én e ments 
la psychologie des personnages 
qui les déclenchent ou les su- 
bissent Léger a tout cela, sans ou- 
blier un vocabulai r e propre an su- 
jet, un choix de mots qui disent ce 
qu’il tant dire, la gaillardise jamais 
gratuite. Sur Pair de la bouffonne- 
rie claquent des vérités qui ne sont 
pas l’exclusivité de l’Angleterre 
d’un XVI e siècle finissant Vîfi jubi- 
latolre, exceptionnel, mordant, ac~ 
tueL. Tépitbète manque pour ce 
roman qui régénère le genre. 

Pierre-Robert Leclercq 


CEST BEAU UNE FEMME (1978) I 
de Reiser. 

Albin Michel, coll. « Les années 
Reiser», 100 p-, 98 F. . 

D es histoires d’animaux 
(les minous dorés, 
quelle horreur I) ; 
l’amour des femmes 
sans en rajouter ( C’est beau une 
femme J) ; des scènes de drague 
dure entre pelleteuses et bennes, 
quand les grues ont le dos tourné ; 
des saletés incroyables; des 
combines qui prouvent que les 
combines viennent à la cervelle ; 
des types d’une inégalable vulgari- 
té; des désillusions sculptées 
comme un Rodin ; des scènes aussi 
implacables qu’Antigone : par 
exemple, sous la mention Les tra- 
vaWeurs déçus (après les Sections 
de 1978), on voit un ouvrier, un 
vrai, à béret, Ja musette en ban- 
doulière, l’air déçu, cependant 
qu’un patron (lunettes, complet 
croisé, rigolard) répond «Poil au 
cul!» e n s'esclaffant. Non, d’ail- 
leurs, pas en s'esclaffant, en riant 
d'un bon petit rire (Ü fait : Hi Hi 
Hi). Ça n’a Pair de rien, mais tout 
Reiser est là. Dans l’accrochage. 
Dans ce qui résiste au temps, la fa- 
çon de s’accrocher à l'esprit en ou- 
bliant r anecdote. Toute sa diffé- 
rence avec les autres dessinateurs. 
Tout dans ce trait hilarant qui n’a 
rien de bâclé, qui périme d’un 
coup les sept huitièmes des des- 
sins « humoristiques ». Ce trait ar- 
raché à un trait sûr, ficelé, dont ou 
a la mémoire intacte, dans Hara - 
Kiri cuvée 1962. Cest plus tard que 
Reiser est devenu Phyperréaliste 
dont chaque dessin est un coup de 
poignard pour les poussifs. Pas un 
coup de poignard, d’ailleurs, ce 
n'est pas son genre: un éclat de 
rire, ü y a des gens qui sentent 
réppque ; d’autres qui la font rire, 
les troisièmes, plus rares, savent la 
dessiner. Reiser fait les trois à 
chaque dessin. C’est beau une 
femme. 

Francis Mannande 


NANCY 

HUSTON 



INSTRUMENTS 
DES TÉNÈBRES 

ACTES SUD 


C'est un roman bouleversant. 

Mmuk-Laure Delorme, LE MAGAZINE LITTÉRAIRE 

Nancy Huston plaque des notes foudroyantes 
et désolées , que viennent apaiser des éclats de 
tendresse. 

Anne Pons, L’EXPRESS 

Jamais son talent n a balayé amant d 'espace : 
ni avec autant de générosité. 

Pierre Mertens, LE SOIR 

Legrand mérite ^'Instruments des ténèbres, à 
mon estime, est dans la vivacité, le rythme, 
/'intelligence du style. Un écrivain qui aime et 
sait écrire, quel repos / 

François Noitosmer de l’académie Concourt, 
LE FIGARO MAGAZINE 

Une exigence paradoxale de générosité, véri- 
fiée à chaque ligne de ce liire inattendu, sti- 
mulant et surtout noble. 

René de Cbccatty, LE MONDE 

On est lite happé - et englouti - par ce roman 
fiévreux, à la beauté meuglante . 

Fabrice Gaignauit, ELLE 

Avec Instruments des ténèbres, Nancy Huston 
signe une fine et stupéfiante alchimie. 

Emmanuelle Bolhehez, TÉLÉRAMA 

Bouleversant . original . palpitant (...). Plongez 
dans ces quatre cents pages merveilleuses. 

Pascale Frey, LIRE 

Jl fait partie de ces livres que nous ne quittons 
qu 'une fois terminés . 

Anne-Marie Mitchell-Sambrom» LE PROVENÇAL 

Il faut lire et relire Nancy Huston. 

Marie-Odile Dupé, POIXT1S 

GONCOURT 

DES LYCÉENS 


LE PRIX GONCOURT DES LYCÉENS EST 
ORGANISÉ PAR LA FNAC 
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Trois passions absolues d'Inouê 


Nakammi à Textreme 


Psychologue subtil, le romancier japonais, auteur du célèbre « Fusil de chasse », montre avec acuité 

et élégance comment l'amour révèle un être à lui-mêtne 


Dans le quartier pauvre, une famille se désagrège sous 
le regard d'un fils bâtard. Enigmes et répulsions 


LACHASSE 
DANS LES COLUNES 
(Shamen, Tsuya no kyaku, 
Sannomiya enjÔ) 
de Yasushi Inoué. 

Traduit du japonais par 
Corinne Atian et Tadahirô Oku, 
Stock, coll. «c Nouveau Cabinet 
cosmopolite », 184 p., 89 F. 


I 


1 manqua de peu le prix e 
N obel. Peut-être a-t-on * 
craint, à Stockholm, que ce- Q 
la ne fasse double emploi £ 
avec Kawabata? Yasushi Inoué, J 
né en 1907 (l’année de Moravia) g 
et mort en 1991, avait tout de $ 
l'écrivain classique et populaire. 
Erudit, il mit sa connaissance £ 
profonde de l’histoire chinoise £ 
(acquise alors qu'il était fantassin ^ 
en Chine durant la seconde ^ 
guerre mondiale) au service de o 
romans historiques sérieux et un 
peu ennuyeux, qui, parce qu’ils S 
n’étaient pas dépourvus d’un cer- 
tain didactisme, pouvaient servir 
de modèles littéraires dans les 
écoles (1). 0 publia également de 
nombreux romans consacrés à 
des figures ou des événements 
historiques du Japon (2). Psycho- 
logue aigu, il est l’auteur de récits 
brefs, dont le célèbre Fusil de 
chasse (3), qui fit connaître large- 
ment non seulement son nom. 
mais même, peut-on dire, la litté- 
rature japonaise à l’étranger et 
surtout en France. Enfin, écrivain 


intimiste. Il rédigea plusieurs tex- 



toute jeune fille, à la limite de la 
délinquance et de la prostitution, 
dans les bas quartiers de Kobé, en 
pleine guerre: Plus naturaliste, 
plus directe, cette histoire se re- 
centre soudain silr 'le "désir que 
fait naître chez l'héroïne un gar- 
çon. Toute la nouvelle est organi- 
sée à partir d’une scène étrange, 
que surprend la jeûné fille entre 
ce jeune homme et une inconnue 
qui lui donne de l’argent. Les 
bombardements, un incendie, 
achèvent de créer un sentiment 
de délabrement et de dévasta- 
tion. 


LE CAP 
(Misa ki) ’ 
de Kenj» Nakagami. 
Traduit du japonais 
par Jacques Lévy, 
éd. Picquier, 134 p-, 89 F. 


c 


tes autobiographiques : des sou- 
venirs d’enfance et d’adoles- 
cence (4), mais aussi un 
bouleversant compte rendu de la 
maladie d'Alzheimer de sa 
mère (5). 

Originaire du nord du Japon 
(Hokkaidô), il se destine succes- 
sivement à la médecine, au droit, 
à la philosophie, avant d’opter 
pour le journalisme. 0 travaille 
durant une quinzaine d’années 
pour l’un des principaux quoti- 
diens japonais, qui existe encore, 
le Mainichi Shimbun. Peu après la 
guerre, Q obtient, grâce à Combat 
de taureaux (6), situé dans le mi-' 
lieu de la presse, son «diplôme 
d'écrivain », étape nécessaire à 
toute carrière littéraire japo- 
naise : le prix Akutagawa (donné 
à une aouvellej. Il manifeste dans 
ce bref récit son talent particulier, 
fait de descriptions précises et 
apparemment prosaïques, de 
suggestions psychologiques fines, 
jamais appuyées et d'une vio- 
lence contenue que l’on attribue 
souvent à la littérature japonaise 
en général, mais qui est plutôt la 
caractéristique propre d’Inoué. 

Les trois nouvelles qui sont ici 
réunies datent de la pleine matu- 
rité de l’écrivain. Il avait alors un 
peu plus de quarante ans. Il ra- 


Yasushi Inoué, une violence contenue 


conte trois histoires d'amour pas- 
sionné. Dans la première, un 
chasseur décrit un drame de la ja- 
lousie. Il s'adresse à ses compa- 
gnons de chasse, qui s'attendent 
au récit d’une belle prise et vont 
entendre, stupéfaits, celui d’un 
acte de mansuétude (c’est le titre 
japonais de la nouvelle). 
L’homme commence par réfléchir 
sur la chasse. Qu’est-ce qui anime 
un esprit de chasseur? N’y a-t-fl 
pas un faux compagnonnage, une 
fausse sérénité, une volonté te- 
nace et secrète d’une vengeance 
sans objet ? C’est autour de ce 
thème que le récit va se dévelop- 
per. « Le chasseur vise, et tire sur 
son malheur, ou sa malchance, en 
tout cas quelque chose de présent 
en lui et dont il entend se venger. » 
Un jour, chassant le faisan, le 
narrateur trouve par hasajd le 
mouchoir de sa femme en pleine 
nature, fl en conclut aussitôt que 
la rumeur selon laquelle efle au- 
rait une liaison avec un étudiant 
est fondée. Et en effet, quelque 
temps plus tard, prétextant une 
nouvelle sortie pour la chasse, fl 
soit en secret sa femme, qu’il sur- 
prend, dans les collines, entre les 
bras de son jeune amant. Mais 



soudain fl baisse son fusfl. Sim- 
plement ému par l’amour que la 
jeune femme éprouve pour le 
garçon, fl se rend compte qu'il a 
été lui-même incapable de le sus- 
citer en elle. 

En une vingtaine de pages, 
inoué porte l’art de la nouvelle à 
son sommet. Simplicité du style, 
force des événements,' élégance 
de l’analyse, profondeur des sen- 
timents. Le pardon que ie narra- 
teur accorde à -sa femme est la 
marque d’une soudaine lucidité 
slir lui-même, r • ^ *? 

Plus traditionnelle est la troi- 
sième nouvelle, qui a toutefois le 
mérite de mettre en scène une 


AVEU 

La deuxième nouvelle est pro- 
bablement la plus riche, celle où 
l’on retrouve la finesse psycholo- 
gique d’Inoué. On journaliste cé- 
lèbre prend quelques années sab- 
batiques dans les montagnes 
pour écrire un livre. Sa fe mm e, 
ratée à Tôkÿô, le croit solitaire, n 
est, en réalité, accompagné d'une 
maltresse. C’est elle, cette maî- 
tresse, qui prend la parole, ten- 
tant, lorsqu’il meurt soudain, de 
comprendre qui était l'homme 
qu’elle a aimé. Elle écrit à la 
veuve et au mort et révèle sa pas- 
sion sans retenue, sans pudeur, 
sans Craindre de montrer qu’elle- 
même n’était pas aimée. C’est 
l’aveu d’une possession, puis 
d’une réconciliation avec soi- 
même. « Maintenant que je suis 
délivrée du démon qui m'habitait, 
ie monde qui m'environne appa- 
raît rafraîchi à mon regard neuf. 
Ainsi la vie, le monde des hommes, 
les relations entre tes êtres hu- 
mains peuvent être si simples, si se- 
reins, si paisibles 1 » 

R, de C. 


0) Citons notamment La TUüe de Tem- 
pyo (POF)V Les Chemins du désert 
(Stock), Le Loup bleu (éd. Picquier), 
Canfycfus (Denofi). 

(2) Le Château de Yodo (Picquier), La 

Geste des Sanada (POF), Le Maître de 
dtéiStock). . . - -• 

(3) Stock. 

(4) Stàrobamba (DenoR, repris en Fo- 
lio), Kosaku (Denoël). 

(5) Histoire de ma mène (Stock). 

(6) Stock 


est au cap que tout 
s’est décidé, tout s’est 
dénoué, tout s’est dé- 
voilé. Réunie pour célé- 
brer la commémoration de la mort 
du patriarche, la finriflfe est un peu 
bancale : deux pères, dont Y un est 
donc mort et l'autre inconnu, deux 
filles, dont l’une est folle, trois fils, 
dont l’un s’est suicidé. Et un 
meurtre a été commis. On est dans 
la tragédie, jamais dans le mélo- 
drame. Une voix intérieure, celle 
de l’écrivain qui double celle d’un 
fils survivant, l’observateur. La fa- 
mille est extrêmement pauvre, de 
cette misère presque insurpas- 
sabfe qui fait atteindre la frange 
de l'h umani té. Et l’on comprend 
que' c’est cela, tout de suite, qu’a 
voulu décrire Kenji Nakagaim, le 
point de non-retour de l’humanité 
qui s’oublie elle-même r lorsqu'un 
homme oublie qu'il appartient à 
l’espèce humaine. 

Kenjl Nakagami est mort en 
1992, à Fâge de quarante-six ans. 
Son origine sociale très parti- 
culière - fl appartenait à la caste 
des parias japonais, les burakumin 
- suffisait à le singulariser. En la 
soulignant dans ses romans, situés 
dans le quartier écarté et exclusif 
des « Ruelles », en sexnalisant très 
violemment l’action, en mettant 
en scène des sans-logis, sans âge, 
fl tentait de décrire une nouvelle 
forme d'humanité, mais surtout; fl 
inventait une nouvelle littérature, 
un nouveau ton romanesque. 

Rapidement remarqué par les 
autres écrivains alors qull est en- 
core manutentionnaire à F ancien 
aéroport de TOkyfr, fl fut un des 
plus précocement traduits. On dis- 
tingua en lui la relève du roman 
japonais, le maStze défilé de la gé- 
nération qur suivait celle de KÔbO 
Abe et de Kenzaburô Oe. Sa mort 
soudaine,' sur laquelle coururent 
des rumeurs, interrompit une 
œuvre qui apparaît désormais 
comme radicalement novatrice et. 


malheureusement, sans suite. Le 
Cap est une longue nouvelle qui 
lui valut d’obtenir le prix Akutaga- 
wa. Il inaugurait une trilogie, dont 
la suite a curieusement déjà été 
traduite chez Fayard (I). Passant 
peut-être pour particulièrement 
difficile à traduire (et id admira- 
blement rendu dans une tangue 
vivante, fluide, incisive), ce récit 
bouleversant introduisait le lec- 
teur non seulement dans une fa- 
mille torturée d’exclus, mais dans 
«tu» véritable vision du monde. 

Les choses se passent dans la 
pointe méridionale de me princi- 
pale du Japon, dans la région de 
KiL Et à la pointe de cette pointe, 
au cap. Là où finissent les terres, là 
où reposent les morts. Dans cette 
zone désertique et déshéritée, on 
ne peut survivre, on se détruit 

Sous le regard cFAJàyukî le bâ- 
tard, la famille se désagrège. 
Aldyuki veut comprendre. Il se 
tourne vers le passé familial Pour- 
quoi son père a-t-il disparu ? 
Pourquoi a-t-ll entretenu une 
prostituée? Qui est sa demi- 
sœur? Pourquoi sa sœur devient- 
elle folle? Pourquoi son frère 
s'est-il suicidé ? Pourquoi le beau- 
frère de son patron a-t-il tué le 
frère du patron? Et fl revient in- 
lassablement à l’énigme de sa de- 
mi-sœur: est-elle elle-même pros- 
tituée ? Emporté 

inépressjbtement par des pulsions 
sexuelles qui seront toujours, pour 
l'écrivain, des répulsions, Aldyuki 
fréquente le quartier des plaisirs, 
comme le forait un puritain occi- 
dental du tiède dernier, miné par 
la culpabilité. 

La littérature japonaise n’est pas 
avare d’excès et de violences. Mais 
die s’est rarement promenée avec 
a u t an t d’aisance dans ces régions 
brûlantes de la demi-conscience, 
où, pour être rejointe, la vérité de 
chacun prend des aspects mons- 
trueux et stupéfiants de persua- 
sion. Et inévitablement on pense à 
Faulkner. 

ufLdeC. 




(I ) La JBfer aux tebrés mdrts, Qui a para 
an Japon en 1977. Les mêmes éditions 
ont également proposé MOU Ans de 
plaisir et Sur les aSes du soleü. 


Le « haiku » version Kobayashi 


Caustiques, comiques, hardis, parfois iconoclastes avec les fleurs et les oiseaux. Aux « épigrammes 
impressionnistes » traditionnels le poète japonais ajoute une tonalité populaire 


EN VILLAGE DE MISÉREUX 

de Kobayashi tssa. 

Traduit du japonais, présenté 
et annoté par Jean ChoHey, 
Gallimard, coll. « Connaissance 
de FOrient », 

262 p., 135 F. 


L 


e haiku. sorte d’« épi- 
gramme impression- 
niste » de dix-sept syl- 
labes qui cristallise un 
paysage ou une émotion fugitive, 
est essentiellement assodé à un 
poète: Basho (1644-1694), qui 
donna ses lettres de noblesse à ce 
divertissement comique, le hai - 
kai, apparu comme forme poé- 
tique indépendante au milieu du 
XVI e siècle. En dépit de ses 
émnles, le haiku devait retomber 
en décadence après sa mort. 
Kobayashi lssa (1763-1827) est 
sans doute le seul que l'on puisse 
mettre en parallèle avec Basho. 

On sait peu de chose du 
« Grand lssa » (on désigne au 
Japon un grand artiste par son 
prénom), sinon qu'il connut une 
existence difficile. Par son talent 
et son acharnement au travail lit- 
téraire, ce jeune paysan passa des 
humbles occupations domes- 
tiques à la fonction de secrétaire 
d’une école poétique d’Edo 
(ancien nom de Tokyo). Mais fl en 
sera évincé pour sa liberté envers 
les règles de Fart et mènera une 
vie vagabonde. Cest au soir de sa 
vie, à quarante-huit ans, qu’il 
découvre enfin son style en se 
défaisant des canons de l’école de 
Basho pour retrouver, presque 
d’instinct, l'émotion du moment 
qui passe, qu’il soit de joie ou de 
tristesse. Pourtant la vie ne 
ménagea pas lssa, et les épreuves 
se succéderont : i! perdra sa 
femme et ses quatre enfants et 
mourra réfugié dans les dépen- 
dances de sa maison à la suite 
d’un incendie. 


Pour les puristes, lssa n’égala 
jamais la « noblesse » de Basho. 
Certes, il est peut-être plus 
«populaire» mais non moins 
attachant A ia profondeur émo- 
tionnelle, il sait adjoindre un 
esprit caustique hérité d’une 
autre forme poétique fort en 
vogue depuis le milieu du 
XVIII* siècle : le senryu , épi- 
gramme satirique d’une « vivacité 
parfois impudente » et expression 
de l’esprit grinçant et frondeur 
du petit peuple, qui, dans la 
société- enrégimentée de 
l’époque, n’avait guère d’autres 
moyens que l’art pour s’exprimer. 
Le senryu porta le « comique 
d’observation à son plus haut 
degré », jouant sur le registre de 
ta critique sociale voilée comme 
de l’érotisme (1). «D’un filet de 
bave, ü pouvait sur-le-champ faire 
un verset», écrivît d’Issa son dis- 
ciple Bunko. 

fl y a dans la hardiesse de cer- 
tains haiku d’Issa la verve du sen- 
ryu, sans renonciation à F élé- 
gance dn style. Ainsi, certes 
sensible à la nature, lssa sait 
piquer d’humour certaines 
figures obligées de sa célébra- 
tion, telle que la lone : 

Holà batelier 
interdiction d'uriner 
sur les vagues de la lune 
— ou se montrer iconoclaste 
avec certaines fleurs ou certains 
oiseaux traditionneflement trai- 
tés avec révérence. Pour le pay- 
san qu’il est, la célébration de la 
nature par ces citadins qui 
chantent ses beautés parce qu’ils 
n’ont pas à l’affronter quotidien- 
nement est agaçante, et lssa 
pourfend par exemple le coucou 
si cher à la convention poétique : 
Pour nous autres gens 
il ne fait que du vacarme 
le petit coucou. 

Comme le maître de l'estampe 
Sbaraku. lssa fut un grand ama- 


teur de chats. Saisissant instan- 
tané que ce verset : 

Fainéant le chat 
dresse une oreille attentive 
et puis se rendort 
Ou celui-ci: 

Du matou errant 

est-ce la tâche aux longues nuits 

de miauler sans fin. 

Si lssa, note Jean Cholley, se 
délecte à contourner les façades 
et les décors de la société, il sait 
aussi être compatissant (envers 
ce moineau qui risque d’être 
écrasé sous le sabot du cheval 
d’un guerrier) et s'attarder sur les 
formes les plus humbles de toute 
vie. 

Puces de ma cabane 
si charmantes qu'avec moi 
se sont endormies. 
lssa introduit enfin dans le 
haiku une dimension que ses pré- 
décesseurs s’étaient employés à 
bannir : le «je ». La personnalité 
du poète est « souvent si diffuse 
qu'elle disparaît dans l'ombre de 
l’oeuvre », note Jean Cholley. lssa, 
au contraire, « se tient désormais 
présent de toute sa souffrance, son 
ironie ou sa pitié à l'intérieur du 
poème»: fl rit par exemple de ses 
cheveux blancs lors de son pre- 
mier et tardif mariage ou déplore 
«avec poésie» la perte de ses 
dents: 

Presque toutes absentes 
nies dents où le vent d'automne 
s’est mis à souffler 
~ pour redevenir grave : 
Tombent les fleurs 
et défi pour moi aussi 
le chemin descend. 

Ou: 

Avec la vieillesse 

de la longueur des journées 

me viennent les larmes. 

— Mais sans jamais renoncer à 
célébrer la vie : 

De toutes vos forces ■ 
bruissez au vent jeunes bambous 
dans l’instant qui passe. 


Par ses commentaires, Jean 
Cholley aide le lecteur non averti 
à pénétrer le monde de ce poète 
qm, par sa tendresse et sa sensi- 
bilité, ne peut que nous être 
proche et immédiatement acces- 
sible. La présentation parallèle 
du poème en japonais et de la 
traduction est des plus bienve- 
nues en ce qu’elle permet au lec- 
teur japonisant de constater 
combien le traducteur- s’est 
efforcé de rester au plus près du 
texte original dans l’écono mie de 
mots comme la succession des 
images. Même pour celui qui ne 
comprend pas le japonais, le jeu 
des idéogrammes ne peut être 
qu’un ravissement. 

C’est également le parti pris 
d’un autre traducteur, Joan 
Titus-Carmel, qui a publié en 
1994 une petite plaquette de 
poèmes d’ïssa, Haiku (éd. Ver- 
dier), où figure notamment ce 
vérset inscrit sur la stèle de sa 
tombe: 

Alors c'est donc ça 
ma demeure pour la vie ? 
cinq pieds de neige. 

Philippe Pons 


(1) Jean ChoHey, qui a consacré un 
ouvrage au haiku ( Un haiku satirique, 
Publications orientalistes de France), 
noos offre cette fois ane moisson pui- 
sée à Func fie ses grandes veines : le 
haiku érotique. La vie intime des 
Hiqïnes et les espiègleries des daines 
dn palais ou des veuves inspirent 
d’exquis petits poèmes Indiscrets, oh 
k suggestion et f ironie l’emportent le 
plus souvent sur le salace, que le tra- 
ducteur excelle à rendre dans toute 
leur verve. Un livre délicieux qui 
constitue un témoignage supplémen- 
taire sur une conception de la sexua- 
lité exempte de la notion de péché et 
(te condamnation du corps ( Haiku éro- 
tiques, traduits et présenté par Jean 
Chofley, éd. Philippe Picquier, 195 
115 F). 
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L'HOMME ARTIFICE 
Le sens de la technique 
de Dominique Bourg. 
Gallimard, coll. « Le Débat » 
360 p., ISO F. 

L’HOMME SANS IMAGE 
Une anthropologie négative 
d’Agnès Minazzoii. 

PUF, coll. « Perspectives * ' 
critiques », 222 p., 128 F. ~ 


M auvaise chose, la 
technique. Un piège 
'et une dévastation, 
une fausse nature se 
substituant à la vraie, des désirs fa- 
briqués remplaçant des joies 
récries, des artifices, des mitages et 
des semblants qui manipulent les 
corps et détruisent les Suies, des 
paysages dévastés et des ressources 
taries, des forces pliées, une me- 
nace effroyable pesant sur toute 
vie_ Tout cela, on nous Fa beau- 
coup répété. La. mnltiplicatioii des 
machines, Pejcploitatian des ôrer- 
gjes, FmdnstnaHsatkffl de raBroen- 
tation, la transfonnation.des. es- 
pèces vivantes ont été considérées, 
entre antres traits, comme signes 
de catastrophes irrémédiables. 
Frariicaîstem traquantson créateur 
symboliserait cette 'peur panique. 
La technique, sous des avantages 
apparents, serait donc la pire des 
ruses. Son expansion mondiale 
constituerait un- destin cfiabofique, 
nous coupant de la réalité vivante 
du monde. Des générations d'ap- 
prentis sorciers, enfants de la raison 
donunatrice, neveux des sdencès et 
de rindusnâe, auraient mis en bran- 
le des mécanismes échappant dé- 
sormais à toute tnafrrwg- TV münm- 
brables textes ont ressassé les 
mêmes idées : autonomiedu déve- 
loppement technique, perte dé 
contrôle de rbugiaraté, risque mor- 
tel des créations automatiques 
pour leurs aéateurs. 

Cela fut (fit vraiment sur tous les 
tons. Dans le registre écDnonrfqne, 
en dénonçant la logique du profiter 
FindustiiaKsatîon sans frein. Sur* 
motfcmraalfeaiieui^encoprianm^ 
les miroitenienteflhisoires.qra nous 
détournent des médltatîcais essen- 
tielles sur FlnŒaaiQe condition. En 
style ontologique aussi, l'existence 
de te teduûque et sou déploiement 


r - P o t Droit • 

Heureusement, 
l’homme a la technique 



devenant alors partie prenante de 
{"histoire de Pêne. Les formes di- 
verses de T écologie figurent parmi 
les dernières variations r sur ce 

thème a ppar emment inépuisable: 

mfettx vaut le naturel que Fhnmain. 
Equfflteée er sereine, pro tec tr ice et 
douce, tdfe serait la nature si nous 
nie venions t»s défaire son harmo- 
nie et saccager ses richesses. Un pas 
de plus, et Foc conclura que sans 

Ph tmafn timt iip frtepn... feïm pnn- 

voir aller jusque-là, les tenants dé la 
deep ecdogy combattent Fanthio- 
pocentrisme. Bs disait à. peu près 
ceri.- « Cessons de nous croire au 
centre du monde, déjuger seulement 
par rapport à nos besoins et à nos 
projets. Sachons que nous ne sommés 
tp rime partie du Grand Tout, dont 
nous rt 'avons pas, fiât les tas. -Repre- 
nons place dans un cobr du tableau, 
au lieu de détruire l’image en la 
croyant organisée autour de notre 
minuscule existence. » 

Dominique Bourg critique mé- 
thodiquement l'ensemble de ces 
fieux communs, fl en souligne les 
excès .et les .impasses, ,ianr chez 


Cessons’ de déplorer 
ses méfaits, de vivre 
son développement 
comme une 
dépossession de notre 
sort La technique 
n'est pas sans danger. 
Mais c'est par elle que 
l’humanité s’invente. 
Encore un 
humanisme ? 

Heidegger que chez Jacques Bhd, 
par exemple, (Tune manière qui fe- 
ra probablement grincer quelques 
dents. Son travail est précis, dab; 
marqué an coin du bon sms. Heu- 
reusement que la technique existe! 
Tfcfle est, en substance, sa première 


r.r. -i.r-'* ;~T: .‘.vis ,.v: -• 


constatation. Elle ne résulte pas 
d’un bilan qui mettrait en balance 
inconvénients et avantages des 
progrès d’aujourd’hui pour 
conclure que le confiait moderne, 
tout compte fait, vaut bien quel- 
ques espèces en moins et quelques 
carbonates en plus. Le point central 
de son argumentation est à la fins 
plus simple et pfcsftat: sans tech- 
nique, pas d’humanité. Qu’est-ce à 
dire? Cest an moyen des outils et 
des transformations de son envi- 
ronnement que l'humain se produit 
lui-même. Animal fabricateur au- 
tant que politique ou pariant L’in- 
térêt de cette affirmation -qui en 
elle-même n'a rien de neuf, mais 
qu'on a trop souvent oubliée - est 
de rendre à r existence de la tech- 
nique sa place primordiale et fon- 
datrice dans l’existence même de 
Fbomme. 

L’artifice, en effet, n’est pas un à- 
cflté ou un supplément, il est essen- 
tiel et fondateur: c’est. en faisant 
que Fbomme se fait. L’important 
n’est donc pas d’opposer une tech- 
nique globalement positive aux 


descriptions catastrophistes, mais 
de voir que l’existence humaine est 
inséparable de ce faire et ne saurait 
se concevoir sans hâ Cette affirma- 
tion D’interdit nullement de dénon- 
cer les risques industriels et de 
mettre en garde contre les catastro- 
phes qui nous attendent Mais die 
évite de condamner en bloc, 
comme us maléfice ou une malé- 
diction, la réalité planétaire des 
techniques. En voulant nous en dé- 
barrasser, nous nous jetterions 
noos-mêmes avec Teau du bain ! 
Dominique Bourg arrive à cette 
conclusion : l’anthropocentrisme 
est Fhorizon indépassable de nos 
analyses comme de nos décisions. 
Sans doute convient-Ü d'ouvrir 
cette place de l’homme, de ne plus 
rfrnagtncr comme une place forte 
-à tous les sens -, mais an ne peut 
ni ne doit s'en défaire. 

« L'homme peut-il monter sur ses 
propres épaules pour voir (e monde 
au-delà de lui et hors de lui?», de- 
mande Agnès MmazoQi Hans un es- 
sai alerte qui aboutit, par des voies 
différentes, à des résultats du 


même ordre. He montre en effet, 
es s'appuyant sur une lecture origi- 
nale de textes de Montaigne, de Pic 
de La MIrandole ou de Giordano 
Bruno, que la réflexion contempo- 
raine ne saurait échapper, pas plus 
que celle des hommes de la Renais- 
sance, à l’anthropomorphisme. 
Mais cette forme humaine -par- 
tout présente, nécessairement, 
dans nos idées comme dans nos 
actes- demeure toujours à la re- 
cherche d’eüe-même. Ses miPe vi- 
sages finissent par s'annuler. 
L’homme, décidément, n'a pas de 
nature : on le savait avant Sartre, 
od s’en souvient après lin. « Case 
vide au tableau des êtres dassifiês», 
selon la formule d’Agnès MinazoBi, 
l’être humain se reconnaît au fait 
qu’il ue cesse de s’inventer, indéfi- 
niment. Cette indétermination n’est 
pas un néant: « L’homme sans qua- 
lités n'est pas Hiomme du rien : B est 
indéfini, mais Best» 

Avez-vous remarqué? Dans tes 
livres d’idées, il y a encore peu de 
temps, les considérations sur 
l’homme étaient absentes ou dé- 
suètes. Elles reviennent, se multi- 
plient, s’installent sans vergogne en 
pleine page. Un humanisme nou- 
veau est sans doute en train de 
naître. Le tenue réapparaît, dans 
des contextes très divers, où on ne 
F attendait pas : des tracts étudiants, 
des affiches militantes. Quelle 
forme prend cette reviviscence ? 
Après la « mort de l’homme » 
qu’avait diagnostiquée Foucault, 
n’attendons pas de voir renaître 
une entité positive, parée de toutes 
les veztus comme de tous les vices. 
Sous le nom d’humanisme, il 
semble plutôt qu’on tente au- 
jourd’hui de préserver, contre les 
violences du temps et l'inhumanité 
du manié, un espace libre, un lieu 
sans fonction, mutile et imprévu 
comme la vie même. 0 faudrait à 
présent rêver de nouveau à un hu- 
manisme qui renonce à dire ce 
qu’est Fbomme, mais s’efforce de le 
respecter. Qui sache impossible 
toute définition d’une essence hu- 
maine, mate ne consente jamais à 
Fécrasement ni à Frndigmté. Qui as- 
sume de rendre à l’homme une 
place centrale mais reconnaisse 
qu’elle demeure obstinément vide. 
Heureusement, tout cela a déjà été 
frit • • 
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JUSTICE 

L’HISTOIRE DE LA JUSTICE EN FRANCE, de Jean-Pierre Royer 
La deuxième édition deZTfîstmre de la justice en France, un ou- 
vrage de Jean-Pierre Royer, professeur à F université de LÏDe-D et 
directeur du centre d’histoire judiciaire assodé au CNRS, vient 
de paraître. L'accent a été mis sur rtristoiré de la justice pénale, 
et notamment celle du ministère public et de la cour (f assises. Ce 
livre a reçu, le 28 novembre, le prix Malesherbes, décerné fous 
les deux ans par un jury composé de Robert Badinter; Pierre 
Tfoche, Jean Hflaîre, Jean-Denis Brêdm, Jean Favier, Emmanuel 
Le Roy Ladrerie, François Furet et Afireflte Delmas-Marty (PUF, 
788 p., I88F). 

VERS UN DROrr COMMUN DE L’HUMANITÉ, de Mireille 
Delmas-Marty 

Où en est l’idée d'un « droit des droits »? Dans ces entretiens 
avec Philippe Rrtiti la juriste Mireille Delmas -Marty revient sur 
nristonre des droits de Thomme et trace les perspectives d'un 
droit commun -de l’humanité fiant lapluraüté des traditions juri- 
diques internationales et tes principes du droit. Nécessité d*une 
harmonisation des procédures pénales à l'échelon international 
après le conflit, contrat d'union dvüe, droit des étrangers, pro- 
blèmes posés par les biotechnologies, efie évoque avec rigueur et 
clarté, sans hésiter à foire appel à ïdee, -Boulez ou Ri cœur, les 
questions fondamentales -que soulève ce projet. Une 'synthèse 
éclairée, et pédagogique à Posage des néophytes (Textuel, colL 
« ConvêrsatJons pour demain », 126 p n 79 10- 

HISTOIRE 

PANORAMAS DU XIX* SIÈCLE, de Dolf Sternberg - 
Dolf Sternberg, né en 1907, fut journaliste à la Frankfurter Zel- 
tung avant d’être radié des Estes professionnelles de TEtatrnazL 
A partir de 1945, associé à Karl Jaspers, Marie-Lcrise Kasdmitz et 
Alfred Weber, fl publia la revue JDie Wandhmg ; en 1962, fl obtint 
une chaire de professeur «n sciences poétiques à rmfivenàté de 
Heidelberg. Sou étude sur le XK* siècle s'attache à déchiffiêr les 
pratiques d’une bourgeoisie aux prises avec les progrès techno- 
logiques, la physiologie des sens et la philosophie matérialiste. 
Le chapitre central est consacré à Fétu de de la doctrine de l'évo- 
lution de Darwin. Le Kvre est divisé en séquences dont les seuls 
titres chassent déjà l’enrim que Ton pourrait redouter d’une telle 
étude : «La xefigtoa des larmes» ; « Retour du hasard » ; « Le 
monopole de la girafe» ; « La fenêtre gênante».'- fftaduit de 
r allemand par JleaitJ^tDÈ&SsBqntout, éd. Le Promeneur; 256 p., 
160 F.) ‘ . - A 

HAFEZ EL ASÂoir^jiSRTl HAAS EN SYRIE, de Pierre 

Gutngamp 
Une somme 

contemporaine de runem vomn, en roccurrence ia œciaiure, 
via 1e Parti de la Renaissance (Bons) du militaire Hafez E l Assad, 
minoritaire chüto-alaoaite dans un pays majoritairement sun- 
nite. Remontant aux origines lointaines du nationalisme pana- 
rabe, Pierre Gtnagamp explique; à Palde de documents inédits et 
d’enquêtes in situ, comment la. main de fer <Tun dan supérieure- 
ment organisé a permis àun petit pays de devenir une puissance 
régionale discutant d’égal h égal avec les Etats-Unis ou la France 
et raiteng les faisant pBex (Co-éd. Hftrniattap-Frapce et Ha n nat- 
tan-Québec, 400 190 F). 
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Batailles rangées 
chez les freudiens 

Suite de la page 1 


Conservateur et non confor- 
miste, il défend, contre l’anna- 
freudisme et le kieinisme, un 
« autre » freudisme, celui de sa 
jeunesse : un freudisme à r an- 
cienne, plus individualiste, moins 
institutionnel, qui va sombrer 
avec là guêtre. 

Les « grandes controverses » 
débutent en octobre 1942, soit 
trois ans après la mort de Freud, 
alors que les membres de la 
communauté psychanalytique 
réunis dans la BPS prennent 
conscience du changement qui 
s’opère en Europe. Puisque la 
guette va accoucher d’un monde 
dif fe rent de celui qu’ils ont connu, 
fl est indispensable, pensent-ils, 
de foire éclater les conflits théo- 
riques et cliniques entre les 
groupes et les personnes. . 

"• C’est alors qu’émerge une autre 
tendance qnl se défont comme un 
middle group (groupe du milieu). 
Efle réunit les grands cflnidens de 
la deuxième génération anglaise, 
qui ont alors entre trente et qua- 
rante ans (Donald Woods Whmi- 
cott, John Bowlby). Sans renier le 
freudisme classique ils acceptent 
les innovations Heiniennes, mais 
refusent de se plier à quelque dog- 
me que ce soit Dans leur combat 
contre les deux femmes (Anna, et 
Meianie), üs sont soutenus par un 
ancien, James Stracbey, analysé 
par Freud durant les armées 20 et 
futur traducteur de sou œuvre 
complète. Frère de réqivain lyt- 
ton Strachey, fl est issu de la tradi- 
tion littéraire du groupe de 
Bloomsbuxy. Esthète et furide, il 
incarnera fout au long des contro- 
verses les vertus d’un juste milieu. 

Mais un autre personnage se 
mêle à la bataille : John Rid an a n . 
Médecin mflfonie, théoricien des 
«petite groupes» et des commu- 
nautés thérapeutiques, fl est enga- 
gé dans le combat pour la réforme 
de la psychiatrie de guerre qui vise 
à réintégrer dans Tannée anglaise 
les délinquants, les marginaux, les 
névrosés. Analysé d’abord par 
Freud, puis par Meianie Klein, fl 

4 


évolue ensuite vers le middle 
group. Mais fl s’oppose également 
à Giover, qui hd reproche d'aban- 
donner la pureté psychanalytique 
au profit d’une psychologie so- 
ciale. Cette autre controverse met 
en scène elle aussi deux concep- 
tions radicalement différentes de 
la psychanalyse : Tune réformiste 
et adaptative, l’autre rebelle et in- 
dividualiste. 

Ernest Jones, le père fondateur 
de l’école anglaise, membre du 
premier cercle freudien et futur 
historien du mouvement, contrôle 
la situation, tantôt en s’absentant 
des débats, tantôt en les condui- 
sant avec patience et doigté. Parti- 
san d’un compromis entre les dif- 
férentes tendances, il est celui qui, 
contre Sigmund Freud, a favorisé 
dès 1924 la venue de Meianie Klein 
à Londres. Mais, proche d’Anna 
Freud, dont fl a été amoureux au- 
trefois, fl incarne auprès d’elle la 
légitimité famili ale, tout en cher- 
chant à sauver la psychanalyse 
européenne, qui risque, avec la 
victoire des Alliés et te débarque- 
ment américain, d’être débordée 
par r expansion des grands cou- 
rants d’ outre- Ati antique- 

pendant quatre ans, tes contro- 
verses entre les «chefs» de la 


psychanalyse (compagnons ou hé- 
ritiers critiques de Freud) dé- 
chirent la BPS en même temps 
que la guerre ravage l’Europe. 
Conscients d’avoir été sauvés du 
nazisme par leurs adversaires kfci- 
uiens, les partisans d'Anna Freud 
n’ignorent pas que sans eux, sans 
l’accueil qu’ils leur firent en 
Grande-Bretagne, ils auraient été 
exterminés. Quant aux kleiniens, 
fls savent qu’fl ne saurait être 
question d’exclure de la BPS la 
fille de Freud trois ans après avoir 
sauvé son père et sa fomflle des 
griffes de la Gestapo. 

La scission sera donc évitée, au 
prix de la démission de Giover 
(qui poursuivra sa carrière en sofi- 
taire), de Témigration de Me&tta 
Schznideberg aux États-Unis (qui 
s’occupera de délinquants) et de 
ia démission d’Anna Freud du 
TYaining Conrittee (comité de for- 
mation des analystes). Le groupe 
britannique s’organise alors au- 
tour de la reconnaissance offi- 
cielle de trois tendances : les an- 
nafreudiens, les kleiniens, les 
indépendants (ancien middle 
group). 

Avec le recul, ces « grandes 
controverses» apparaissent bien 
comme un moment fondateur 


pour l’histoire de la psychanalyse 
de la deuxième moitié du tiède. 
Vaincu, l'ancien freudisme vien- 
nois, subversif et intellectuel, se 
divisera partout dans le monde en 
une pluralité d’options scienti- 
fiques et sera traversé par des 
crises qui déboucheront sur des 
scissions. 

EHsabeth Roudinesco 

* Signalons également: Agnès Op- 
penhetm, Kohut et la psychologie du 
sdf. Comme Jacques Lacan, Donald 
Woods Wtunkotr ou Marie Langer. 
Heinz Kohut (1913-1981), psychana- 
lyste américain «f origine viennoise, 
appartenait à la troisième généra- 
tion psychanalytique mondiale. 
Aussi fiat-fl confronté comme eux à 
la sclérose des institutions psycha- 
nalytiques et à la nécessité de réno- 
ver le freudisme. Cest dans cette 
p e r s pec tiv e qu’il devint un véritable 
chef d’école et le principal initiateur 
du courant de la Self Psychology 
(Psychologie du sol), fondé sur une 
nouvelle cHniqne des troubles nar- 
cissiques et des états-Hmites. Sou 
œuvre est mal comme en France. Le 
mérite de ce Hvre qu* Agnès Oppen- 
hehn vient de lui consacrer est de 
F exposer de façon remarquable et 
éruate (PUF, 300 p, 168 Rl 
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L’esthétique de l’inhumain 


UN ART DE L’ÉTERNITÉ 
L'image et le temps 
du national-socialisme 
d’Eric Michaud. 

Gallimard, 110 ilL, 394 p., 190 F. 


En étudiant œuvres et doctrine du III e Reich , Eric Michaud analyse 
le processus au terme duquel totalitarisme et beaux-arts font alliance ; au nom de la race et du passé allemands 

dire à l'Histoire. » Faüt-B le .re- 
dire ? Chaque fois qu'une pensée 
se veut pensée de l’origine, 
chaque fois qu'elle entend re- 
a un nrinciDe premier, la 


Ë a proscription des Mo- 
m deraes, l'Eotartete Kunst 
Ë Aufstellung - Exposition 
k»de l'art dégénéré-, les 
édifices monumentaux du Reich 
millénaire, les portraits du Fùhrer 
et les allégories offirieDes donnés 
en exemple: sur ces sujets, les 
publications ont été nombreuses 
depuis trois décennies, en Europe 
et aux Etats-Unis. Depuis qu’en 
1966, à Berlin, Joseph Wuif a pu- 
blié un premier recueil de l’art du 
UL ( Reich, expositions et essais 
ont proliféré. Brecker et Thorak, 
sculpteurs, Saliger et Padua, 
peintres : ces noms ont acquis la 
notoriété que l’Histoire accorde à 
ceux qui ont été exemplaires dans 
le méfait et l’aveuglement Leurs 
œuvres ont été montrées à Paris 
co mm e à Londres, Les discours 
politiques et idéologiques, les 
mythes raciaux et guerriers dont 
elles illustrent les motifs majeurs 
ont été étudiés et réédités. En 
France, en 1983, le petit livre 
d’Adelin Guyot et Patrick Restel- 
lini intitulé L’Art nazi révélait ces 
toiles, ces bronzes, ces photogra- 
phies, ces affiches qui glorifient le 
héros germanique, impavide sous 
le casque de fier. En 1991 a paru la 
traduction de L'Art totalitaire, 
d’Igor Golomstock, qui se fonde 
sur la comparaison des esthé- 
tiques fasciste, nazie, stalinienne 
et maoïste. Entre-temps, le sujet 
avait été popularisé et l’inven- 
taire des productions artistiques 
hitlériennes continué. 

L’ouvrage d’Eric Michaud se 
fonde sur ces recherches, aux- 
quelles il ajoute un corpus de tex- 


tes et d'archives photogra- 
phiques. Son propos n’est 
cependant pas de décrire à nou- 
veau une histoire désormais pu- 
blique, ni d’énumérer de façon 
exhaustive les noms de ceux qui 
se compromirent alors et 
compromirent leurs arts. Plus 
analytique, il est de comprendre 
quelle place les considérations 
esthétiques ont occupée dans le 
dogme nazi, pourquoi elle fut si 
grande, quelle structure les orga- 
nise. A l’interprétation habituelle, 
qui tient ces productions pour les 
instruments d’une propagande, 
l’auteur fait grief de sa simplicité, 
sinon de sa candeur L’art nazi ne 
saurait passer pour épiphéno- 
mène et imagerie de cir- 
constance : l’idéologie qui se for- 
mule dans Me in Kampf lui 
accorde une fonction d’une im- 
portance tout autre, non point jjj 
pédagogique mais magique. U s 
n'instruit pas. il façonne. 11 n’édi- g 
fie pas, Q métamorphose. 

La différence n’est pas de de- 
gré. Pouvoir politique et création x 
artistique s'exercent de façon « 
identique. «L’homme d’Etat doit q 
laisser mûrir, comme l'artiste, ses 
propres pensées, et plus encore les 
forces créatrices de la nation » - 
ces mots sont de Hitler. Le dicta- 
teur modèle sa matière première, 
les masses humaines, jusqu’à lui 
donner la forme qu'il a rêvée. 
L'ait se définit alors comme la 
manifestation visible d’une 
« communauté de visions », celle 
qui réunit le peuple, accomplit sa 
fusion spirituelle et détermine sa 
conduite. La vue de l’œuvre sus- 
cite l’Erlebnis, l'expérience vécue 
- émotionnelle, physique, char- 
nelle - de l'appartenance à la 
communauté. L ’Eriebnis relève de 
la révélation, au sens le plus reli- 
gieux du mot « Le sens de la pra- 
tique national-socialiste des arts et 


Gisele Pineau 
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Récit (f enfance bouleversant exercice é ‘humour et de lucidité. 
lÆxil selon Julio, est une invitation discrète à une réflexion 
aujourd'hui capitale sur le déracinement, l'accueil et la mixité. 

Hugo Msrsifi. U Monde 


C'est chaleureux, peuplé de tous les rêves, tes peurs, 
les audaces de l'enfant et de sa mère-grand. La Martinique 
est là. Paris aussi, 

Bombic-ue Mobai’lv. Le vis 
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Hitler transfiguré en Siegfried par L. Rôppold 0933) 


le but des Grandes Expositions 
d'art allemand de Munich, c'est de 
conduire le peuple de façon immé- 
diate à l’Erlebnis (-.) pour le faire 
ainsi prendre part à cette volonté 
supérieure de la Communauté qui 
a pris une forme visible dans les 
œuvres de l'art», écrit en 1942 le 
théoricien Robert Scholz. Toute 
idée de singularité, tout ce qui 
trahirait les particularités de l’ar- 
tiste apparaît comme intolérable 
impureté, parasites, salissure. Q 
convient que le peintre, comme le 


soldat, «s'affranchit [ssej de Fac- 
tion et du destin individuel ». 

Cette esthétique des niasses, 
dont Eric Michaud reconstitue la 
dialectique, a développé jrçqu’à 
son terme sa logique, qui res- 
semble de près à une théologie 
où l’Allemagne serait le divin et le 
Führer le Christ. Epreuves, purifi- 
cation, élévation, communion: 
on connaît. l'ordre du ritueL Rien 
ne lui manque : ni les liturgies 
nocturnes à grand spectacle et ef- 
fets de foule, ni les autels privés 


pour la dévotion familiale, m les 
prophètes, ni les martyrs, ni les 
saints, ni les cérémonies d’exor- 
cisme, ni les itfggwdgg dorées. 

La principale raconte le passé 
de rait allemand. En s’appuyant 
sur des récits et des photogra- 
phies, Michaud décrit avec minu- 
tie les défilés organisés pour les 
. Jouis de Fart allemand, dont le 
premier- fut fêté à Munich le 
15 octobre 1933 . . Maquettes 
monumentales promenées sur 
des chars, figurants , en costumes 
moyenâgeux, licornes de bois 
peint se succèdent dans les rues 
dans l’ordre d’une généalogie 
idéale, de la Grèce antique au go- 
thique rhénan, des sibylles aux 
filles-fleurs. Les clichés et les 
commentaires de la presse, si ha- 
bitué soit-on à de tels documents, 
suscitent une sorte de stupeur. 
Ces carnavals, ces mascarades, 
ces déguisements de péplum, des 
milliers de spectacteurs les ont 
pris au sérieux. Q s uffi t de regar- 
der leurs visages, leurs airs 
concentrés ou exaltés. Quels se- 
raient les mots justes ? Hallucina- 
tion collective ? Démence organi- 
sée ? Il y a là un phénomène 
littéralement incompréhensible. 

Si adroites soient les analyses 
de Michaud, si abondante sa do- 
cumentation, 3 est un point ao- 
- delà duquel fine peut que décrire 
et non. plus interpréter, ni expli- 
quer; A plusieurs reprises, 3 ob- 
serve lui-même combien sim- 
plistes, combien stupides forent 
les slogans du national-socia- 
lisme. Raisonnements rudimen- 
taires, savoir lacunaire, mnetg de 
magie blanche et de magie noire, 
incantations - tout cela pour or- 
chestrer la régression vers l'ori- 
gine. Heidegger, là-dessus, ne se 
distingue guère de Scholz, Rosen- 
berg ou Wîürich :« L’art lui-même 
est, en son essence, une origine, et 
rien d'autre : un mode insigne 
d’accession de la vérité à l'être, 
c'est-à-dire à l'avènement, Cest-à- 


moDter à un principe premier, 
mécanique épura trice et destruc- 
trice se déclenche. 

Qu'elle se perde bientôt dans 
les aberrations les plus funestes 
n’a rien qui surprenne. De ces pa- 
roxysmes, le livre contient plu- 
sieurs exemples: de la falsifica- 
tion du passé rectifié afin qu’il 
ressemble au mythe jusqu’à la 
doctrine de la procréation artis- 
tiquement assistée. Q s’est en ef- 
fet trouvé un peintre et théori- 
cien, Wolfgang Williicb, protégé 
de Hîmmtef , pour écrire un traité 
de La Purification du temple de 
Fart dans lequel Fait reçoit pour 
but suprême de convaincre 
hommes et femmes de donner 
naissance à des générations sur le 
modèle aryen parfait, celui que 
l'artiste doit représenter. L’image 
s’incarne. Image « dégénérée *, 
elle suscite des monstres et des 
êtres tarés. Image allemande, elle 
suscite des héros. «L’art du 
peintre ou du sculpteur peut trans- 
mettre directement au sub- 
conscient ce qui est à adorer ou 
non, avec une pénétration insis- 
tante», affirme Wülrich. A l’in- 
verse, tonte conception.de l’art 
pour l’art ne peut que se révéler 
« typiquement Juive et homo- 
sexuelle », donc haîssabte- 

H convient donc que Saliger, 
Padua. Hempfing et Beutner 
donnent à voir des beautés nor- 
diques qui soient à la fois idéales 
et tentatrices. Leurs toiles donne- 
ront envie aux Allemandes de de- 
venir mères, et l'influence béné- 
fique de la peinture se fora sentir 
in utero. Perfectionnement et dé- 
fense de la race seront de la sorte 
assurés - et le rôle fécondateur 
de l’ait vérifié. Entre esthétique 
et eugénisme, l'alliance inhu- 
maine est consommée. 

Philippe Dagen 


• • 


• • • 


• • • « M • • M • t • • 


• • 


De la philosophie de l’art anglo-saxonne 

Malgré une incertitude tenant à sa définition, l'esthétique suscite de nombreux développements. 
Méconnus en France, ceux de la sphère anglo-américaine commencent à être étudiés 


L’ART A L’ÉPREUVE 
DU CONCEPT 
de Danielle Lories. 

Ed. De Boeck Université, 

172 p., 100 F. 

LA PHILOSOPHIE DE L'ART 
DE NELSON GOODMAN 
de Jacques Morizot. 

Ed. Jacqueline Chambon, 

256 p., 145 F. 

L’ART EN THÉORIE ET L’ART 
EN ACTION 

(Of Mind and Otiier Matters) 
de Nelson Goodman. 

Traduit de Tanglais (Etats-Unis) 
par Jean-Pierre Cometti 
et Roger Fouivet, 

Ed. de rEdat,160p., 80 F. 

u’est-ce que l'esthé- 
m 1 tique ? Une « branche » 
■ Ëde la philosophie, une 
discipline distincte de la 
critique et de l’histoire 
de Tait: tout le monde s’accorde 
là-dessus. L’objet propre de cette 
discipline reste cependant difficile à 
cerner Doit-elle s'interroger sur les 
critères du jugement de goût, 
comme le croyait Kant, on bien sur 
le contenu conceptuel des œuvres 
d’art, comme le voulait Hegel? Le 
débat n’est pas dos. Et fou n’a sans 
doute pas fini d’épuiser les ri- 
chesses de la troisième Critique 
kantienne, ni celles du Cours d’es- 
thétique de Hegel - dont une tra- 


duction nouvelle, dne à Jean- Pierre 
Lefebvre et Veromka von stibenck, 
est actuellement en cours de publi- 
cation chez Aubier (1). 

En dépit de cette incertitude pe- 
sant sur sa définition, l'esthétique 
n'a cessé, tout au long dn 
XX" siècle, de s’enrichir de dévelop- 
pements nouveaux. Ceux qui ont 
affecté le champ de la phüosopirie 
allemande (de Lukacs et Benjamin 
à Gadamer et Adomo) sont bien 
connus du public francophone. 
Ceux qui se sont produits dans Tes- 
pace anglo-américain le sont en re- 
vanche beaucoup moins. Malgré 
les traductions récentes des princi- 
paux ouvrages de Nelson Good- 
man, Arthur Dante, Richard Woll- 
heim, Richard Shustennan, et 
l’existence d’un excellent recueil 
d’articles, PfiBosophie analytique et 
esthétique (2), dû à Damefle Loties, 
l’esthétique analytique demeure, 
chez nous, une terre peu explorée. 

Et pour cause : qu’elle se rédame 
du «second» Wlttgenstein (celui 
des Investigations) ou du positi- 
visme logique, cette esthétique re- 
fuse le pathos, ignore superbement 
la question des « valeurs » et 
aborde les œuvres sans préjugés 
religieux. C’en est assez pour la 
rendre suspecte. Le lecteur qui, 
malgré tout, voudrait en savoir 
plus, devra consulter L'Art à 
l’épreuve du concept- dernier livre 
de Danielle Loties, et très solide in- 
troduction aux principaux débats 
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qui, depuis cinquante ans, n’ont 
cessé d'agiter la. philosophie de Fart 
de langue anglaise. 

Il y découvrira des auteurs injus- 
tement négligés en Rance, comme 
Monroe Beardsley, George Didde, 
Joseph Margolis ou Monts Weitz 
(dont F article sur « Le rôle de la 
théorie en esthétique » a joué, de- 
puis sa parution en 1956, un rôle 
central dans ce mouvement). 11 
constatera, par la même occasion, 
que le simple fait de clarifier le sens 
des mots les plus usuels peut ouvrir 
à la pensée des chemins inédits. 
Comment réfléchir sur Fart, par 
exemple, à Fan ne commence pas 
par formuler avec précision les cri- 
tères au nom desquels une produc- 
tion quelconque du « faire» hu- 
main peut être qualifiée 
eP«cravre»? 

VOIE « MATÉRIALISTE » 

NI la réponse wfttgenstemieame 
de Weitz (Fart est un Jeu de lan- 
gage), ni celle, plus sociologique, 
de Dfcde (relève de l’art ce que la 
communauté des « profession- 
nels » reconnaît pour td, dam un 
contexte historique donné), ne 
sont pleinement satisfaisantes. 
Mais toutes deux ont le mérite de 
replacer le processus de création, an 
sein de Fensemble des activités so- 
ciales (au fieu de le sacraliser), et 
d’en rendre la comprQjension ac- 
cessible à L’Intelligence ordinaire 
(au lieu de la réserver à une 
« élite »). Faxti pris qu’on ne peut, 
qu’approuver si l’on désire voir 
FesThétiqne s’arracher au galima- 
tias pseudo-théologique dans le- 
quel elle baigne encore trop 
souvent 

L’Américain Nelson Goodman 
(né en 1906) reste celui qui est allé 
le plus loin dans cette voie « maté- 
rialiste». Ttop loin, peut-être, au 
gré de Danielle Lories, qui ne foi ac- 
corde que quelques pages. Mais un 
autre chercheur, Jacques Morizot, 
vient de lui consacrer un remar- 
quable ouvrage - qui s’impose 
donc comme le complément néces- 
saire du précédent Adepte d’un 


empirisme et d’un nominalisme ri- 
goureux, convaincu qu’a n’y a pas 
de différence fondamentale entre 
les productions symboliques de 
Tart et celles de la science, Good- 
man soumet les unes et les autres 
aux mêmes procédures ■# déca- 
pantes » d'analyse et de classifica- 
tion. Sa position radicale, sur ce 
point; a fréquemment été critiquée 
- y compris aux Etats-Unis où se 
développe depuis quelques années 
une esthétique « post-analytique », 
d’inspiration pragmatiste. Mais son 
œuvre n’en demeure pas moins 
une référence incontournable : im- 
possible de la rejeter sans prendre 
d’abord la peine de Pexaminer en 
détail 

A ses nombreux critiques, Good- 
man répond d’ailleurs avec habileté 
dans les deux premiers chapitres de 
Of Mmd and Other Matters (1984), 
qui viennent d’être traduits sous le 
titre : L’Art en théorie et en action. 
Amusant et mordant, ce dernier 
texte ne s’adresse pas seulement 
aux philosophes de métier. On ne 
saurait trop en cooseffler la lecture, 
également, à tous ceux qu'inté- 
ressent tes questions pratiques re- 
levant de la muséographie et de 
Féducation artistique. 

Christian Ddacampagne 

(1) Deux des trois volumes annoncés 
sont déjà parus 

(2) Méridiens-KBndsiedç, 1988 
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« Le Monde », une entreprise presque comme les autres 

Pùr sa naissance, sa structure et son objet, le quotidien de la rué Claude-Bernard est une société 
originale à plus d'un titre . A travers le spectre économique, Patrick Eveno en retrace l'histoire 


LE MONDE, 1944-199* 
Histoire d’une entreprise 
de presse, 

Patrick Eveno. • 

Le Monde Editions» 
coiL « Mémoire d’entreprises », 
> 540 760 .F. 


L une entreprise comme les 
autres, il n'en est pas moins 
une entreprise. Cest fort de 
ce postulat que l’historien Patrick 
Eveno s’est plongé - avec raccord 
des directions succesrives dn journal 
- dans les archives de la SARL le 
Monde. Spécialisé. en économie 
d’entreprises, 3 en a ramené une 
thèse passionnante, rendue acces- 
sible aujourd'hui avec sa publica- 
tico, s de nombreux gvxes ont ja- 
lonné la « riche » histoire dn journal, 
celui de M. Eveno est le premier qui 
soit consacré & son économie. les 
thèses de l’auteur bienveillant à 
l’égard de son objet, ^épargnent 
pourtant rien ni personne. 

Le Monde est certes une entre- 
prise particulière - et ses «fabri- 
cants*, les rédacteurs» 1» ouvriers 
du livre tout autant que les adminis- 
tratifs, aimait à le arme. Elle l’est du 
fait des conditions de sa naissance, à 
la libération. EBe Test par son activi- 
té, «une aventure intellectuelle», la 
production d?«un journal original et 
indépendant». Cest une gmhnq »fce 
de presse. Elle oonnaft; à ce titre, des 
conditions d’exploitation bien spéci- 
fiques : elle ne mtflxise m sa distri- 
bution, ni ce rtains de ses approvi- 
sionnements. ni certains de ses 
coüîs. EQe est originale enfin, et ce 
pendant de longues années, par ses 
statuts: dotée de structures .partici- 
patives complexes, efle n’a pas de 

capted, mak tiw: aqgnriép lon gtem p s 

désargentés. . ■ 

L’histoire que retrace pourtant Pa- 
trick Eveno rappelle, à bien des 
égards, celle de nombreuses entre- 
prises françaises nées au lendemain 
de la seconde guerre mondiale. Des 
entreprises sans capital: Le Monde 
D’est pas, ai ftmce, une exception I 


L’auteur repère dans la vie dut jour- 
nal trois grandes périodes :Ua fonda- 
tion (1944-1958), Fexpansk» (1958- 
1976) et les crises Ç1976-1994). Cest 
aussi un peu Thfctoire de f économie 
française avec la reconstruction, la 
croissance des * trente glorieuses* 
et, depuis 1973,1a aise. Fourrentre- 
prise,(^s^mentafinnxwvofefl- 
natonent à une vision très connue 

deS manu els de irmwaflpWfiff i H , tylh* 

du cycle de vie des procèdes. Malgré 
noblesse. Le Monde, ce produit de 
respnt, ifÿ a pas échappé. Fendant 
une première phase, rentrepdse,^ 
are balbaltia^æafe autour du 
lancement d’un produit nouveau: 
c’est Tenfence, la frmdatfrn. ' 


gogue », ü dy révèle en xéafité tout 

rrmv «un v&knble nr gnr ri- 

satzur et un gestionnaire avisé». Le 
portrait qu'Eveno trace du fbnda- 
temdnjomnaLle«pattt»»,aîatt> 
eût feit amourtrbiti, à Féndence, un 
«manager de Tannée» ! 

Animé «Tune haute idée du jour- 
nal qu'a voulait faire, Beuve-Méiy 
accorde une grande importance à la 
gestion de Tavennae. Le mépris, af- 
fiché ou réel, qtfü manifeste pour 
Taïga*, qui corrompt les hommes, y 
conquis les meiBenis» ne Femp&be 
pas ifetre convaincu qtfSl faut s’oc- 
cuper des conditions économiques 
de la création et du développement 
du joumaL L'indépendance pa*w», à 


Les « unes » du JMomfe 

Le Monde changé, et pourtant il reste toujours un peu le même- avec 
ou sans majuscule. Tel est le sentiment qui se dégage du voyage 
qu'offrent tes deux cent quarante-quatre « unes » du Monde réunies 
par Jean-Claude Simoén. Un voyage qiri conduit du pacte franco- 
soviétique 0? décembre 7944) au limogeage de Lebed à Moscou 
09 octobre 1996). Entre les deux, des événements qui font l’histoire : 
la paix, les découvertes et les « nécros ». Le journal change aussi. Avec 
le temps, la présentation de la «une» se fait plus daine. Mais Le 
Monde reste le meme (La « Une» - Le Monde 1944-1996, préface d’An- 
dré Fontaine, Plon, 1996,159 0. 


lejoumalaymttactpiËrsouiQdé- 
pepdance et sa notoriété, ü s’est en- 
suite développé : c’est Tadofescence, 
Texpanskm. Patrick Eveno rappelle 
em nin B)> l faiÆin> r est années fastes 

(1958-1976), Tentreprise grossit, à 
vive aime. Un schéma au demert- 

ran» frir f rfayAjn#» Ibut aqgmœte: 

la pagination, la puhtidté, les em- 
bauches, raf hiifnfatr a tfnn , etc. Le 
journal aHriit wifin Sa matimtft, et 

Et, comme souvent dans-fe monde 
de Tentreprise r ra mnwrfeile banal e, 
commence un temps pins difficile, 
edui des crises. 

L'histoire racontée par Patrick 
Eveno montre ensuite qûè Le 
Monde ne se développe sainement 
que Jcasque fmt re p a se a, & sa tête, 
tm véritable chef dya ifae p ija e- Cest 
lé cas eu poctioiHa dans là promise 
période dn Monde, avec Hubert 
Beuve-Méry. Reconnu surtout 
camme*un moraSste et un péda- 


ses yeux, par le profit « Pingre» - 
comme tous les patrons d’après- 
gnene -, fl se soude constammaxt 
de «sener les botdons ». 

II n’a aucun état (famé à Fégard 
des recettes que procure la pubfidté. 
•Par bonheur, ilyala pubëcité, fîn- 
dîspensabtei la bien f aisante publia- 
té_», répète-t-fl à ïenvL H n’en a 
pas ptas à l’égard de la Bourse. 
Ayant érigé le pessimisme m mode 
de gestion - «Çb ne durera pas trois 
mois» -, fl épargne et accmmde une 
confortable marge commerciale en 
laissant croire constamment que 
Tentreprise est au bord, de la feflfite. 
11 placera ces économies à la Bourse, 
ce qui permettra, le moment vend, 
d'investir - avec Tâchât d’immeubles 
et d'équipements. 

L’entreprise connaîtra en re- 
vanche de graves difficultés lors- 
qu’dle rf aura plus k sa tête un vérir 
tabfe patron, fl nÿ a là ifen non plus 


de très origmaL Patrick Eveno sug- 
gère cependant que les structures 
participatives mises en place par 
Beuve-Méty dès 1951 ont lar^ment 
axatribiaé, à partir du dâmt des an- 
nées 70, à la aise de rentreprise, une 
crise à ia fois rédactionnelle, indus- 
triefle et managériale. Evoquant «ta 
montée ai puissance du «soviet» de 
la nie (fesAofiem », Patrick Eveno es- 
time que «la création de la Soàété 
des rédacteurs. thi Mande- et son en- 
trée dans le capital de to Sari - pré- 
pare Je déroulement des crises sui- 
vantes».. 

R)ar rhistorien, les difficultés, ïé- 
c u nentes, de Tentreprise sont ainsi 
largement dnes à une constante 

confusion des rôles de la rédaction: 
efle est à la fois actionnaire principal, 
groupe salarial important, prodiic- 
teur de la matière première dn jour- 
nal et gazdxetme de son indépen- 
dance politique et financière. Un 
antre élément explique les crises 
successives: cefles-d s’exacerbent 
lorsque « {Impé ra tif Industriel rem- 
porte sur l’impératif éditorial », 
loisque, comme entre 1970 et 1994, 
«le projet rédactionnel cède progres- 
sivement la place à la gestion d’un 
projet industriel et commercial». 

Quand Tbbjectif est d’abord de 
«devenu- imprimeur», de « consti - 
mer un groupe de presse »craà£ «ré- 
tablir les comptes», Tentreprise se 
démobffise. Cerf est pas, là non plus, 
somme boute, une spécificité du 
Monde. Une entreprise ne réussit 
que si son produit répond à nue de- 
mande - c’est le projet éditorial - et 
ri die sait s’organiser pour la satis- 
faire - c’est l'adéquation dn projet 
industriel au projet éditorial Décor- 
tiquée par Etatridr Eveno, Fhistoïre 
du Monde n’est donc pas à re- 
commander aux seuls salariés et lec- 
tems du Monde mais à Tensembte 
des âèves des écoles de gestion. Efle 
est, à sa manière, nn jofi cas d’école. 

Erik Izraelewi cr 

4r Cet ouvrage a Obtenu le Prix Fon- 
dation Crédit lyonnais 1996 pour 
f histoire if entreprise. 
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Les lettres noires du KGB 

Vitali Chentalinski poursuit ses révélations 
sur les archives littéraires de la police politique 


MARC-ÉDOUARD NABï 


Inc h 


JOURNAL INTIME 3 : 


absence de scnqniie,qiJi M eprii tf^pagaê rim ifi persane, surtout 
pas hii-mêine, Nabe parafent à nous resttoa‘8av|e(X)annei»fflm 


■ iïéi&’tekkS 

Nabe est on grand écrivain français de la lu du XX e ëiècte. C’est 


Patrick Besson 


M. Nabe estime force qui va. 


LES SURPRISES 
DE LA LOUB1ANKA 
Nouvelles découvertes 
dans les archives littéraires 
du KGB 

de Vitali Chentalinski. 

Ttaduit du russe par Galle 

Ackerman 

et Pierre Lorrain, 

Robert Lafom, 362 p-, 149F. 

È ‘archive, depuis une dizaine 

Ê d’années, a {sis dans bien 

È des domaines, et notam- 

Lmm rwnt- dans rriuî de la littéra- 
ture, nue importance centrale, voire 
initiatique. Rien n’est en tout cas 
pins utile, pour ceitaï qpi veut p&é- 
trer Tmtivecs de la Ettâatnre russe 
«faprts 1917, que de se plonger à la 
suite de VStaK Chentafinski, dwi les 

vexaii»s,lebarc^memuiqx»ésà 
des écrivains « déviants » par les «fi- 
verses poEces pofitiqnes du régime 
soviétique, Tcheka, Guépéou et 
antre NKVD. De ces souffrances, les 
fonds de la louUanka, la tristement 
célèbre prison de Moscou, ré- 
sonnent encore. 

: Les Surprises de to Lcmbianka ap- 
partiennent an genre des «Susâan 
raniblings» (divagations rosses). 
L’auteur y entremêle travail histo- 
rique et réflexions pascomefles, po- 
Btiques on morales. Ce type d’écri- 
ture dans laquelle le 
rcanapcier-hjstorien, sans conces- 
rion dès tas quH est question de la 
vérité, ne s’efiace jamais compfete- 
ment, sécrète une chaleur propre, 
que n’ont pas tFoitfinaire les livres 
d^histoire. Surtout quand les per- 
sonnages m jeu sont, eux aussi, des 
romanciers, des philosophes et des 
poètes, comme Vitali Chentalinski 
hti-mëme, anjaunThnî prérident de 
la commisàm fédérale pour l'héri- 
tage des écrivains victimes delaré- 
p^ssion, et dont les trouvmlles dans 
fes'ixdtrves du KGB ont donné fieu, 
R y atras an% à un premier bâlan- 
onvrage (La Parole ressuscitée, voir 
le Mande ihinnovemlre 1993).. 

Dans cette seconde et extracarfi- 

nsire mbbscn de décotivezbes»V&afi. 


Chentafinski s’étend plus vokmtieis 
sur la période léniniste, celle qui mit 
immédiatement la guerre civile, 
achevée an début des années 20. 
Une période qu’on a voulu exonérer 
longtemps de la teneur qui régnera 
pins tard sous Staline, et que la rdar 
tive ouverture économique de la 
NEP (Nouvelle Politique écono- 
mique^ 1921-192 g) a pu faire appa- 
raîtte comme plus « Hbérale ». 

Au travers des destins de la 
«maison Tblstoï», de Tex fl forcé 
auquel la Tcheka contraignit à cette 
^oquelepbikîsopheBerdiaïevetla 
plupart des «débris de l'époque 
(Forgent», restes de FeaxptfonneBe 
vague littéraire et phOosophique de 
la Rnsrie du début de ce rièdev à tra- 
vers les persécutions tatiBonnes que 
les autorités firent subir à MBcbaQ 
Boulgakov, fauteur du Martre et 
Marguerite -dont ü était déjà qpesr 
tkxj dans La /braie ressuscitée -, on 
s*ape9fÇOît que détente économique 
et Eberté intdlertudfe ne vont pas 
forcément de pair. Surtout s’agis- 
sant de «coupables» dont le seul 
toit consiste parfois à s’être retrou- 
vés dans les territoires un temps oc- 
cupés par tes Blancs, ou à avoir naï- 
vement voulu conserver avec 
ridéologie soviétique une certaine 
distance. 

Bien de œs « anjaises » en disent 
kmg sur Tétât de TUmou soviétique 
en ces années dlnstaSation du pou- 
voir communiste. Depuis l’in- 
ooyalde séquestration de quelques 
heures du maître du pays, Lénine, le 
6 janvier 1919, par des brigands opé- 
rant en pfein Moscou, jusqu’aux fa- 
veurs dent a pu jouir en prison Bo- 
ris Savïnkov, organisateur d’une 
guene de partisans contre les txflr 
djevfts, qui vivra le parfait amour 
avec sa secrétaire dans une ceflole 
de la IXHdnanfca, pour prix de son 
«retournement». Univers sordide, 
où le mari et la tiüe de la poétesse 
Marina TsvetaSeva, es&aos an ser- 
vice dn NKVD, se retrouvent eux- 
mêmes broyés, partageant eux aussi 
le terrible sort de Fînteffigentsia. 

Nicolas Wefll 
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Il se pourrait bien que L'Horreur économique 
soit un événement... L'Horreur économique est un 
outil qui se révélera indispensable à la lecture des 
journaux et à l'audition des hommes politiques ; comme 
une précieuse grille de décryptage... 

Ce livre lance un grand débat, enfin. 

? ; s;re Lepape. Le Monde 


Un beau livre-cri. 


rranz-Oli .'isr Giesberr, Le Figoro 


Si vous croyez important de remettre en cause 
certitudes et habitudes , je ne saurais trop vous 
recommander L'Horreur économique de Viviane 
Forrester. Voilà un livre qui déménage ! 

Albert du Roy,. ['Événement du Jeudi 


Un essai d'une rare lucidité. 


Serge Raify, File 


Plus personne ne pourra dire , après ce livre 
documenté, vif, intelligent et courageux/humain fout 
simplement, qu'on ne l'avait pas prévenu. 

Andte ‘Aeury, La Vis 

Ces pages terribles témoignent contre l'état 


des choses existant. 


Jean- Paul iV.onferranci. L’Humanité 


Si les trompettes pouvaient encore faire tomber 
les murailles , ce livre provoquerait une révolution. 

Catherine David, Le flouve! Observateur 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Collections d'ailleurs. Les Edi- 
tions du Ririfique, qui ont la parti- 
cularité de partager leur siège d’ac- 
tivité entre Paris et Singapour, 
lancent une nouvelle collection, 
«« Carnets ». Destinée à faire re- 
vivre les grands textes de la littéra- 
ture « voyageuse », elle comprend 
une réédition de Malaisie, d’Henri 
Fauconnier (Prix Concourt 1930), 
enrichie de gravures de son frère 
Chartes, de photographies, de cor- 
respondances de l’auteur et d’une 
sâection de la critique en 1930 (77, 
rue du Cherche- Mkli 75006 Paris, 

' tél : 01-45-49-25-50, distribution 
VDo). Aux éditions marocaines Ed- 
dif, une collection intitulée «Bi- 
bliothèque arabo-berbère » a été 
créée par notre collaborateur Jean- 
Pierre Péroncel-Hugoz. Elle 
s'ouvre sur des textes introuvables 
ou oubliés. Premières rééditions : 
La Tradition chevaleresque des 
Arabes de Wacyf Boutros-Chah et 
L'Age d’or de l’Islam de l’orienta- 
liste iranien Aly Mazaheri (71, ave- 
nue des Forees-Armées-RoyaJes, 
21000 Casablanca. TéL : 212-2-44- 
23-75/76). 

• Prix littéraires. Le prix Nadar a 
été décerné à l’ouvrage Les Trois 
Grandes Egyptiennes, les pyramides 
de Giseh à travers Fhistoire de la 
photographie, sous la direction ar- 
tistique d’Alain Hooghe (Marval) ; 
les Grands Prix d'histoire Chateau- 
briand-La Vallée-aux-Loups à Si- 
mone Berbère pour Les Reines de 
France au temps des Bourbons. Les 
deux régentes (FaHois) et à Gérard 
de Senneville pour Maxime Du 
Camp: un spectacteur engagé au 
XIX e siècle (Stock) ; les Grands Prix 
de nmaginaire ont récompensé, 
entre autres, Jean-Marc Ligny pour 
Inner City (fai lu) et Stephen King 
pour Pages noires (Le Rocher). 

RECTIFICATIFS 


Un polar peut en cacher un autre 

Un amateur de curiosités entraîne ses lecteurs-visiteurs, pour me aventure à multiples facettes sur le réseau Internet 


I l fallait bien que cela arrive, 
voilà que l’on trouve sur In- 
ternet, et en français, une 
sorte de roman, que l’on 
pourrait classer si on voulait lui 
donner un genre, parmi les poli- 
ciers. 11 comporte en effet tous les 
ingrédients d’usage : avant tout, 
un héros aventureux et sympa- 
thique, une famill e assez bizarre, 
d’étranges animaux, quelques 
meurtres, un tableau volé, des ba- 
garres affligeantes et des person- 
nages secondaires et non des 
moindres. Le tout agrémenté 
d’une joyeuse quantité de contre- 
pèteries et surtout de superbes 
images, ce qui est normal car si 
l’auteur, Hervé Balan, est roman- 
cier d'occasion, 3 est peintre de 
profession, après avoir été long- 
temps enseignant d’histoire de 
l’art et d’arts plastiques. 

□ a donc été particulièrement 
séduit par cette obligation quasi 
poétique qu’Q s’est Imposée, de 
jouer avec La conteur, la typogra- 
phie, les œuvres d'art, de façon à 
ce que cela compose un tout, pein- 
ture et mots mêlés. 3 avoue que 
son comportement de lecteur dé- 
coule principalement de son 
amour du visuel, qu’il aime s’arrê- 
ter en cours de route, pour savou- 
rer, réfléchir, et qu’il a donc cher- 
ché à concevoir son roman de 
façon à ce qn’3 « donne à voir ». En 
revanche, l’informatique en soi ne 
le séduit pas, 3 « n'aime pas ces bé- 
canes ». Au début, fl s’est fait aider 
par un spécialiste car il ne savait 
pas encore monter ses pages, et 
puis petit à petit, fl l’a fait lui- 
même : « Je suis tatülon, mais je ne 


suis pas un technicien. Par 
conséquent, j'agis en tant qu'artiste, 
je « mal fais » mais jusqu’à la per- 
fection et de façon volontaire. » 

On peut s’étonner de ce que le 
roman ne comporte pas, du moins 
pas encore: une belle jeune fille, 
par exemple. Il suffit sans doute 
d’un peu de patience, on n’en est 
qu’au tout début et elle attend son 
heure, forcément En revanche, le 
plus amusant, c’est ce qu'il 
comporte en plus : des « liens hy- 
pertexte » et des « menus dérou- 
lants ». Ah, le bougre ! Voilà de 
quoi rendre perplexe le néophyte 
et éveiller l’intérêt de l'internaute 
moyen. Car c’est cela, qui change 
tout toutes les règles d'écriture et 
de lecture. Cest cela qui donne à 
un texte qui n’est qu’une toDe de 
fond, une toge prétexte, une base 
de lancement, tonte une fantaisie 
joyeuse, tout un faisceau de possi- 
bilités créatives et ludiques comme 
on n’en avait pas encore imaginées 
ou exploitées. 

PROMENADE SUR LE WEB 
Hervé Balan aime les Cent mille 
milliards de poèmes et La Vie mode 
d’emploi, et effectivement on se 
prend à rêver de ce qu’auraient 
fait avec tes moyens de ce bord, 
Raymond Queneau et Georges Fte- 
rec. Mais ce que Fon a déjà n'est 
pas ri maL D’abord, au fur et à me- 
sure de l’action, te lecteur est au 
sens propre comme au figuré to- 
talement «dérouté» par ces fa- 
meux « Sens hypertexte » dissémi- 
nés dans te récit et dam la trame 
de la toile et qui consistent à ame- 
ner le lecteur sur un site, quelque 


part sur te Web où fl va se retrou- 
ver en train de Ere des poèmes (1), 
de visiter une galerie de peinture à 
San Francisco ou de compulser un 
catalogne de lingerie aguicheuse 
par correspondance— On ne peut 
pas savoir par avance où va 
conduire tel ou tel « double die », 
ces «Sésame, ouvre-toi» qui 
servent d’accès aux pages d'accueil 
des uns et des antres. Au lecteur 
de se laisser guider par sa curiosité 
ou de d édaign er ces chemins de 
traverse. Haut est possible, tout est 
ouvert, et tout se ferme, d’une 
pression de doigts. Avec des li- 
mites toutefois, explique Hervé 
Balan « chacun peut se rendre 
compte à la fois des possibilités 
qu'offre le réseau Internet mais aus- 
si de ses jitiblesses, on est forcément 
tributaire de ce qui existe et B ficut 
« faire avec», on trouve que ce 
que quelqu’un d’autre y a mis. En 
revanche, si je poursuis V expérience 
sur CD-ROM, je pourrai y mettre 
tout ce dont j’aurai envie ». Il faut 
bien reconnaître qu’il n'existe pas 
énormément de sites franco- 
phones, que beaucoup sont désaf- 
fectés et restent accrochés dans la 
toile comme des mouches mortes, 
qne d'antres sont purement 
c mm 1 1 wriflttr ou affligeants de ba- 
nalité et que bien entendu tout ce- 
la fait perdre beaucoup de temps 
pour un résultat finalement par- 
fois frustrant. 

Toutefois, on peut se dire aussi 
qne si chacune de ces incursions 
retarde d’autant le cours du récit, 
le fil ai aiguille traditionnel, cela 
permet de casser les habitudes, de 
se promena; de s’égarer, de lire ou 


de regarder des choses Inatten- 
dues. C’est à peu près la même 
chose que de tomber dans les 
pages d’une encyclopédie et de 
butiner d’entrée en entrée en ou- 
bliant ce qu’on était venu chercher 
de primg abord. Ou ne sait plus du 
tout où on en est, on se piété au 
ÿ»ti- on se laisse entraîner, ce qui 
peut avoir son charmé. D’autant 
que te chois, des rites effectué par 
.l'auteur témoigne d’un vrai sens 
du gag. Il s’est visiblement délecté 
à semer fausses pistes, embrouilles 
et vraies surprises. Et puis rien 
n’obügeà s'y attarder. Le lecteur a 
son rôle à jouer, même s'il est dé- 
pendant des suggestions du créa- 
teur Or on a forcément envie à un 
moment ou à un autre de lui ren- 
voyer la monnaie de ses pièces. 

L’auteur, Deus ex machina s’il en 
fut depuis sa petite machine infer- 
nale, tend les premières perches, il 
a inclus ce que l’on appelle des 
«menus déroulants» qui per- 
mettent au lecteur de tr ans former 
les phrases existantes à partir de 
mots «ifc à sa dîsporition et sur 
lesquels fl clique d'un petit mouve- 
ment du museau de sa souris. Cela 
ouvre d’autres sortes de perspec- 
tives sur un principe du type 
«Thème et variations». Par 
exemple, au lieu de «les femmes 
tournaient comme des mouches au- 
tour du SAMU», on peut rempla- 
cer «mouches» par «des folles» 
ou par «des mouches folles» ou 
encore par« des vaches Jolies ». On 
peut également remplacer « du 
SAMU» par «du pot», «du 
commissaire», «des flics», ou 
« des mouches ». Rien de très litté- 


raire, peut-être ? De quoi agacer 
tes in formaticiens étriqués, les vé- 
ritables amateure de littérature, tes 
professeurs émérites, les scienti- 
fiques diplômés, tes fabricants de 
jouets, les meneurs de jeux et 
toutes les âmes inquiètes et pusil- 
lanimes qui se sentent menacés 
(Tun «Apocalypse Now» à coup 
de pornographie et de consomma- 
tion de substances Illicites. En ce 
cas précis, on ne risque rien, pas 
même la plus légère ivresse. 3 est 
bien évident toutefois que tout 
abus de ce procédé pourrait causer 
une grande lassitude. Heureuse- 
ment, les épisodes sont courts, le 
temps d'une promenade de santé. 
Le premier chapitre avance à pas 
de feuilleton, une livraison tous les 
quinze jours, et après la fin de ce 
premier chant, pourraft-on dire à 
l’antique, tes lecteurs-visiteurs se- 
ront amenés à collaborer à l’élabo- 
ration de la suite. Toutes les pro- 
positions seront donc bienvenues. 
Et en avant pour de nouvelles 
aventure techniques, virtuelles ou 
imaginaires; . 

Martine SOber 


(1) Eu effet, tes Cent mülc milliards de 
poèmes sont sur te site Ouüpo à Ge- 
nève. 

*• Pour trouver Noir Canal dmpÿ 
vmvttJBygatenrgWbozar on http -J/ 
wwwjnygal«j(KgAH/bozai/nolrca- 
waUmwi.- On arrive alors dans Art 
Annuaire Web. Noir Canal est hé- 
bergé par le centre Pterre-Schaeffer 
de Montbéliard et par Mygale, un 
site qui appartient à Paris - 
vm-Salnt-Denb. 


* 
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• Les éditions Fayard nous de- 
mandent de préciser qu’elles sont 
seules titulaires de rensemble des 
droits d’exploitation en langue 
française de l’œuvre poétique du 
Prix Nobel Wislawa Szymborska et 
que la seule traduction autorisée 
est celle de Piotr Kamlnski. Les 
précédentes éditions effectuées 
sans autorisation, que nous men- 
tionnions dans «Le Monde des 
livres » du 29 novembre, ont été 
retirées de la vente. 

• Une «coquille » qui s’est glissée 
dans Particle consacré au colloque 
sur les archives de la Shoah dans la 
dernière page du même numéro, 
nous a fait écrire «Molotov, le mi- 
nistre soviétique des affaires étran- 
gères, faisant en 1994 systématique- 
ment remplacer le mot "juif" par 
celui de "citoyen soviétique"». La 
date correcte est évidemment 1944 
(février). 

• Le livre de Paul Auster Hand to 
Mouth, dont Q était fait mention 
dans ce numéro, a été publié en 
octobre dernier par Actes Sud sous 
le titre Le Diable par la queue. 


Passage en revues 


L e prix Unlversaüs vient de décerner son prix 
à la revue Po&sie, fondée en 1977, publiée 
aux éditions Belin et dirigée par Michel De- 
guy. Cest une bonne et heureuse initiative 
qui contribue à rendre un peu plus visible une remar- 
quable publication, à la fois sérieuse et vivante, qui ne 
fiiit pas de la poésie une vague religion soustraite à 
toute nécessité de penser. Les revues de littérature ou 
de poésie sont nombreuses, et parfois de grande qua- 
lité. Parmi celles-ci, signalons-en trois qui méritent 
écho. 

Créée en 1988 par Laurent Fassin, la revue Légendes 
se veut attentive à son temps, à ses dérives et ses me- 
naces, autant qu’à la littérature. En fait, elle ne sépare 
pas ces deux intérêts, qui trouvent leur espace 
commun dans la notion de résistance spïrituefle et in- 
tellectuelle. Dans le cinquième cahier, outre des tex- 
tes de Jean-Baptiste Niel, Cyrille Fteischman et Domi- 
nique Le Buhan - qui traduit également quelques très 
beaux poèmes de Stefan George -, signalons une 
nouvelle saisissante de l’écrivain polonais Gustaw 
Herling autour du conflit bosniaque (Légendes, BP 37, 
95222 Herblay Cedex, 95 F.) 


Nioqués. (ainsi nommé eil référence à Francis 
Ponge) entame une deuxième vie avec un onzième 
numéro et un changement d’éditeur. Créée et dirigée 
par Jean-Marie Gleize, poète et théoricien 
conséquent de la poésie moderne, cette revue ne 
c raint pas de défendre les formes les plus contempO' 
raines du poème. En préface à des textes de Gfles 
Wefnzaepflen, Joseph GugHelml, Véronique Pittolo- 
ces lignes de Gleize : «La diversité des acceptions de ce 
mot et le vague des déclamations de rhétorique où elle 
se mêle ont jeté beaucoup d’incertitude sur la nature de 
la poésie, son origine, son objet, ses conditions, sa place 
parmi ies autres arts. » (Moques, éd. Al Dante, 10, 
place Jean-Jaurès, 13002 Marseille, 100 F.) 

Enfin, la prestigieuse Revue des belles-lettres, qui est 
installée à Genève, publie un superbe et indispen- 
sable cahier spécial sur te grand poète russe Anna 
Akhmatova, avec des nombreux inédits et un poème 
de Joseph Brodsky qui rend hommage à Fauteur de 
Requiem, pour avoir « doté de parole un monde sourd- 
muet » ( RBL, éd. M + H, Roseraie, 78, CH-1205 Ge- 
nève). 

EK. 
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L’univers des bibliothèques 

d’Alexandrie à Internet 
Le pari de la Bibliothèque Nationale de France 
entretien avec Jean Favier 
Bibliothèques et écrivains : 

Nerval, Borges, Perec, Umberto Eco». 

LES AUTEURS DU MOIS : 

Françoise Sagan, Viviane Forrester, 

Paul Auster, Jean-Pierre Vèmant, André Gide 

■ 

Chez votre marchand de journaux : 30 F 


OFFRE SPECIALE 


fî numéros: 132 F 

Cochez sur la Este ci-après les numéros que vous choisissez 


□ Umberto Eco 

□ Littératures allemandes 

□ Colette 

□ Les Frères Goncourt 

□ Bols Vian 

□ WHDam Fauflmer 

□ Itato CaMno 

□ Vkgirèa Wbolf 

□ Albert Camus 

□ Marguerite Diras 

□ Jean StaroWnski 

□ Marguerite Yburoanar 

□ Retour aux Latins 


□ Jacques Derrida 

□ Wrtold Gombrowtez 

□ Les Enervés de la Bette 
Epoque 

□ Arthur Rimbaud 

□ Fernando Pessoa 

□ Céline 

□ Hegel 

□ George Sand 

□ 1492, rtnventnn d’une 
culture 

□ Joseph Conrad 

□ Tchékhov 

□ L’Age du Baraque 


□ Chagrins d'amour 

□ MicfîsS Leüs 

□ Montaigne 
G Althusser 

□ André Gide 

□ Rainer Maria Rifles 

□ Kant 

□ Guy de Maupas s ant 

□ Lévi-Strauss 

□ La lin des certitudes 

□ Jean Genet 

□ Roland Barthes 

G Jacques Lacan 

□ Georges Perse 
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AGENDA 

• LES 6 ET 7 DÉCEMBRE. BAR- 
RÉS. A Lille, l’ université catho- 
lique organise un-colloque de lit- 
térature Intitulé «Ego scriptor, 
Maurice Barrés et l’écriture de 
soi », sous la présidence d’hon- 
neur de Marc Fumaroli (60, bd 
Vanban, BP 109, 59016 Lille Cedex, 
téL : 03-20-13-40-50). 

LES 7, 8, 14, 15 ET 16 DÉCEMBRE 
LEVIN AS. A Paris, le Collège in- 
ternational de philosophie rend 
hommage au philosophe à la Sor- 
bonne les 7 et 8 décembre (à partir 
de 9 heures, 17, nie de la Sor- 
bonne 75005, téL: 01-44-41-46- 
80). De même, le XXXVI e Colloque 
des intellectuels juifs de langue 
française, qui se tiendra du 14 au 
16 décembre, aura pour thème 
« Difficile Justice, sur les traces 
d’Emmanuel Levinas » (6, me Al- 
bert Lapparent, 75007, rens. :01- 
43-59-94-63). 

• LE 7 DÉCEMBRE PÉGUY. A 
Paris, P Amitié Charles Péguy or- 
ganise une journée intitulée « Pé- 
guy et Bergson en dialogue » de 
lOheures à 16heures (salle du jar- 
din, 39, rue notre-Dame-des- 
Champs, 75006). 

• LES 7 ET 8 DÉCEMBRE NU- 
REMBERG. A Paris, colloque sur 
le thème « Le procès des médecins 
à Nuremberg», org anis é par le 


Centre de documentation juive 
contemporaine (UNESCO, salle 1, 
125, avenue de Suffren, 75007, 
ta. : 01-42-77-44-72). 

• LES 10 ET U DÉCEMBRE VER- 
LAINE A ïtarin, colloque «Ver- 
laine aujourd’hui», organisé par 
le département des sciences du 
la ngage et de littérature moderne 
comparée et le centre culturel 
français de Turin (rens. : 00-39-11- 
562-29-83). 

• LE U DÉCEMBRE ANTELME 
A Tenus, à l’occasion de la sortie 
d'un vol ume d’ho mmag e consacré 
à Robert Autelme (Gallimard, « le 
Monde des livres » du 15 no- 
vembre), la librairie Le livre orga- 
nise une rencontre sur l’auteur de 
L’Espèce humaine, avec la partici- 
pation de Daniel Dobbels, Francis 
Marmande, Claude Rabant à 
19 h 30 (47, me Serge-Leclerc, 
37000, téL Æ2-47-66-35-52). 

• LES 12, 13 et 14 DÉCEMBRE 
HOLDER. A Caen, l'auteur de La 
Belle jardinière est l’invité des 
Rencontres pour Ure (Auditorium 
du musée des beaux-arts, le Châ- 
teau). 

• LES 13 ET 14 DÉCEMBRE 
PSYCHANALYSE A Paris, l’uni- 
versité Paris-Vn Denis-Diderot 
organise on colloque intitulé « Cli- 
nique et symptôme» (amphi- 
théâtre 24, 2, place Jussieu, 
75005). 



A L’ETRANGER 

Des poèmes inédits d'Auden 

En faisant des recherches dans les effets personnels d’un jeune 
capitaine anglais des Brigades internationales en Espagne, nom- 
mé Thomas Wlntringham, dont fl voulait écrire la biographie, 
l’attention d’Adam Sisman fut attirée par un cahier d’exercices, 
banal en apparence. Sur la couverture, un titre : A Third Garland 
ofPoesy («Troisième Guirlande de poésie»), suivi de quelques 
mots : « writtm by W. H. Auden » et, à l’intérieur, quelque vingt 
poèmes manuscrits. Bien entendu, Adam Sisman laissa immé- 
diatement tout tomber pour se consacrer à sa découverte, même 
sa première réaction fut sceptique. Mais des deux côtés de 
l’Atiantique, les experts semblent dire qu’il s’agit là d’une véri- 
table découverte. Toutefois, de nombreuses questions restent 
posées. Ces poèmes composés en 1923 sont-ils authentiques, que 
sont devenus les autres cahiers (A « Third » Garland semble dire 
qu’il y en aurait eu une première et une deuxième) ? Comment 
celui-ci a-t-il atterri dans les affaires de Wlntringham, un révolu- 
tionnaire de gauche qui avait fait de la prison en 1925, aidé à 
construire le parti communiste anglais et donc lutté contre Fran- 
co avant de rentrer en Angleterre ? O aurait pu rencontrer Auden 
lorsque celui-ci fut conducteur d'ambulance en Espagne, en 1937, 
ou au collège de Norfolk, Gresham’s, dont ils furent tous deux 
élèves. Wmtmgham avait neuf ans de plus que le jeune poète. □ 
était devenu journaliste, et Auden aurait pu lui demander 
conseil-. Le cahier devrait rejoindre ies autres manuscrits d'Au- 
den à l’université d’oxford. Mais il n’y a plus de biographe pour 
écrire la vie de Thomas Wlntringham pour le moment 

• LONDRES : FAREWELL TO THE ROUND ROOM 

La belle salle de lecture ronde du British Muséum va se trans- 
former en centre d’information, en dépit de réactions violentes et 
passionnées, provenant en particulier d’universités britanniques 
ou étrangères. Sous son fameux dôme de plus de 40 mètres de 
haut The Round Reading Room était une institution vénérée ; 
Karl Marx y a rédigé Le Capital, W.B. Yeats, Charles Dickens et 
Virginia Woolf Font fréquentée assidûment Les tables de lecture 
rangées comme des rayons de bicyclette vont être remplacées par 
des ordinateurs, la salie sera coupée en deox par un e paroi de 
verre. Cette opération s'explique en grande partie par le fait que 
la British Libraiy quitte le British Muséum pour de nouveaux lo- 
caux à St Paneras et que tout cela, entre dans le cadre de la restau- 
ration du musée, entreprise sous la direction de Sir Norman Fors- 
ter. 

• ESPAGNE: LE PRIX NATIONAL DES LETTRES À BUERO 
VALLEJO 

Le dra matur ge espagnol Antonio Buero Vallejo, âgé de 80 ans et 
considéré comme l’un des plus influents et des plus importants 
de l’Espagne actuelle, a reçu le premio National de las Letras. 
Cest la première fois que cette récompense, créée en 1984 et do- 
tée de 5 millions de pesetas (environ 200 000 francs), est attri- 
buée pour des œuvres théatrâles. Condamné à mort pendant la 
guerre civile, fl avait vu sa peine commuée en peine de prison et 
fut libéré en 1946. D est membre de l’Académie royale depuis 
1972. . 
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